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AVANT PROPOS 

 

Il y a, paraît-il, trois « races » de Bretons : 

- Ceux qui, attachés à leur terre, y vivent, y travaillent, y fondent des 

entreprises, y aiment et y élèvent des enfants. Il s’agit très souvent 

des frères aînés. Par eux, la Bretagne a un cœur qui bat : elle est 

vivante. 
 

- Leurs cadets qui bien souvent quittent le pays pour s’en aller au loin 

gagner leur vie. Certains réussissent très bien, d’autres moins… 

Certains vivent mal leur exil et c’est pourquoi, quand ils reviennent 

chez nous, ils sont plutôt accueillants  pour les étrangers, les 

immigrants. C’est le caractère attribué aux Bretons : la Bretagne est 

le pays le moins raciste du monde ! 

 

- Ceux – souvent les benjamins – qui trouvent que la Planète est un 
peu trop petite pour leur goût ! Alors ils vont à sa découverte, ils 

vivent tantôt ici, tantôt là, ils « triment » jusqu‘au jour où ils sont 

pris d’affection voire d’amour pour des gens, pour un conjoint, pour 

des paysages… Ils s’établissent un peu partout…  

Et de ces Bretons-là, j’en ai trouvé sur tous les continents…  

(sauf en Océanie parce qu’en Océanie, je ne suis pas encore allé !)  

 

Je suis un Breton de cette troisième catégorie : j’ai « roulé ma bosse » à 

travers l’Europe, l’Asie, l’Afrique, l’Amérique… J’ai vu les deux rives du 

Pacifique ! Fixé à demeure depuis 1974 au bord du Léman, j’ai eu bien des 

activités bretonnes : Associations, Amicales, musique, danse, écriture... 

Finalement, à 85 ans, je me suis décidé poursuivre encore mes recherches 

et à les réunir pour y ajouter une bonne partie de mes écrits antérieurs 

que j’ai remis en forme.  

J’en ai fait pour vous ces CHRONIQUES BRETONNES.  

Seront-elles un « Chant du cygne » ? Je préfère y voir le révolutionnaire 

« Chant du départ »1. A vous de juger… 

Bonne lecture ! 

Jakes Paj a g/Kermabon. 

 

 

 

1 « La Victoire, en chantant – Nous ouvre la barrière – La Liberté guide nos pas… » 
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ILS SONT PARTIS 

POÈME BRETON TRADUIT EN FRANÇAIS 
 

 

 

Souvent ils sont partis par obligation, eux ou leurs parents, il fallait vivre… 

 
Puis ils reviennent… pour les vacances, pour la retraite 

 

Oui, bien sûr… mais aussi et souvent pour la Bretagne. 

 

Quand ils sont au dehors, comme par enchantement ils oublient qu’ils sont 

Finistériens, Morbihannais ou quoi… Ils ne sont plus que Bretons. 

 

Et pour eux, qu’elle est belle, mon Dieu, cette Terre Promise… 

 

Elle a toutes les qualités, les rivières coulent des eaux claires, les campagnes 

sont verdoyantes et les hommes sont beaux, ils sont droits, les hommes « de 

chez nous » ! 
 

Alors, ils rêvent de retour et ils reviennent… 

 

Les rivières sont moins pures, les campagnes moins boisées – les hommes sont 

comme les autres hommes, avec des tas de qualités et de défauts – tout cela au 

fond ne serait pas grave, s’ils ne constataient la lente mais semble-t-il 

inexorable détérioration morale et physique de « leur Pays ». 

 

Alors, ils veulent le dire à leurs frères, à leurs amis – ici à Saint Brieuc, Nantes 

ou Quimper – mais ils ne sont pas écoutés… 

 

- Oh, toi, le Parisien, le colonial, l’étranger, l’Américain, le Suisse, le 

Savoyard... Tu ne sais pas, tu ne comprends pas – s’entendent-ils répondre… 
 

Alors ils repartent, un peu plus vite que prévu, un peu tristes, un peu blessés 

peut-être… 

 

Mais deux mois plus tard, « Qu’elle est belle leur Bretagne » avec un grand 

« B » !… 

 

Vous pouvez arracher l’homme au Pays 

Mais vous ne pouvez pas arracher le Pays au cœur de l’Homme… 

 

Jean Guillerme 
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PRÉFACE 

ÊTRE BRETON ? 
Écrit en 1999 

Ne pourrait-on pas pour une fois parler authentiquement de la Bretagne en parlant du 

Breton (l’être humain) bien plus que du breton (langue bretonne) ?  

Alors, pour les Bretons, parlons de BRETAGNES, au pluriel : c’est peut-être un lieu 

commun, la diversité est aujourd’hui reconnue comme la principale richesse de ce pays. 

Dans ce contexte, est-ce que parler des Bretons ne serait pas une entreprise périlleuse, 

presque certainement vouée à l’échec ? Gênés par l’affirmation d’une personnalité forte, 

certains – même en Bretagne - se plaisent à dénoncer « refuge identitaire », 

« balkanisation » ou « repli communautaire »... Bêlements superflus, car les Bretons 

fondent leur société sur la volonté de vivre ensemble et non sur le caractère ethnique. 

MAIS AU FAIT, QUI EST BRETON ? 
Le sens de l’accueil et de l’hospitalité est un trait de caractère que l’on attribue volontiers 

aux Bretons : eux-mêmes ne renient pas ce cliché. Le respect de l’étranger ne vient-il pas, 

pour les Bretons, de leur émigration souvent forcée, souvent mal vécue ?  

Etre Breton, c’est d’abord une histoire d’amour : c’est aimer le pays, aimer ceux qui le 

font tel qu’il est, avoir envie de partager quelque chose avec eux. Est Breton celui qui 

décide de l’être. C’est, au fond, un état d’esprit profondément démocratique, celui qui 

fonde la Nation. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Ils sont nombreux ceux qui ont fait le « choix du cœur » : faut-il citer Kofi Yamgnane, 

maire noir élu par une population blanche à 100 % (Saint-Coulitz) et devenu ministre de 

la République ? Andrew Lincoln, Président de Diwan ? Makoto Noguchi, japonais et 

parfaitement bretonnant ? Ce sont là des noms connus. Ils ont peut-être le tort de cacher 

une multitude d’anonymes qui ont, comme eux, adopté la Bretagne et aimé les Bretons 

qui les ont eux-mêmes adoptés : Virginia l’Américaine de Saint-Renan, Noriko la Japonaise 

de Plouyé, Abdi l’ingénieur somalien de Ploudaniel, Liam (LI comme Liberté, AM comme 
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Amour) l’Occitan de Lorient, Keder l’Algérien d’Hilvern, Kamel le Tunisien qui porte le 

costume glazik à la Troménie pour « faire honneur » à sa femme qui est de Locronan… et 

(ci-contre) Hamid Attaf, fondateur du Bagad Bro Vez (Pays de la Mée), intégré en Loire-

Atlantique grâce à la culture bretonne, Abdoulaye Badiane (ci-

dessous), basketteur professionnel… et combien d’autres ! 

MAIS OU EST-ELLE, CETTE BRETAGNE ? 
D’abord, la Bretagne souffre d’une ambigüité cruelle qui 

remonte à 1941 : cette année-là le régime de Vichy, par le 

décret Pétain-Darlan, excluait la Loire-Atlantique de la 

Bretagne, profitant d’une très discutable rivalité entre Rennes 

et Nantes. Cette dernière ville, ancienne capitale des Ducs de 

Bretagne, devenait plus tard la « métropole » d’une région 

créée artificiellement : les Pays de la Loire, cinq départements 

dont trois n’ont rien à voir avec la Loire ! Les Jacobins qui 

administrent la France et qui ne sont pas à une bourde près, 

ces centralisateurs ont repris à leur compte cette hérésie 

vichyssoise. Nombreux sont les ignorants qui disent : « Mais 

enfin, voyons, Nantes n’est pas en Bretagne ! ». Confusion 

entre le nom d’une Région Administrative que les 

centralisateurs parisiens ont abusivement appelée « Bretagne » 

et la vraie Bretagne, la NATION BRETONNE, le pays des 

Bretons. Un pays où vivent près de 4 millions de personnes : 

2.8 millions dans la Région Administrative, 1,1 million en Loire-

Atlantique… 

Mais combien y-a-t-il de vrais Bretons ? Certainement au moins 

le double ! Si un bon nombre d’expatriés ne se reconnaissent 

pas bretons, en revanche, combien le restent viscéralement, incurablement ? Et combien 

d’enfants de Bretons - nés en France ou ailleurs dans le monde – sont consciemment et 

foncièrement Bretons ?  

Alors, où est-elle, cette Bretagne ? Physiquement, c’est la péninsule occidentale de 

l’Europe, mais en conscience, elle est partout dans le monde, partout où des Bretons  se 

réunissent au nom de leur origine, ou pour en parler, ou pour danser, ou pour fêter la 

Saint-Yves. 

ET QUELLE EN EST LA CULTURE, LA CIVILISATION ? 
Pays trilingue, la Bretagne est totalement francisée. La langue officielle est donc le 

FRANÇAIS, qu’on le veuille ou non. Elle a été imposée aux classes dirigeantes par la 

Monarchie Franque, puis à tout le pays par la République Française, au prix de 

persécutions, d’humiliations et d’exactions de toutes sortes. Une véritable et cruelle 

colonisation qui a vaincu nos ancêtres, mais non sans révoltes, non sans combattre…  

Dans la moitié Est, la langue d’origine - la langue du peuple - est le GALLO, un dialecte 

roman qui n’est pas issu du français comme il est parfois dit stupidement : tout comme le 

béarnais, le languedocien, le provençal et bien d’autres, le gallo est très antérieur au 

français qui n’est qu’une des langues romanes, celle que les Francs ont imposée sous 

Richelieu. 



 

5 
 

Dans la moitié Ouest la langue d’origine - la langue du peuple - est le BRETON, la langue 

des Bretons venus de l’île BRETAGNE, la « Grande ». Persécutée, humiliée, assassinée, la 

langue bretonne a survécu grâce d’abord aux paysans et aux marins, puis a été revitalisée 

au prix de travaux et d’efforts souvent héroïques – le mot n’est pas trop fort. Le Gonidec 

publie le Barzaz Breiz en 1838. Efficacité et amateurisme de 1879 à 1920 : Le Gonidec, 

La Villemarqué, Luzel, Vallée, Ernault, Mordiern, grands redresseurs de la langue qui 

restructurent sa grammaire et son vocabulaire, reconstituant et modernisant le breton 

original, congénère des langues gauloises, les langues celtes. Le breton en avait bien 

besoin, l’interdiction de son enseignement et la persécution de ses locuteurs l’avaient 

tellement dialectisé !  

Selon une statistique de 1999 (sous toutes réserves !) : 

 Bretonnants de naissance……………………..…… 268.000 

 Bretonnants par immersion…………………..…… 381.000 

 Néo-bretonnants………………………..……………….  50.000 

 Associations culturelles………..……………….……. 40.000 adhérents 

 Cours du soir pour adultes…………………………  170 sites en France 

 Adultes en formation…………………..……………..  10.000 

Enseignement bilingue (Diwan, Public, Privé)……  5.662 élèves  

La culture ou la civilisation ? Quelle différence ? Ce sont les deux faces du même solide ! 

Il est rare que « la Droite » passe aux aveux. Saluons donc cette déclaration de M. 

Alexandre Sanguinetti dans Le Figaro du 12 novembre 1968 : 

« Je ferai l’éloge de la centralisation à l’Assemblée Nationale. C’est elle qui a permis 

de faire la France malgré les Français ou dans l’indifférence des Français. Ce n’est 

pas par hasard si sept siècles de monarchie, d’empire et de république ont été 

centralisateurs : c’est que la France n’est pas une construction naturelle. C’est une 

construction politique voulue pour laquelle le pouvoir central n’a jamais désarmé. 

Sans centralisation, il ne peut y avoir de France. Il peut y avoir une Allemagne, il 
peut y avoir une Italie parce qu’il y a « une » civilisation allemande, « une » 

civilisation italienne. Mais en France, il y a plusieurs civilisations. Et elles n’ont pas 

disparu, vous pouvez en croire un député de Toulouse ! » 
La culture bretonne est très diverse et pourtant très caractéristique : c’est qu’elle est 

exceptionnellement riche. Depuis une génération, la création artistique et culturelle vit au 

grand jour comme une vague de fond qui, existant depuis des millénaires, ne demandait 

qu’à se répandre dans un peuple prédestiné puisque descendant des ancêtres qui l’ont 

accumulée. Ne parlons pas des « cartes postales » pour touristes parisiens : coiffes, 

crêpes et biniouseries « à la Théodore Botrel cocardier ». Parlons de Nominoë, de Per-

Jakes Hélias, d’Anatole Le Braz, du Docteur Laënnec, du Général Cambronne, d’Alan 

Stivell, de Dan ar Braz, de Gilles Servat, de Jules Verne, d’Henri Queffélec, de son fils Yann 

aussi écrivain, de sa fille Anne, pianiste virtuose, de Chateaubriand, d’Aristide Briand, de 

Jacques Cartier, d’Angela Duval, de Glenmor, de Max Jacob et de tant d’autres, de tant de 

nos héros de grande réputation… 
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LES DRAPEAUX DE LA BRETAGNE 

Le Gwenn ha Du 

es cinq bandes noires du drapeau breton 

symbolisent les cinq évêchés traditionnels 

de la Haute-Bretagne gallésante. Les 

quatre évêchés de la Basse-Bretagne 

bretonnante sont représentés par les 

bandes blanches. 

Le premier « Gwenn ha Du » est créé 

entre 1923 et 1925 par Morvan Marchal, 

architecte et militant dans le mouvement 

breton. Avant 1939, il est utilisé par des 

cercles culturels et 

politiques bretons. Pendant la Seconde Guerre mondiale, il est 

arboré à la fois autant par des résistants tel que le Groupe Liberté 

que par une partie des nationalistes collaborant avec l'occupant 

allemand. Après-guerre, il est considéré comme un drapeau 

séditieux et interdit par les Autorités françaises. L'émergence du 

troisième Emsav dans les années 1970 entraîne la popularisation du 

drapeau, d'abord dans les cercles culturels bretons, puis dans 

l'ensemble de la société bretonne. Largement utilisé depuis, par la 

population comme par les administrations locales, il est aujourd’hui 

le principal symbole de la Bretagne. 

Le Kroaz du 
 

 

 

 

 

 

 

 
Guidon arboré sur un bateau Breton. 

 

Le Kroaz du, littéralement « Croix noire » en breton, est l'un des drapeaux utilisés 

par les Bretons depuis le Moyen Âge, particulièrement comme pavillon maritime. 

Avec les bannières ducales, c'est un des plus anciens drapeaux bretons connus. 

 

Le Triskell 

Ce n’est pas un drapeau, c’est un emblème celtique que partagent avec la Bretagne les 

autres nations celtes :   

Pays de Galles, Cornwall, Irlande, Ile de Man, Écosse, Asturie, 

Galice. 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Drapeau_de_la_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pays_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Haute-Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Basse-Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/1923
https://fr.wikipedia.org/wiki/1925
https://fr.wikipedia.org/wiki/Morvan_Marchal
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mouvement_breton_%28Emsav%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mouvement_breton_%28Emsav%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Seconde_Guerre_mondiale
https://fr.wikipedia.org/wiki/Groupe_Libert%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mouvement_breton_pendant_la_Seconde_Guerre_mondiale
https://fr.wikipedia.org/wiki/Occupation_de_la_France_par_l%27Allemagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Occupation_de_la_France_par_l%27Allemagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/S%C3%A9dition
https://fr.wikipedia.org/wiki/Emsav
https://fr.wikipedia.org/wiki/Liste_des_symboles_de_la_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Guidon_%28marine%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pavillon_%28marine%29
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Special-guidon-breton.png
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LA BRETAGNE – FAITS ET CHIFFRES 

 
 

Communes principales et intercommunalités 
 (Intercommunalités - population + 50.000 habitants). 
Sources : DGCL, données 2014 - INSEE RP 2012 

Source : INSEE, Recensements de la population - population totale - EPCI :  

Source : INSEE, RP 2012 

 

22 communes en Bretagne Administrative (et 8 en Loire-Atlantique non citées) 

Brest – Landerneau – Quimper- Lorient – Lanester – Lannion – Concarneau – 

Plœmeur – Hennebont – Quimperlé - Douarnenez Bruz - Saint-Jacques-de-la-

Lande – Morlaix - Fougères - Betton - Pacé - Chantepie - Cesson-Sévigné - Vannes 

- Saint-Avé - Guidel - Saint-Malo – Dinard - Saint-Brieuc – Ploufragan - Dinan - 

Plérin - Pontivy - Guipavas - Plouzané – Plougastel-Daoulas. 

 

Présence des universités et des grandes écoles (nombre d’étudiants) 
Source : Ministère de l’enseignement supérieur et de la recherche, - 2013/2014 

Sources : CREFOP, Conseil Régional de Bretagne - 2014/2015 
Sources : CREFOP – Conseil Régional de Bretagne - 2014/2015 

 

Bretagne   Evolution sur 1 an  Part Bretagne/France 

Universités  73 719    2,7%    5,0% 

Autres   44 559    0,7%    4,9% 

Ensemble         118 278    1,9%    5,0% 

Bretagne   Evolution sur 1 an 

Niveau V   8 038    -7,2% 

Niveau IV   5 000    -4,9% 

Niveau III   2 254    1,1% 

Niveau II et I  1 884    3,1% 

Ensemble        17 176    -4,4% 

 

 

Pôles de compétitivité  - Source : INPI 

 

Pôle Mer Bretagne 

Atlantique, 

«La mer, source 

d’innovation et de 

développement 
économique» 

Pôle mondial 

Activités maritimes 

350 adhérents 

 

 

Images & Réseaux, 

«Loading the future» 

Pôle mondial 

TIC 
256 adhérents 

 

Valorial, 

«L’aliment de 

demain» 

Pôle national 

Agro-alimentaire 

280 adhérents 

Collaboration avec le 

pôle iDforCAR*, 
localisé à Nantes. 

195 adhérents 
* iDforCAR, moteur d’idées 

pour véhicules spécifiques 

et mobilité durable, pôle 

national, automobile
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Chambres de commerce 
 

 

CCI Bretagne 

1 rue du Général Guillaudot - CS 

14422 
35044 Rennes Cedex 

Tél. 02 99 25 41 41 

Mail : infoeco@bretagne.cci.fr 

www.bretagne.cci.fr 

 

CCI Brest 

1 place du 19ème R.I. - BP 92028 

29220 Brest Cedex 2 

Tél. 02 98 00 38 00 

Mail : info@cci-brest.fr 

www.cci-brest.fr 

 

CCI Côtes d’Armor 
16 rue de Guernesey - CS 10514 

22005 Saint-Brieuc Cedex 01 

Tél. 02 96 78 62 00 

Mail : contact@cotesdarmor.cci.fr 

www.cotesdarmor.cci.fr 

 

CCI Morbihan 

21 quai des Indes - CS 30362 

56323 Lorient Cedex 

Tél. 02 97 02 40 00 

Mail : ccim@morbihan.cci.fr 

www.morbihan.cci.fr 
 

 

CCI Morlaix 

Aéroport - CS 27934 

29679 Morlaix Cedex 
Tél. 02 98 62 39 39 

Mail : contact@morlaix.cci.fr 

www.morlaix.cci.fr 

 

CCI Quimper Cornouaille 

145 avenue de Kéradennec - CS 

76029 

29330 Quimper Cedex 

Tél. 02 98 98 29 29 

Mail : contact@quimper.cci.fr 

www.quimper.cci.fr 

 

CCI Rennes 
2 avenue de la Préfecture - CS 

64204 

35042 Rennes Cedex 

Tél. 02 99 33 66 66 

Mail : infoplus@rennes.cci.fr 

www.rennes.cci.fr 

 

CCI Saint-Malo Fougères 

4 avenue Louis Martin - CS 61714 

35417 Saint-Malo Cedex 

Tél. 02 99 20 63 00 

Mail : 
contact@saintmalofougeres.cci.fr 

www.saintmalofougeres.cci.fr

 

 
 

L’ÉCONOMIE BRETONNE 

Liens commerciaux au XVe siècle. 

D'une façon générale la Bretagne occupait une position géographique centrale 

entre l'Espagne, l'Angleterre et la Hollande. Les Bretons transportaient le vin de 

Bordeaux, le sel de Guérande et de Bourgneuf. La Bretagne exportait du beurre, 

du suif, des viandes salées, des porcs vivants, du poisson sec ou salé dans des 

barils et des produits manufacturés comme les toiles. En 1483, il y a 344 navires 

bretons dans le port d'Arnemuiden en Zélande. Au XVe siècle, la Bretagne était 

riche. 

http://www.saintmalofougeres.cci.fr/
https://fr.wikipedia.org/wiki/XVe_si%C3%A8cle
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Espagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Angleterre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Hollande
https://fr.wikipedia.org/wiki/Vin_de_Bordeaux
https://fr.wikipedia.org/wiki/Vin_de_Bordeaux
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sel_de_Gu%C3%A9rande
https://fr.wikipedia.org/wiki/Beurre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Suif
https://fr.wikipedia.org/wiki/Viande
https://fr.wikipedia.org/wiki/Porc
https://fr.wikipedia.org/wiki/Poisson
https://fr.wikipedia.org/wiki/Textile
https://fr.wikipedia.org/wiki/1483
https://fr.wikipedia.org/wiki/Arnemuiden
https://fr.wikipedia.org/wiki/Z%C3%A9lande
https://fr.wikipedia.org/wiki/XVe_si%C3%A8cle
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Les conséquences de l'intégration avec la France. 

Les riches mécènes et les artistes renommés, après le mariage d'Anne de 

Bretagne, déserteront la cour ducale de Bretagne. 

Le Traité d'Union de 1532 rattache le Duché de Bretagne à la France. Cette 

époque (du milieu du XVème siècle au milieu du XVIIème siècle) était la plus 

prospère de l'histoire du duché. Mais l'intégration d'un pays - dont l'économie 

était basée sur le commerce international – assujetti à un pays toujours en guerre 

contre ses voisins a entraîné le déclin des activités maritimes et commerciales, 

des industries toilières exportatrices. L'absence de politique maritime se fit 

cruellement sentir. 

Les conflits avec les Anglais puis les Britanniques. 

Les blocus, les attaques des ports et des vaisseaux bretons par la marine 
anglaise/britannique, et les réarmements des navires marchands bretons à des 

fins militaires ruinèrent le commerce breton mais firent la fortune des ports 

corsaires. La monarchie française fait construire de nouveaux vaisseaux (la forêt 

centrale - ou Argoat - aurait été détruite pour construire la marine royale et 

impériale) et y recruter des marins pour la flotte et des colons pour les colonies. 

Si Colbert choisit d'établir un port à Lorient c'est que Le Havre est dans la Manche, 

trop menacé par les Anglais, bien qu'il aurait préféré Le Havre car les épices des 

Indes pouvaient remonter jusqu'à Paris par la Seine. 

Époque contemporaine. 

La conserve et la boîte de fer-blanc furent inventées au début du XIXe siècle 

donnant à la Bretagne une nouvelle industrie et des produits à valeur ajoutée.  

L'économie de la Bretagne est tournée vers l'agriculture, la pêche et les industries 

agroalimentaires, le tourisme estival (principalement sur la côte), ainsi que des 

pôles technologiques et de télécommunication (Rennes, Lannion).  

Agriculture et Élevage. 

L'agriculture bretonne se caractérise par l'abondance des systèmes polycultures-

élevage, par l'avancée des techniques agricoles ainsi que par la force des filières 
agricoles.  

Après la Seconde Guerre mondiale, une révolution agricole a lieu durant les Trente 

Glorieuses. Les tracteurs remplacent les chevaux, les vaches « Prim'Holstein » 

remplacent les « Pie Noirs » et autres « Froment du Léon » et les élevages hors-

sols se mettent en place. Il faut produire en quantité puis en qualité. Cette 

révolution commença dans le Finistère, ce qui fut un modèle pour toute la 

Bretagne. Il s'est alors mis en place un élevage hors sol intensif et des systèmes 

poly-culturaux performants. La Bretagne peut alors rivaliser avec des pays 

comme la Belgique, la Hollande ou l'Australie.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Anne_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Anne_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/1532
https://fr.wikipedia.org/wiki/Duch%C3%A9_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/France
https://fr.wikipedia.org/wiki/XVe_si%C3%A8cle
https://fr.wikipedia.org/wiki/XVIIe_si%C3%A8cle
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Politique_maritime&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/wiki/Argoat
https://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Baptiste_Colbert
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lorient
https://fr.wikipedia.org/wiki/Le_Havre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Manche_%28mer%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Le_Havre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Paris
https://fr.wikipedia.org/wiki/Seine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Conserve
https://fr.wikipedia.org/wiki/XIXe_si%C3%A8cle
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89conomie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Agriculture
https://fr.wikipedia.org/wiki/Industrie_agroalimentaire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Industrie_agroalimentaire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tourisme
https://fr.wikipedia.org/wiki/T%C3%A9l%C3%A9communication
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rennes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lannion
https://fr.wikipedia.org/wiki/Agriculture
https://fr.wikipedia.org/wiki/Agriculture
https://fr.wikipedia.org/wiki/Seconde_Guerre_mondiale
https://fr.wikipedia.org/wiki/Trente_Glorieuses
https://fr.wikipedia.org/wiki/Trente_Glorieuses
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tracteur_agricole
https://fr.wikipedia.org/wiki/Prim%27Holstein
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89levage_hors-sol
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89levage_hors-sol
https://fr.wikipedia.org/wiki/Finist%C3%A8re
https://fr.wikipedia.org/wiki/Polyculture
https://fr.wikipedia.org/wiki/Belgique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Australie
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La Bretagne est la première des régions françaises productrice de porcs. La 

plupart du temps élevés hors sol, on distingue les élevages de truies 

reproductrices (naisseurs), les élevages d'engraissements (engraisseurs) et les 

élevages mixtes. La Bretagne élève 8 millions de cochons, truies et porcs 

confondus. Les principales races sont le « Landrace » français et le « Large 

White ».  

De nombreuses coopératives et industries agroalimentaires se sont installées en 

Bretagne ce qui en fait la force. Les agriculteurs possèdent souvent leurs 
machines en CUMA (Coopérative d'utilisation du matériel agricole) ce qui joue 

pour beaucoup dans leur force technologique. 

Pêche. 

La Bretagne historique (incluant le département de la Loire-Atlantique) 

représente la première région de pêche de France, totalisant 47 % de la 

production en volume. Sa flotte assure la moitié de la prise de poissons en France 

et les deux tiers de la production de crustacés. 

« Les Pêcheurs de Bretagne »,  officiellement reconnue en tant qu'organisation 

de producteurs depuis le 1er janvier 2015, est une structure née des fusions 

successives de 3 autres OP : PROMA et le FROM Bretagne regroupées en 2011 au 

sein de PMA qui a fusionné avec l'OPOB. 

Ainsi les pêcheurs adhérents se donnent les moyens de gérer efficacement les 

droits de pêche mais aussi d’innover en mutualisant les initiatives des 

professionnels. En effet, « Les Pêcheurs de Bretagne » représentent 

actuellement la plus grande organisation de producteurs d’Europe. Dans 
le cadre de cette restructuration, cette organisation perçoit un financement de la 

part de la Communauté Européenne par l'intermédiaire du FEP (Fonds Européen 

pour la Pêche) et de France Agrimer. 

La structure regroupe 

aujourd’hui près de 800 

navires et 3.000 marins 

pour une production 

annuelle moyenne de plus 

de 100.000 tonnes. Ces 

bateaux, qui mesurent de 

4,4 à 46 mètres, sont 

majoritairement répartis 
sur la côte bretonne du 

Croisic à St-Malo et 

pratiquent des métiers 

divers : bolinche, casier, chalut, drague, filet, ligne, senne... En s’organisant de 

la sorte, les pêcheurs adhérents affirment leur volonté de constituer un ensemble 

cohérent tant au plan halieutique qu’économique. Ils entendent également 

s’imposer comme étant une organisation de producteurs capable de peser dans 

les négociations en cours au niveau communautaire.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Porc
https://fr.wikipedia.org/wiki/Porc
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cochon
https://fr.wikipedia.org/wiki/Porc
https://fr.wikipedia.org/wiki/Porc
https://fr.wikipedia.org/wiki/Landrace_fran%C3%A7ais
https://fr.wikipedia.org/wiki/Large_White
https://fr.wikipedia.org/wiki/Large_White
https://fr.wikipedia.org/wiki/Coop%C3%A9rative
https://fr.wikipedia.org/wiki/CUMA
https://fr.wikipedia.org/wiki/Loire-Atlantique
http://www.pecheursdebretagne.eu/la-peche-responsable/le-cadre-reglementaire
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Sentiment d'appartenance des bretons  
Seuls quelques sondages permettent d'avoir une idée du sentiment 

d'appartenance des Bretons. Selon l’un d’eux réalisé en 2008, voici comment se 

ventilait le sentiment d'appartenance des Bretons : 

 Se sentent autant Breton que Français : 50 % 

 Se sentent plus Breton que Français : 22,5 % 

 Se sentent plus Français que Breton : 15,4 % 
 Se sentent Français et pas Breton : 9,3 % 

 Se sentent Breton et pas Français : 1,5 % 

 Autre : 0,8 % 

 Ne savent pas : 0,5 % 

Le sentiment des Bretons sur le statut de la Bretagne  
Selon ce même sondage voici ce que pensaient les Bretons sur les pouvoirs 

politiques à accorder à la Bretagne : 

 la Bretagne devrait avoir plus de pouvoir : 51,9 % ; 

 statu quo : 31,1 % ; 

 devrait devenir indépendante : 4,6 % ; 

 devrait avoir moins de pouvoir : 1,6 % ; 

 ne devrait pas avoir de pouvoir du tout : 1,4 % ; 
 ne savent pas : 9,4 %. 

Patronymes bretons  
La Bretagne possède ses propres noms d'origine celtique et très distinctifs du 

reste de la France. Quelques exemples : Tanguy, Morvan, Prigent, Riou, Guéguen, 

Guivarc'h/Guivarch, Jaouen, Quilfen, Le Guen, Floc'h/Floch, Broc'h/Broch, 

Quemener/Kéméner, Treguer, Ségalen, Miossec, Kervella, etc. 

 

Le mouvement breton dû faire face, jusque dans les années 1960, au refus de 

différents gouvernements français successifs de laisser les parents bretons 

donner des prénoms bretons à leurs enfants. Ces derniers n'étaient ainsi pas 

reconnus par l'Etat, n'avaient donc aucune existence légale, ce qui empêchait les 
familles "rebelles" de toucher les allocations familiales. La détermination d'un père 

de famille, Jean-Jacques Ar Goarnig parvint à faire plier le gouvernement français. 

 

Marion Maréchal Le Pen, la nièce de Marine Le Pen, a expliqué sur BFM que si 

les Bretons donnaient des prénoms français à leurs enfants, cela prouverait leur 
désir d’intégration ! 

« Philippe Martel, le chef du cabinet de Marine Le Pen, aimerait que les ministres bretons 

donnent des prénoms français à leurs enfants, vous aussi ? » Telle est la question que 

Jean-Jacques Bourdin a posé à son invitée, Marion Maréchal Le Pen (Front National) le 

16 décembre dernier sur BFM. Cette question fait suite à la parution il y a deux semaines 

du numéro 3258 de l’Express, titré « La France face aux Bretons ». Le chef de cabinet 
de Marine Le Pen avait déclaré à propos de Jean-Yves Le Drian : « Hélas, il a donné des 

prénoms bretons à ses enfants, ce qui contredit son parcours. Il y a là un signal de refus 

de l’assimilation ou du moins une marque d’incompréhension de ce qu’elle suppose. » La 

nièce de Marine Le Pen a avoué être du même avis en partageant ce point de vue ! 

Note de Jakes : Ça vaut un superbe « bras d’honneur » ! 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Tanguy
http://fr.wikipedia.org/wiki/Morvan_(homonymie)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Prigent
http://fr.wikipedia.org/wiki/Riou
http://fr.wikipedia.org/wiki/Gu%C3%A9guen
http://fr.wikipedia.org/wiki/Le_Guen
http://fr.wikipedia.org/wiki/Floc%27h
http://fr.wikipedia.org/wiki/Quemener
http://fr.wikipedia.org/wiki/Miossec_(homonymie)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Kervella
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NÉ À BREST 

 

Notre ville de Brest fut de tous 

temps UN PORT ! 

La ville d’origine et son faubourg 

de Recouvrance ont été fortifiés 

après son Château si massif, si 

impressionnant. 

Les remparts qui n’ont été 

démolis que vers 1950 ont été 

bâtis par Vauban : ils ont été 

pendant des siècles les limites  

territoriales pour la ville «intra-

muros».  

Pendant l’Occupation, l’autorité militaro-administrative allemande a traité   

l’agglomération  comme un unique ensemble, « Gross Brest ». 

Après la guerre, l’Administration a recréé ce « Grand Brest». 

Et depuis, toutes les naissances enregistrées à partir de 1930 dans les communes de la 

périphérie ont été centralisées à l’État-Civil de Brest. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Moralité : né de fait à Lambézellec (section du Pilier-Rouge), je suis 

administrativement : « né à Brest » ! 

 

Jakes, « ‘Tit Zeph » établi en Haute-Savoie. 



 

13 
 

 

 

 

 

 

 

Chapitre I 

 

 

 

 

 

PERSÉCUTIONS 
ET RÉACTIONS 

 

 

 

Quelques exemples parmi des milliers… 
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DISMANTROÙ BREIZH 
 

-Ober 'ran gwerzennoù ? -Ya, ober 'ran gwerzennoù. 

Met ne blij tamm ebet din bezañ anvet barzh ! 

Va micher zo bet a-viskoazh troc'hañ buzhug. 

Ha komz 'ran d'am loened 'vel pa vefent tud... 

Va micher am eus kavet atav plijus 

Evel ma kav plijus ar pesk an dour. 
 

-Met, bez' 'z eus traoù ha n'o c'havan ket plijus, 

Hag en lavarout a rankan : 

Ne gavan ket plijus gwelout maezioù va Bro 

O tistreiñ da fraost ha da repu d'al loened gouez 

Ne gavan ket plijus gwelout savadurioù va Bro 

O tremen e daouarn an estren evit un dornad paper 

Ne gavan ket plijus tamm ebet 

Gwelout kleuzioù va Bro -framm ha stern ar broioù Kelt- 

Rac'het didruez ha diskiant. 

Ha yaouankiz va Bro o redek d'ar c'hêrioù 

Da werzhañ o nerzh ha frankiz o buhez 

D'ar mac'her o goapao. 

Ne gavan ket plijus gwelout kozhidi va Bro 

E marvdiez ar c'hêrioù o ouelañ d'o foan gollet 

Na mammoù yaouank va bro 

O komz yezh ar mac'her d'o bugaligoù. 
 

Torfed eo terriñ ar chadenn 

Torfed eo kontammiñ ar ouenn 

Ha den na sav e c'her da enebiñ. 

Den! Pe, kennebeut ! 
 

Setu ma ran gwerzennoù -N'eo ket va micher- 

Evit kuzh' enno va glac'har 

Evit kuzh' enno evel 'n ur skrin 

Perlez va daeroù... Ha neuze 

Pelec'h mirout an hadenn diwezhañ 

Nemet e liorzh ar Barzh. 

 

 
Anjela DUVAL  -  16 a viz Kerzu 1966.  
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Les ruines de la Bretagne  
 

 

- Des vers ? - Oui, j'écris des vers ! 

Mais il me déplaît d'être « sacrée barde »! 

Mon métier, de tout temps a été de trancher des lombrics. 

Et je parle à mes bêtes comme à des personnes... 

Mon métier, je l’ai toujours trouvé agréable,   

Comme le poisson trouve l'eau agréable. 

 

Mais il y a cependant des choses que je ne trouve pas réjouissantes, 

Et il me faut le dire : 

Je ne trouve pas plaisant de voir les campagnes de mon pays 

Retourner en friche, en refuge pour bêtes sauvages. 

Je ne trouve pas plaisant de voir les bâtiments de mon pays 

Passer dans les mains de l'étranger pour une poignée de billets. 

Je ne trouve absolument pas réjouissant 

De voir  les talus de mon pays - cadre et armature des pays celtes - 

Faire l’objet d’arasements impitoyables et insensés,  

Et la jeunesse de mon pays en train de courir vers les villes 

Pour vendre sa force et sa liberté vitale 

À l'oppresseur sarcastique. 

Je ne trouve pas plaisant de voir les vieux de mon pays 

Dans des mouroirs en ville, pleurant à perte leur chagrin,  

Et de voir les jeunes mamans de mon pays  

En train de parler à leurs enfants dans la langue de l'oppresseur.   

 

C’est un crime que de rompre la chaîne.  

C’est un crime que de contaminer le lignage.  

Et nul n'élève la voix pour s’y opposer ! 

Personne ! Ou presque ! 

 

Voilà comme je compose des vers – (Ce n’est pas mon métier) – 

Pour renfermer en eux ma douleur 

Pour renfermer en eux, comme dans un écrin 

Les perles de mes larmes… Et alors ? 

Où sauvegarder ces dernières graines 

Sinon dans le jardin du poète ?…  
(ou du « barde ») 

 

 

 

«Dismantroù Breizh »   -    Traduction de Jakes. 
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PETITE HISTOIRE DU BRETON 
 

Ceux d'entre vous qui viennent en Bretagne guidés par la passion et qui, dans 

leur élan d'amour pour la culture de notre région, en ont consciencieusement 

appris la langue d'origine souvenez-vous que celle-ci lui a été arrachée de force, 

au prix de sévères humiliations. 
 

D’un auteur anonyme : 

Pour la petite histoire, une de mes grand-mères m'a souvent parlé de cette fois, 

à l'école, où elle voulait aller aux toilettes pour soulager une envie pressante. A 

plusieurs reprises, elle leva le doigt pour demander à sa maitresse  de l'autoriser 

à quitter la salle de classe, mais « l'usage abusif du breton » ayant été interdit 

par un décret de 1902, cette dernière lui répondit, à chaque fois qu'elle 

l'interrompait, qu'elle irait aux toilettes quand elle le lui demanderait  « en 
français ». Incapable de s'exprimer dans cette langue, ma grand-mère ne 

pouvant plus se retenir n'eut d'autre choix que de se faire pipi dessus. 

 

Cette anecdote peut prêter à sourire mais je vous laisse imaginer la frustration 

de ces  enfants à qui l'on interdisait de parler leur langue maternelle de manière 

aussi expéditive et aussi violente. 

 

Alors si jamais l'envie vous prend de donner des leçons de breton à des Bretons 

qui ne parlent pas la langue de leurs ancêtres, peut-être dans l'idée de leur 

prouver que vous êtes aussi Breton qu'eux, pensez à leur grand-mère et mettez-

vous à leur place. Elle ne serait sans doute pas ravie que leurs petits-enfants se 

sentent humiliés de ne pas parler une langue qu'on leur a interdite à force de 

brimades. 
 

Pour certains, être breton, c'est vivre avec la nostalgie d'une langue que l'on n'a 

jamais parlée. 

 

Émissions hebdomadaires en breton, radio Quimerc’h assumées par P-J 

Helias.  

1946 : … Au tout début j’étais seul. Pour le producteur-réalisateur interprète que 

je devais être, il n’y avait rien de plus urgent que d'appliquer ma réflexion à 

l’étude de la langue de mon berceau et de la civilisation dont j'étais issu. Bien que 

bretonnant de naissance et toujours fidèle à mon bourg natal où le français était 

encore une langue d’exception pour la majorité des habitants, il était flagrant que 

mes études secondaires et supérieures m’avaient fait prendre des distances avec 

mon parler et ma société d’origine. Je n’ai jamais autant regretté 

l’entêtement politique mis par les gouvernements successifs à proscrire 

l’enseignement du breton. Les quelques cours de celtique, dispensés par le 

bon professeur Pierre Le Roux et que j’avais été en mesure de suivre avant la 

guerre à la faculté des lettres de Rennes n’étaient pas, si j’ose dire,  

radiophoniquement utilisables. Et je devais assurer, depuis Rennes, une émission 

hebdomadaire qui m’avait été assignée sur cette antenne de Radio-Quimerc’h 

dans le Finistère. 

Per-Jakez HELIAS – « Le Quêteur de Mémoire »  
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VOICI, EMPRUNTÉ À HERVÉ LOSSEC (Les Bretonnismes) : 

 

En 1902, en pleine tourmente suite à l’interdiction pure et dure du breton à 

l’église, monseigneur Jérôme Buléon, archiprêtre de Vannes mais aussi linguiste 

réputé, écrivait: 

 « Notre vieille langue est battue en brèche de toutes manières, mais 

particulièrement à l'école d'où la méthode bilingue est impitoyablement et 

sottement proscrite, mais si elle (la langue) doit disparaître dans cette lutte 

inégale, du moins elle laissera des traces nombreuses et longtemps après sa 

disparition, nos arrière-petits-neveux (M. l'archiprêtre ne pouvait pas écrire : nos 

petits-enfants !) continueront encore de parler breton en français ». 

Il a raison un siècle plus tard l 

Anatole Le Braz, écrivain bien connu, a aussi écrit en breton, langue qu'il 

maîtrisait parfaitement. C'était un défenseur acharné du bilinguisme, il écrit en 

1912: 

 « Tant que dans les hautes sphères de l'instruction publique en Bretagne on 

s'obstinera à écarter le système bilingue en honneur chez nos frères de Galles, 

l'enseignement du français sera un enseignement boiteux et inutile. Nos écoliers 

singeront le français en pensant en breton. Cela aboutira à une affreuse cuisine 

verbale, alors qu'ils ont deux belles langues à leur disposition ». 

Henri-Georges Dottin, doyen de la faculté des Lettres de Rennes, linguiste 

d'origine irlandaise de réputation mondiale, enfonçait le clou, en 1919 : 

 « Rien n'est plus profitable que l’usage de deux langues pour pénétrer jusqu'au 

fond des idées, éveiller l’attention et la réflexion de celui qui les parle, surtout 

quand elles sont aussi éloignées que le français et le celtique (...). Il faut avoir la  

vue singulièrement courte pour ne pas apercevoir quels avantages intellectuels 

tout paysan bas-breton peut tirer de cette situation privilégiée ». 

Vous imaginez bien qu'après de tels propos blasphématoires dans une France 

ultra-jacobine, il ne pouvait rester longtemps à son poste. L'année suivante, il fut 

muté. 

Autre citation, ironique celle-là, d'un curé poitevin nommé en 1952 près de 

Morlaix, à Saint-Martin-des-Champs, découvrant le breton et la Bretagne :  

 « Tant que les femmes de Saint-Martin parleront le français, le breton restera 

vivant l » 

Il est difficile de faire plus court dans l'ironie ! Mais cela confirme l'influence 

considérable du breton sur le français régional, quelques années après le 

changement massif de langue. Rien ne vaut un regard extérieur pour en juger.  

Un État, une langue, une armée, c'est le principe de base de la nation 

française. Le bilinguisme n'est donc pas de mise en France et ne semble pas en 

voie de l'être de façon officielle, ce qui confère à notre pays une situation 
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particulière. Il y a dans le monde environ 5.O00 langues parlées dans 200 pays 

environ. Un calcul simple nous montre qu'il y aurait théoriquement environ 25 

langues par pays, en moyenne bien sûr ! Le monde est donc plurilingue et les 

communautés linguistiques se côtoient, se superposent sans cesse. Voici d'autres 

chiffres fournis par l'Unesco sur le bilinguisme : 

- 72 % de la population mondiale utilisent deux langues dans la vie quotidienne, 

soit près de trois personnes sur quatre ! 

- Il existe plus de 100 langues vivantes en Europe. 

- 68 millions d'Européens utilisent tous les jours une autre langue que la langue 

officielle de leur propre État. 

- Seuls deux pays européens ne reconnaissent pas les langues dites minoritaires : 

la Grèce et la France. 

 

 

 

ET VOICI UNE AUTRE CITATION : 

« L'élève qui aura été alphabétisé dans sa langue maternelle progressera 

beaucoup plus vite dans l’apprentissage du français. Les confusions et les 

interférences sont beaucoup plus nombreuses et plus tenaces chez l'enfant 

étranger (ou breton) qui apprend le français sans connaître ou du moins de façon 

rudimentaire le système grammatical de sa propre langue ».  

Frank Marchand, linguiste (Acquisition du langage, 1953). 
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LES BRETONS SONT-ILS DES PLOUCS ? 

Et voici la colère bretonne, 

La colère et l’espoir mêlés,  

Les charlatans qu’on déboulonne… 

Voici le matin qui se lève, 

Voici la liberté qu’on rêve,  

Voici le jour des poings levés ! 
Gilles Servat. 

 

Pourquoi tant de Bretons haïssent, méprisent un certain 

«parisianisme». 

Connaissez-vous Port Garrec ? Oui, si vous faites partie des 8,9 millions de 

téléspectateurs à avoir suivi début janvier les premiers épisodes de « Doc 

Martin ». La nouvelle série de TF1 a encore réalisé une très belle audience en 

soirée le lundi suivant. L’acteur Thierry Lhermitte y joue un chirurgien phobique 

du sang qui vient s'installer comme généraliste en Bretagne. En réalité, à 

Doëlan, port de Clohars-Carnoët, où a été tournée la comédie d'avril à juillet 

2010. Ce si joli petit coin de Cornouaille mérite sûrement mieux que ce navet. 

Ce film insultant envers la Bretagne véhicule en effet des clichés grotesques 

d’habitants alcooliques et dégénérés. « Les Finistériens passent pour des crétins 
dégénérés, roulant dans des véhicules vétustes, vivant dans des masures 

minables et en ruine, étant hostiles aux nouveaux venus », se plaint un 

internaute sur le site Web du Conseil régional. « - Je ne suis pas Bretonne, mais 

je vais tous les ans en vacances là-bas. Et j'aime beaucoup les Bretons et la 

Bretagne, ils sont très accueillant, très drôles... Je trouve cette série vraiment 

dégradante pour eux. Ils font passer les Bretons pour des arriérés  », proteste  

une autre. Les commentaires indignés pleuvent sur les sites Internet, celui du 

Conseil régional et ceux de la presse quotidienne ainsi que sur les réseaux 

sociaux. La Région Bretagne - qui a cofinancé à hauteur de 100.000 € la série - 

n'a sans doute pas lu le scénario. 

Les média d’État, instances nationales, donnent sans discernement l’antenne à 

des productions d’un esprit « populiste » dévoyé. On veut faire rire avec des 
plaisanteries éculées qui ne correspondent à aucune vraisemblance. Lorsqu'un 

commentateur sous couvert d'humour décrit des scènes abominables mettant 

en jeu des Bretons dans des situations ridicules, il est assuré de faire rire une 

partie de son public sauf sans doute un public breton… 

Daniel Morin, France Inter, 9 Décembre 2012 : “Les femmes du village se 

rasent pour la grande parade tout en donnant à leur bébé un biberon au 

cidre.”… “A noter qu'après le bal ce sera la vente aux enchères de la 

vierge la plus âgée du village” … “Cette année, manque de chance, la 

vierge la plus âgée, Soizig Pensec 93 ans, est morte deux jours avant 

les festivités, mais ce n'est pas grave, selon la coutume celte, on peut 

encore utiliser la vierge huit jours après sa mort”. 

Incroyable étalage : des propos de malades mentaux qui n’ont même pas 

la pudeur de masquer leurs  fantasmes sur fonds de « narratophilie  et de 

nécrophilie ».  Mais le Conseil Régional de Bretagne, pourtant présidé par le 
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socialiste JY Le Drian, n’avait pas  jugé opportun de relever qu’il y avait peut-

être là une limite quand l’insulte concerne une population dans son ensemble.  

Jakie Berroyer, RTL, Février 2006 : « Connaissez-vous bien la Bretagne, 

avec ses femmes en coiffe et ses hommes vêtus de pagnes, ... Et de 

Quimper jusqu'à Concarneau, on voit passer des femmes promenant des 

porcs dans des landaus, leurs enfants sont hydrocéphales, les garçons 
sont aussi méchants que les filles sont sales… »  …Tirons l’échelle ! 

Et prototype du caractère ridicule, ignorant et arriéré des Bretons : 

BÉCASSINE ! Personnage caricatural de Joseph Pinchon (1905), un picard 

travaillant pour un hebdomadaire parisien. Vomie par tant de Bretons, elle 

illustre la vision absurde par la France urbaine de la Bretagne d'alors. Bernard 

Poignant, maire de Quimper : C’est un personnage totalement parisien. 

Il est fait par des Parisiens. Ce n’est pas quelqu’un de chez nous mais 

quelqu’un de chez eux ! C’est le regard de la capitale sur la Bretagne, à une 

époque précise, dans la première moitié du XXème siècle. Au fil du temps, j’ai 

donc vu comment, de l’extérieur, de la capitale, on nous regardait : population 

exotique, attardée, buvant, faisant beaucoup d’enfants, vivant dans des fermes 

au sol en terre battue...  

Essayons d’oublier ce comique « au niveau du caniveau », sortons-en 

par le haut, par le très haut, par le « sommet de l’État » : 

Le 9 mai 2009, les amateurs de football de la France entière n'en croient pas 

leurs yeux. Dans les kiosques, s'ils veulent acheter leur journal préféré ils 

devraient, pour bien faire, parler en breton et demander : «Ar Skipailh, mar 

plij!» («L'Equipe, s'il vous plaît !») En effet, la rédaction en chef du grand 

quotidien sportif a décidé de traduire son titre en langue bretonne en hommage 

aux deux équipes qui vont s'affronter en ce jour de finale de coupe de France : 

Guingamp et Rennes. Même chose pour le titre qui barre la une du journal : 

«Gouel ar Gelted», (« La fête des Celtes ! »)  

Il est un aficionado du foot que cette facétie n'amuse pas. Mais pas du tout. Il 

s'appelle Nicolas Sarkozy. Il est « président de tous les Français ». Mais 

pas des Bretons, pourrait-on croire. Son aversion inexplicable, pour cette 
fraction de la communauté nationale s'est déjà manifestée à plusieurs reprises. 

Une anecdote relatée par l'écrivain Yasmina Reza a souligné cet étrange 

ressentiment. Elle a raconté dans son livre « L'Aube le soir ou la nuit », comment 

elle a suivi au jour le jour le futur président (alors ministre de l’Intérieur) lors de 

sa campagne électorale en 2007. Et sa réaction lorsque ses conseillers ont 

amené le ministre de l'Intérieur candidat à visiter le centre maritime du Cross 

Corsen proche de Brest, où l'on coordonne, organise et régule le trafic maritime 

des routes les plus fréquentées du monde : Est Atlantique, mer d’Iroise, Manche 

– Centre névralgique des radio-télécommunications au niveau mondial – et aussi 

le sauvetage de marins ou plaisanciers en péril. La romancière rapporte les dires 

du candidat :  

« Qu'est-ce qu'on va foutre dans un centre opérationnel sinistre à 
regarder un radar ? Qui a eu cette idée de demeuré ?... Je me fous des 

Bretons. Je vais être au milieu de dix connards en train de regarder une 

carte ! » 
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La formule n'est pas tombée dans l'oreille de sourds. Des éditorialistes des 

grands quotidiens bretons - Ouest-France et Le Télégramme - ne sont pas les 

derniers à fustiger le président. Il leur revaudra cela et ce 2 mai quand ce 

passionné de foot a décidé de boycotter une finale « historique ». Car  - une 

« première » depuis 1948 - c'est la première fois que s’affrontent, pour la finale 

de la Coupe de France, deux équipes de la même région, en l'occurrence la 

Bretagne, terre de football par excellence. 

Le « Parigot moyen » semble ignorer que cette « province arriérée » a 

été une des grandes nations d’Europe pendant presque mille ans, 

totalement souveraine pendant sept cents ans et autonome sous 

l’autorité des Rois de France pendant deux siècles et demi… Que c’est le 

roi Louis XIV qui l’a ruinée, que la République l’a ensuite exploitée et privée de 
sa liberté d’agir, de commercer, de se développer… Mais si les Bretons se sont 

défendus si longtemps en vain, ils parviennent enfin à redresser la tête et à faire 

valoir petit à petit leurs droits essentiels. 
 

Le lobby breton a 20 ans. C'est un ensemble diffus, protéiforme composé aussi 

bien de capitaines d'industrie qui veulent s'inscrire dans une réussite 

économique que d'hommes et de femmes d'influence qui estiment qu'une 
identité forte peut en retour dynamiser un élan collectif à visée économique 

porteur de retombées politiques, économiques et culturelles insoupçonnées.  

Déjà, pendant la Seconde Guerre mondiale, autour de Français libres comme 

René Pleven (ancien responsable des Relations extérieures de la France libre) et 

de l'association londonienne Sao Breizh (Debout Bretagne), l'idée d'un groupe 

d'influence a vu le jour. Il permettra de faire pression pour assurer la 

modernisation de la Bretagne et la reconnaissance de sa riche identité. Ce groupe 

d'influence prendra le nom de CÉLIB (Comité d'étude et de liaison des intérêts 

bretons) et suscitera, dans les années 1950 et 1960, les grandes réalisations : 

demandes d'industrialisation, infrastructures des communications, le « Plan 

Routier », la révolution du modèle agricole.  

Durant les années 1970, dans la foulée des mouvements contestataires de tout 
l'Hexagone, jaillit le souffle des courants musicaux artistiques - dont Alan Stivell, 

figure emblématique, barde du Stade de France - avec les cercles celtiques et 

les bagadoù - et des courants linguistiques avec l'école Diwan. Tout cela va 

constituer un pan important du lobby comme toutes les industries du loisir : 

tourisme, pratique des sports marins, thalasso, la création du Guide du Routard 

créé par les Bretons Philippe Gloaguen et Pierre Josse.  

A partir des années 1980 on verra mûrir ce vaste mouvement, parfois méconnu 

avec des « think tanks » comme le Club des Trente ou l'Institut de Locarn, 

parfois public avec la création du label « Produit en Bretagne » qu'arborent de 

nos jours sur les cinq départements plus de deux cent cinquante entreprises 

suite à « une démarche volontaire basée sur les valeurs partagées » selon 

l'expression de ses initiateurs. Souvent - ce qui fait la particularité de notre lobby 

- les divisions gauche-droite, laïcs-religieux, la différence entre Haute et Basse-
Bretagne deviennent secondaires face à la cause commune à défendre. En 

témoignent les batailles pour indemniser les communes souillées par la marée 

noire de l'Amoco-Cadiz, les campagnes pour la réhabilitation de Guillaume 
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Seznec, pour la réintégration de la Loire-Atlantique dans la Bretagne (déjà bien 

avancée sur le plan économique) ou encore la mise sur rail d'un vrai TGV... 

Souvent aussi, ils s'activent dans les «réseaux partagés», se regroupant du fait 

de leur identité tout en servant dans les administrations françaises. C'est 

d'autant plus évident que, selon les sociologues, pour la seule ville de Paris un 

habitant sur dix serait d'origine bretonne… 

 

Et que font ces Bretons ? 
 

Pinault, "nouveau doge" de Venise 

Le drapeau breton flotte sur Venise !  

De toutes les initiatives qu'a pu prendre François Pinault au cours de sa longue 

carrière, hisser le Gwenn ha Du sur le palais Grassi est sans nul doute, football 

mis à part, celle qui a suscité à son égard l'intérêt de dizaines de Bretons pour 

lesquels cet homme discret était avant tout un homme d'affaires. Un 

entrepreneur dont ils n'identifiaient guère le lien avec sa terre natale au-delà du 

fait qu'il soit propriétaire du Stade Rennais. François Pinault a expliqué son 

initiative peu après l'inauguration du lieu en 2006 : « Il y a une tradition à Venise 

qui consiste à hisser des drapeaux sur le fronton des palais. Etant très attaché 

à la Bretagne et très ému de pouvoir enfin réaliser mon rêve - celui de faire 

partager ma passion pour l'art contemporain au plus grand nombre - j'ai 

souhaité associer la Bretagne à cet événement ».  

Avant de confier : « - La Bretagne m'a tout appris : le goût de l'effort, la 

nécessité d'investir de nouveaux territoires...» 

Le clan des Bolloré, entreprise familiale 

Soir d'automne à Puteaux en cette mi-novembre 2009. Soir d'automne mais soir 

de lumière à la « Tour Bolloré ». Vincent Bolloré reçoit et tant qu'à recevoir, il le 

fait bien. Comme sur le palais vénitien de Pinault, un drapeau breton blanc et 

noir claque au pied de la tour. Noir et blanc, le reste est à l'avenant. Tout est en 

harmonie pour recevoir les amis bretons membres des Dîners celtiques : table 

dressée en noir et blanc - nappe blanche, assiette noire - petits drapeaux Gwenn 

ha Du sur les tables, associés aux fanions Bolloré. Et même, au mur, une superbe 

carte de Bretagne en fleurs fraîches, roses blanches et arums noirs. De tous les 

grands patrons bretons Vincent Bolloré est sans doute le plus emblématique tant 

est vaste la palette de ses activités. Pas un jour sans qu'on ne le retrouve dans 
l'un ou l'autre des grands quotidiens économiques quand ce n'est pas à la 

rubrique politique. 

Les Leclerc, le soleil à l'ouest 

Parmi ces grands capitaines d'industrie bretons, les plus connus et en tout cas 

les mieux identifiés en tant que Bretons sont sans nul doute les Leclerc, père et 

fils. En un peu plus de 60 ans, quel chemin parcouru ! Depuis ce jour de 1949 

où Edouard Leclerc ouvre sa première « épicerie » - il hait ce terme - à 

Landerneau jusqu'en 2011 où le mouvement Leclerc réunit près de 400 

hypermarchés et pas loin de 600 magasins au total, tous indépendants mais 

clients des centrales d'achat du groupe et répondant à un cahier des charges 
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commun. Sans oublier les antennes à l'étranger : Pologne, Espagne, Portugal, 

Italie... 

Les frères Guillemot, à l'échelle du monde 

Entrée dans les affaires au milieu des années 1980, la fratrie Guillemot ancrée 

à Carentoir (Morbihan) a fait une entrée fracassante dans le monde des 

nouvelles technologies, tout particulièrement des jeux vidéo. Pourtant, parmi les 

adolescents ou les jeunes gens souvent accro à Rayman - avec ses déclinaisons 

des Lapins Crétins - vendu à plus de 20 millions d'exemplaires sous ses divers 

supports, Prince of Persia ou Assassin's Creed, combien savent que ces jeux sont 

créés par un développeur, Ubisoft, qui est non seulement français mais breton ? 

Ubisoft fondé en 1986 est aujourd'hui présent dans 55 pays et compte plus de 

6.000 employés, pour un chiffre d'affaires de 870 millions d'euros en 2010, ce 
qui en fait le numéro 3 mondial.  

Yves Rocher, une histoire de famille 

J'aurais pu évoquer aussi longuement Yves Rocher décédé en 2009 et sa 

florissante entreprise de cosmétiques. Certificat d'études en poche, ce fils de 

commerçant a fondé à partir de rien un groupe largement présent à 

l'international avec un chiffre d'affaires de plus de deux milliards d'euros et qui 

emploie 15.000 personnes. 3.500 d'entre elles travaillent en Bretagne, dont plus 

de 2.000 à La Gacilly, une commune du Morbihan vouée comme tant d'autres à 

l'exode rural sans cette initiative à l'aube des années 1960. La Gacilly, dont il a 

été maire (Divers droite) pendant plus de quarante ans jusqu'en 2008, est en 

2011 une commune prospère, avec son musée végétal et son « éco hôtel ». Elle 

accueille des artisans d'art et, chaque année, dans ses rues un festival de 
photographies dédié aux peuples et à la nature. Des milliers de touristes 

viennent s'y promener pour tenter de percer les secrets de ce précurseur qui, 

bien avant que l'idée vienne à la mode, proposait « la beauté par les plantes ».  

Louis Le Duff, roi de la restauration rapide 

Louis Le Duff est un autre exemple de ces entrepreneurs bretons partis à la 

conquête du monde. Après des études à l'école supérieure de commerce 

d'Angers, ce Nord-Finistérien acquiert un MBA (Master of business 

administration) aux Etats-Unis. Après quelques années en Amérique du Nord, il 

rentre en France avec plusieurs pistes d'entreprises en tête et arrête son choix 

en 1976 sur la restauration rapide. « J'ai retenu la restauration rapide car celle-

ci existait très peu en France, en choisissant des produits bien français pour me 

démarquer des fast-foods américains », a-t-il expliqué à de nombreuses 

reprises. Depuis, il a multiplié les enseignes : Brioche Dorée de ses débuts puis 
Pizza Del Arte, Fournil de Pierre, Bridor. Dernier né en 2010, la Ferme des Loges 

propose des plats cuisinés « bio et nature ». Dernière acquisition début 2011, la 

chaîne américaine de café Bakery Bruegger's (302 points de vente aux Etats-

Unis). Cet achat fait du groupe Le Duff le deuxième acteur mondial du secteur 

avec plus de 13.000 collaborateurs à travers le monde et un chiffre d'affaires de 

1,1 milliard d'euros.  

Jean-Guy Le Floc'h: il est retourné au pays 

Pendant douze ans, le PDG d'Armor Lux devenu l'incarnation de l'entreprise qu'il 

a rachetée en 1993, est le bras droit de l'homme d'Ergué-Gabéric (Vincent 
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Bolloré) accompagnant le développement de la société, puis du groupe Bolloré. 

Il travaille d'abord en Bretagne mais ses responsabilités l'amènent bientôt à 

rejoindre le siège du groupe à Paris. Jusqu'à ne plus supporter cette vie de 

patron mondialisé et quitter Bolloré pour réaliser ce qu'au fond de lui il a toujours 

voulu : revenir au pays. Avec son ami d'adolescence Michel Gueguen, lui aussi 

un ancien de Bolloré, ils rachètent la Bonneterie d'Armor à Quimper, une 

vénérable maison fondée en 1938 par un Suisse alémanique, Walter Hubacher, 

qui avait fait le pari de produire des sous-vêtements de qualité commercialisés 

déjà sous la marque Armor Lux. Rapidement de nouvelles marques sont créées 

avec des lignes adaptées à des segments différents de clientèle : Terre et mer 

pour les femmes en 1994, Armor-Kids pour les 3-14 ans en 1997, Armor-Baby 

pour les tout petits en 1999. A la mesure de l'entreprise, le bureau d'études est 
développé.  

Nolwenn Leroy, la Bretagne en chantant 

Que veulent donc les Bretons, quels sont leurs souhaits concernant l'avenir de 

la langue bretonne ? La région qui vient de se livrer à un portrait détaillé de 

l'état d'esprit breton en prélude au lancement début 2011 de la marque 

territoriale «Bretagne» apporte cette réponse : « Une langue bretonne devenue 

un "emblème" qui matérialise et exprime la relation amoureuse des Bretons avec 

la Bretagne ». Cet attachement à la langue comme emblème se traduit 

régulièrement par des succès étonnants et tout à fait inattendus. A l'hiver 2010-

2011, un livre sur Les Bretonnismes dépasse la barre des 150.000 exemplaires 

en quelques mois. L'autre improbable succès au début 2011, c'est le CD 

« Bretonne » de Nolwenn Leroy qui, celui-là, caracole en tête des ventes dans 
toute la France avec 200.000 exemplaires vendus un mois après sa sortie en 

décembre 2010. La jeune chanteuse révélée par la Star Academy, une des 

émissions phares de TF1, y apparaît sur la couverture du CD en fillette de 3 ans 

revêtue d'un costume breton, revendiquant son enfance du côté de Saint-Renan, 

au nord de Brest. Elle y chante en breton - elle prend des cours pour rattraper 

son retard dans cette langue - en français et aussi en gaëlique. « Ça a fait une 

traînée de poudre chez les amoureux de la Bretagne » résume Olivier Nusse, 

directeur général de Mercury Universal Music, sa maison d'édition.  

« - Chaque semaine, le disque sorti le 6 décembre, augmente son score de 40%. 

Les choses avaient pourtant mal commencé. On m'a bien fait comprendre que 

je travaillais sur un projet "indé ", "spé", "barré"... Là, j'ai tout entendu : que je 

me tirais une balle dans le pied, que je m'adressais de plus en plus à une niche 

de personnes... Une niche ! Vous imaginez ! J'étais médusée », s'emporte la 
chanteuse. « - On me dit par exemple que les gens ne vont pas comprendre les 

chansons en breton. Mais qui comprend mot pour mot les chansons en anglais 

que l'on entend en boucle à la radio ? » s'interroge-t-elle. « - Et pourquoi 

accorderait-on une place aussi importante à l'anglais sans laisser la moindre 

place aux langues régionales ? » Loin des critiques des puristes en Bretagne qui 

lui reprochent son succès commercial - avec l'aide des Centres Leclerc qui lui 

ont apporté un soutien appuyé dans le lancement de son album - et de l'hostilité 

du show business parisien, se pourrait-il que Nolwenn, la «fille de la Star Ac», 

soit en passe d'intégrer le lobby breton à son insu ? ... 
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…des cercles et des réseaux discrets mais influents ! 

A table pour les « Dîners celtiques ». Place de la Madeleine, la longue façade de 

l'épicerie fine Fauchon. En ce 2 mars se tient, dans le restaurant, le premier 

«Dîner celtique» de l'année 2011. Le maître d'œuvre de cette soirée est Yannick 

Le Bourdonnec. Président de l'association des Dîners celtiques, cet ancien 

journaliste, ex-rédacteur en chef du Nouvel Economiste reconverti dans le 

conseil et la communication, a redonné vie en 2005 aux dîners, dont l'initiative 

remonte au philosophe Ernest Renan. Originaire de Tréguier (Côtes-d'Armor), 

c'est en effet lui qui présida le premier d'entre eux, en 1879. Outre Jean-Yves 

Le Gall et Franck Louvrier, les dîners ont accueilli en 2010 une palette de 

personnalités aussi diverses que remarquables dans leurs domaines respectifs : 

- Bertrand Méheut, le président de Canal+, fils d'un chirurgien de Dinan - Mgr 

Pierre d'Ornellas, archevêque de Rennes, Dol-de-Bretagne et Saint-Malo, 

représentant de la Conférence des Evêques de France dans les débats sur la 
bioéthique.  

* * * * * * * * * * *  

Locarn, ambition pour la Bretagne ?  

Locarn, 500 habitants, c'est la Bretagne profonde aux confins des Côtes-

d'Armor, du Finistère et du Morbihan, loin de la mer comme de toute grande 

agglomération. C'est là dans cette campagne paisible qu'est niché l'Institut de 

Locarn. Souvent caricaturé, fréquemment décrié, parfois par certains qui n'y ont 

jamais mis les pieds, l'Institut inauguré officiellement en 1994 se présente 

comme un centre de réflexion et de stratégie, d'anticipation des mutations à 
venir au niveau mondial. «  - Où donc, en Bretagne, a-t-on pu entendre le bras 

droit de Deng Xiaoping, un spécialiste anglais du renseignement stratégique, un 

ex-colonel du KGB ou un astrophysicien vietnamien parlant des trous noirs ? » 

s'interrogeait ainsi Le Télégramme à l'occasion du 15ème anniversaire de l'Institut 

en 2009. Impossible pourtant de ne pas faire état des vives critiques émises 

depuis son origine par les détracteurs de Locarn. Selon les cas, ils y voient pêle-

mêle une antenne de l'Opus Dei, un fief du mouvement paneuropéen, un rendez-

vous du grand patronat partisan du régionalisme et du moins d'Etat comme 

moyen de parvenir à une casse des droits sociaux et une dérégulation 

généralisée. Avec en ligne de mire l'objectif de créer une Europe des régions 

dont   « le lien serait le catholicisme, avec l'entreprise comme patron et le patron 

comme chef de famille » et, à l'échelon régional, une Bretagne qui deviendrait 

«un tigre économique dans une Europe fédérale»  

Le Club des Trente, un drôle de club :  

Sans siège, sans statuts, sans structure, sans compte en banque. On n'y adhère 

pas, on y est coopté. Le grand public ne sait rien de ses réunions ni de ses 

travaux. A peine a-t-on entendu dire que François Pinault (Pinault, Printemps, 

Redoute) a accueilli, il y a quelques années, les membres du Club pour une 

rencontre en son palais Grassi à Venise. Une manière de joindre l'utile à 

l'agréable. Tout juste sait-on qu'en 2011 le Club des Trente - fondé en 1989 

avec l'idée de marcher sur les traces du CÉLIB - est présidé par Claude 

Guillemot, PDG de Guillemot Corporation et directeur général d'Ubisoft 

Entertainment. La plupart des grands patrons bretons, que l'on retrouve souvent 
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également à « Locarn - Cercle de Réflexion », appartiennent au Club des Trente 

qui, par opposition, est un club d'entrepreneurs. 

Combien de Bretons en Ile-de-France ? 

Paris, première ville bretonne. C'est l'un des enseignements de l’étude menée 

par Paris Breton. Conçue et conduite entre mars et septembre 2005 en 

collaboration avec l’Institut d’Etudes Politiques de Paris et l'ESC Bretagne 

Brest,  cette enquête a permis d’évaluer la population bretonne en Ile-de-

France, de cerner son profil et ses attentes. Retour sur une étude marquante. 

L’étude met en évidence qu’il résiderait en Ile-de-France de l’ordre de 900.000 

personnes ayant un lien avec la Bretagne. En effet, selon les statistiques de 

l’INSEE, on sait que 297.000 personnes sont nées dans l’un des cinq 

départements bretons, ce qui aboutit, avec un ratio moyen de trois Bretons 

résidents liés à chaque Breton natif de Bretagne recensé par l’INSEE au chiffre 

de 900.000 personnes. 

Bretons Illustres  

Ouverte sur la mer, Quimper a vu naitre et vivre en son sein de nombreuses 

personnalités de la voile tels que Philippe Poupon (1954), Jean Le Cam (1959), 

Bertrand de Broc (1960), Roland Jourdain (1964) mais aussi des hommes de 

lettres, d’arts et de sciences tels que René Laënnec, médecin et inventeur du 

stéthoscope (1781), Charles Armand Picquenard, docteur en médecine et 

botaniste, promoteur du scoutisme (1872), Max Jacob, poète, romancier, 

essayiste et peintre (1876), Charles Hernu, ministre, député du Rhône (1923), 

Hervé Jaouen, écrivain (1946), Dan Ar Braz, auteur-compositeur-interprète 

(1949), Ronan et Erwan Bouroullec, designers (1971 et 1976). 

Autres célébrités 

MARIE-MORGANE: Personnage maléfique et changeant dans les légendes 

celtes.  

MERLIN L'ENCHANTEUR: Magicien bienveillant des légendes celtes. Il devient le 

conseiller du roi Arthur. 

VIVIANE: Elève de MERLIN l'enchanteur, elle éduqua à son tour LANCELOT du 

Lac.  

LANCELOT DU LAC : Héros du roman breton, il joue un rôle important dans 

l'épopée Arthurienne. 

BARBE-BLEUE : Personnage terrifiant des contes de Perrault. Il a pour origine 

historique le roi Konomor né au Vème siècle qui tuait toute ses femmes dès 

qu'elles étaient enceintes car on lui avait prédit qu'il serait tué par son fils. Mais 

il a aussi une autre origine : Gilles de Rais qui s'attaquait aux enfants au cours 

du XVème siècle.  
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Marquis de PONTCALLEC: Symbole de l'indépendantisme breton. Il fronda contre 

le régent de Louis XV, ce qui lui valut une fin dramatique.  

Robert SURCOUF (1773-1827): Célèbre corsaire malouin, il commence une 

carrière de négrier avant de devenir corsaire du roi. A 36 ans, maître d'une 

fortune appréciable, il devient l'un des plus riches armateurs de Saint-Malo en 

armant des corsaires et des navires marchands.  

Jacques CARTIER (1494-1554). Célèbre Malouin, ce navigateur découvre 

l'estuaire du Saint-Laurent qu'il prend pour un fleuve d'Asie, en 1534. Il 

baptisera ces nouvelles terres sauvages du nom de Canada et en prendra 

possession au nom du roi de France. 

François-René de CHATEAUBRIAND (1768-1848). Né à St-Malo d'une famille 

noble, c'est un jeune homme fragile et solitaire. Il vivra d'abord dans la solitude 

de Combourg où se forgera sa vocation littéraire. Premier écrivain Romantique, 

il sera l'auteur des Mémoires d'outre-tombe. 

LES CORSAIRES : Il n'y en a pas eu qu'en Bretagne, mais les plus célèbres furent 

Bretons (Malouins surtout). Nommés par le roi, ces marins aventuriers 

recevaient des lettres de course qui leur permettaient d'échapper en cas de 

capture au triste sort des pirates (pendus à la grand'vergue).  

René DUGUAY-TROUIN (1673-1736). Fils d'un riche armateur, il devient l'un des 

plus illustres corsaires de Louis XIV. A 24 ans, ses dons sont tels qu'il est promu 

capitaine de frégate. Il est anobli douze ans plus tard.  

Bertrand DU GUESCLIN (1320-1380). Chevalier du XIVe siècle. Il s'illustre dans 

la prise de Rennes.  

LAMENNAIS (1782-1854). Fils d'un armateur Malouin, il a tenu comme 

Chateaubriand une place importante dans le mouvement romantique. Il est 

célèbre pour ses paroles d'un croyant. 

LA MOTTE-PICQUET (1720-1791). Amiral du XVIIIème siècle, qui s'illustra 

pendant la guerre d'indépendance américaine.  

Porcon de la BARDINAIS : Chevalier d'honneur, il est chargé de protéger les 

navires malouins en 1665. Il est capturé par les Barbaresques et revient en 

France proposer un traité de paix au roi, promettant de revenir à Alger si sa 

mission échoue. Fidèle à sa promesse, il retourne en Afrique où il est exécuté.  

Anne de BRETAGNE (1476-1514). Duchesse, souveraine de Bretagne. Fille de 

François II. Deux fois reine de France, épousa contre son gré Charles VIII puis 

Louis XII. De son règne résulta la paix et la prospérité en Bretagne. 

René LAENNEC (1781-1826). Médecin et inventeur du stéthoscope. Un hôpital 

de Paris porte son nom.  
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Pierre Jacques Etienne vicomte de CAMBRONNE (1770-1842). Un des plus 

célèbres militaires de tous les temps, mais pas grâce à ses faits d'armes... Il est 

aussi l'auteur du célèbre "La garde meurt et ne se rend pas".  

Jules VERNE (1828-1905): Un des premiers écrivains de science-fiction. Son 

œuvre est mondialement connue.  

Henri QUEFFELEC: Poète et romancier, il reçoit le grand prix de littérature de 

l'Académie française en 1975. 

Yann QUEFFELEC: Fils de Henri QUEFFELEC il a écrit les Noces Barbares et reçu 

le prix Goncourt.  

Anne QUEFFELEC: Fille de Henri QUEFFELEC, Pianiste virtuose célèbre à 

l’international. 

Alain RESNAIS (Vannes, 1922): Cinéaste de la nouvelle vague. Il s'illustra dans 

les documentaires (Nuit et Brouillard), et les longs-métrages (Hiroshima mon 

amour).  

Alan STIVELL: Un des musiciens et chanteurs les plus représentatifs des 

mouvements artistiques bretons.  

Eric TABARLY (Nantes, 1931, disparu en mer le 13 juin 1998): Grand navigateur, 

titulaire de nombreuses victoires à la voile sur les Pen Duick.  

Jacques DEMY: Réalisateur (Les Demoiselles de Rochefort, Les Parapluies de 

Cherbourg). 

Pierre WALDECK-ROUSSEAU (1846-1904). Homme politique de la IIIème 

république il fut à l'origine de la révision du procès Dreyfus et partisan de la 

séparation de l'Eglise et de l'Etat. 

Jean GUEHENNO (1890-1978). Ecrivain et académicien, il prend part à la lutte 

des classes.  

Per-Jakez HELIAS : Un des premiers écrivains à exporter la culture bretonne (Le 

cheval d'orgueil).  

Bernard HINAULT : Cycliste, quintuple vainqueur de la Grande Boucle. 

Irène FRACHON, Docteur au CHU de Brest. En 2007, constate des cas d'atteintes 

cardiaques chez des patients traités par le  benfluorex (principe 

actif du Mediator) 

Claire BRETECHER : Dessinatrice de BD (Agrippine, les Frustrés, Cellulite). 

André BRETON (1896-1966). Ecrivain et fondateur du surréalisme (Auteur de 

Nadja et de Clair de terre). 

http://www.amazon.fr/s/ref=nb_sb_noss?url=search-alias%3Daps&field-keywords=jules%20verne
http://fr.wikipedia.org/wiki/Benfluorex
http://fr.wikipedia.org/wiki/Substance_active_(m%C3%A9dicament)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Substance_active_(m%C3%A9dicament)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Benfluorex
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Ernest RENAN (1823-1892). Écrivain, philologue, philosophe et historien, est 

considéré aujourd'hui comme un intellectuel de référence grâce à ses textes 

célèbres. 

 

Aristide BRIAND (1862-1932). Fondateur du parti socialiste et prix Nobel de la 

paix en 1926, il fut plus de vingt fois ministre et onze fois président du Conseil.  

 

Jean-Michel CARADEC : Célèbre chanteur des années 70 (Ile, Ma petite fille de 

rêve). La Bretagne tout entière l'a pleuré le jour de sa disparition. 

 

…et tant d’autres dans l’actualité nationale et régionale : 

 

 Jean Chocun (Tri Yann) 

 Cécile Corbel 

 Jean-Paul Corbineau (Tri Yann) 

 Julien Guiomar 

 LOUIS JOUVET 

 Bernard Menez 

 JEAN ROCHEFORT 

 CHARLES VANEL 

 Annie Ebrel 

 Louise Ebrel 

 Melaine Favennec 
 Glenmor 

 Gwennyn 

 Jean-Louis Jossic (Tri Yann)  

 Yann-Fañch Kemener 

 Serge Kerval 

 Nolwenn Korbell 

 Clarisse Lavanant 

 Daniel Le Bras (Dan Ar Braz) 

 Manu Lann Huel 

 Les frères Morvan 

 CHRISTOPHE MIOSSEC 

 Erik Marchand 

 Denez Prigent 

 Nicolas Peyrac 

 Jean-Pierre Riou (Red Cardell) 

 GILLES SERVAT 

 Alan Simon 

 Michel Tonnerre 

 Michel Desjoyaux 

 Laurent Fignon 

 Patrick Dewaere 
 Yvonne Clech 

 Béatrice Dalle 

 Hélène de Fougerolles 

 Yann Tiersen 

 DOMINIQUE LAVANANT 

 PATRICK POIVRE D’ARVOR 

 PATRICK LE LAY 

 Mona Ouzouf fille de Yann Sohier 

 Kofi Yamgnane 

 JEAN-LOUP CHRÉTIEN 

 

 

 

 

 
 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89crivain
https://fr.wikipedia.org/wiki/Philologie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Philosophe
https://fr.wikipedia.org/wiki/Historien
http://fr.wikipedia.org/wiki/Tri_Yann
http://fr.wikipedia.org/wiki/C%C3%A9cile_Corbel
http://fr.wikipedia.org/wiki/Tri_Yann
http://fr.wikipedia.org/wiki/Annie_Ebrel
http://fr.wikipedia.org/wiki/Louise_Ebrel
http://fr.wikipedia.org/wiki/Melaine_Favennec
http://fr.wikipedia.org/wiki/Glenmor
http://fr.wikipedia.org/wiki/Gwennyn
http://fr.wikipedia.org/wiki/Tri_Yann
http://fr.wikipedia.org/wiki/Yann-Fa%C3%B1ch_Kemener
http://fr.wikipedia.org/wiki/Serge_Kerval
http://fr.wikipedia.org/wiki/Nolwenn_Korbell
http://fr.wikipedia.org/wiki/Clarisse_Lavanant
http://fr.wikipedia.org/wiki/Dan_Ar_Braz
http://fr.wikipedia.org/wiki/Manu_Lann_Huel
http://fr.wikipedia.org/wiki/Fr%C3%A8res_Morvan
http://fr.wikipedia.org/wiki/Christophe_Miossec
http://fr.wikipedia.org/wiki/Erik_Marchand
http://fr.wikipedia.org/wiki/Denez_Prigent
http://fr.wikipedia.org/wiki/Nicolas_Peyrac
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Pierre_Riou
http://fr.wikipedia.org/wiki/Red_Cardell
http://fr.wikipedia.org/wiki/Gilles_Servat
http://fr.wikipedia.org/wiki/Alan_Simon
http://fr.wikipedia.org/wiki/Michel_Tonnerre
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AVALANCHE DE PROPOS RACISTES ANTI-

BRETONS aux Guignol de l'info le 29 Octobre 2013 
 

À Reun, envoi de Jean Cévaër - KROBE@yahoogroupes.fr 

 

Cela fait des années que les Bretons sont trainés dans la boue par des humoristes 

hexagonaux, sans soulever la moindre indignation, y compris du grand maître 

des « indignés », feu  monsieur Hessel. 

 

 Tu t’en souviens peut être, dans les années 80 du siècle dernier, à la suggestion 

de JJLG, j’avais au nom de l’OBE déclenché une action en justice de notre 

président pour dénoncer une choquante exposition « Bécassine » à Paris, nous 

avions été déboutés car nos statuts ne prévoyaient pas de telles actions, donc 

nos statuts ont été modifiés à l’AG suivante, le 6 novembre 1986. 
 

Voici l’ajout à l’article 1 des statuts qui fut alors approuvé : « L’association a 

également pour objet la défense des intérêts matériels et moraux des Bretons 

résidant hors de Bretagne et, de ce fait, la lutte contre toutes les formes de 

racisme dirigées contre la communauté bretonne. Ceci s’applique à tous les actes 

visés par la loi du 29 juillet 1881, modifiée par la loi du 1er juillet 1972. » 

 

Evidemment, il s’agissait d’un coup d’épée dans l’eau puisque dans le glorieux 

pays des droits de l’homme il est politiquement correct d’insulter le groupe 

humain globalement constitué par ceux qui sont appelés Bretons, alors que nos 

admirables défenseurs de la veuve et de l’orphelin, la LICRA, le MRAP, SOS 

racisme, la LDH et tant d’autres, trainent devant les tribunaux ceux qui se 

permettent la moindre plaisanterie concernant ces groupes qu’il faut défendre 
contre vents et marées et qui ont été soigneusement  identifiés par une non moins 

admirable classe pensante hexagonale « que le Monde entier nous envie ». 

A galon.  Jean Cévaër 

 

* * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * 
 

De : KROBE@yahoogroupes.fr [mailto:KROBE@yahoogroupes.fr] 

De la part de ReunAllan 

 

La décision du gouvernement d’ajourner l’application de l’écotaxe déclenche une 

avalanche de propos racistes anti-bretons aux Guignols de l’info. 

 

1mn45 : marionnette de Jamy : « Il a été prouvé scientifiquement que les Bretons 

sont des têtes de mule …Solution pour régler le problème : Une faille sismique au 

niveau de Rennes qui met la Bretagne sous le niveau de la mer, deux avantages : 

on se débarrasse des Bretons et on met les plages à 40 mn de Paris. » 

 

Si dans cette phrase ils avaient remplacé, Bretons pas Arabes et cela aurait 
donné : « … deux avantages : on se débarrasse des Arabes et …. » 

 

Question : quelle serait la réaction de SOS Racisme ? 

mailto:KROBE@yahoogroupes.fr
mailto:KROBE@yahoogroupes.fr
mailto:KROBE@yahoogroupes.fr
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Un peu plus tard à  7 mn 56 : La marionnette de Nicolas Hulot dans la rubrique 

« Le saviez vous ? »  

 

« En Bretagne il y a plus d’alcolos que d’écolos » 

« Le seul truc vert en Bretagne c’est les algues » 

« En Bretagne ce n’est pas l’écotaxe qu’il faut appliquer mais l’alcotest » 

« Plus polluant en Bretagne que l’élevage des cochons, l’élevage des 

Bretons. »  

« Le seul légume qui pousse en Bretagne c’est le menhir »… 

 

Conclusion de la marionnette PPD : « On comprend qu’ils se battent en Bretagne, 
c’est la seule région de France qui est pour le réchauffement climatique. » 

 

Encore ici on peut se poser la question des réactions possibles si au lieu des mots 

Bretagne et Bretons il avait été dit :  

 

« Plus polluant en Israël que l’élevage de moutons, l’élevage des Juifs. »  

« Plus polluant en Algérie que l’élevage de moutons, l’élevage des Arabes. »  

« Plus polluant en Afrique que l’élevage de cochons, l’élevage des Africains. »  

 

Ils ne l’auraient jamais dit, mais pourquoi cela est possible avec les Bretons ? 

 

Quel collectif en Bretagne pourrait attaquer en justice ?  Il semblerait qu’une 
protestation officielle au niveau de l’institution régionale serait un service 

minimum à accomplir.   

 

Si des merveilles de ce genre ont été bâties par « les arriérés que sont les 

Bretons », quel pouvait bien être le niveau super-supérieur des Français de 

l’époque ? Ont-ils fait mieux ? 
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BECASSINE :  «  Gioc’h ! » 
 

Mais qui donc était Bécassine ?  L’odieux symbole de la honte faite aux Bretons 

ou le « Candide » de Voltaire qui renvoie la bourgeoisie parisienne de l’entre-deux 

guerres à ses travers ? A-t-elle nui ou indirectement servi ceux qui venaient de 

l’Ouest ? 

C’est par accident qu’un jour de février 1905 est née Bécassine : un collaborateur 

de La Semaine de Suzette n’avait pas 

fourni sa copie à temps. La rédactrice en 

chef, Jacqueline Rivière, écrivit alors au 

débotté une histoire qu’elle fit illustrer par 

Pinchon : une petite provinciale venue 

travailler comme bonne à Paris… 

Or, Pinchon était originaire de Picardie : il 

a donc dessiné un personnage portant un 

costume de chez lui, en rouge et vert. Et 

voilà Bécassine… qui n’était pas 

spécialement bretonne !  

Dessin d’Henri Caouissin  années 30 

 

Mais la plupart des « bonnes à tout faire » venaient de Bretagne : l’amalgame a 

été vite fait et lorsque sortit le premier album relié en 1913, il fut logiquement 

décidé de lui inventer un passé et une famille 

en Bretagne ! 

Mais entre les deux guerres, quand on nous 

parlait à nous les Bretons de Bécassine, on 

voyait rouge ! Les premiers albums étaient 

clairement insultants à notre égard. Dans la 

rue, les enfants montraient du doigt les 

Bretonnes en coiffe : « Regarde, regarde 

Maman, c’est Bécassine ! » La niaiserie du 

personnage rejaillissait sur celles qui étaient 

ainsi désignées. Combien de jeunes filles de 

l’Ouest ont souffert de cela ? Elles n’osaient 

même plus porter leur costume et leur coiffe… 

 

En 1939, Paulette Dubost incarnait Bécassine 

dans un film de Pierre Caron : on y voyait 

Bécassine donnant le sein à un porcelet, le couchant dans son lit, lui donnant des 

pommes de terre  tandis qu’à côté les enfants mangeaient des épluchures ! C’est 

tout de même insultant, ça ! Alors, pendant le tournage à Ploumanac’h, Henri 
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Caouissin, son frère et quelques amis décidèrent d’enlever l’actrice pour tenter 

d’empêcher le tournage.  

Malheureusement, la veille de l’opération l’équipe du film a levé le siège sans 

tambour ni trompette. Mauvais renseignements sur le planning ? Fuite dans 

l’organisation du coup ? On ne le sut jamais… 

Toujours en 1939, Bécassine entre au musée Grévin. Une consécration ? Ce n’est 

pas du tout l’avis de Patrick Guérin : il décide avec quelques amis de mettre fin 

au « scandale », histoire rocambolesque d’un commando amateur… 

A l’époque, malgré le « Front Populaire », il y avait une campagne terrible contre 

les « ploucs », les Bretons et toutes les colonies. Jadé et Mahé  passent voir 

Guérin dans une crêperie : 

- Tu sais, il y a une statue de Bécassine au musée Grévin ! 

- Oh, bordel, ce n’est pas possible ! On va y aller pour voir ! 

Le dimanche 18 juin 1939, l’après-midi, ils se rendent au musée : Jadé s’accroupit 

derrière le mannequin, Mahé et Guérin le font basculer par-dessus leurs amis et 

il se brise en trente-six morceaux !  Et les protagonistes se carapatent mais Mahé, 

blessé la veille lors d’un match de football, a de la peine à courir, ses amis 

l’attendent et les flics les cueillent… 

Ils sont mis dans des cellules séparées et au bout de quelque temps Guérin est 

amené au bureau du commissaire. « Maintenant, on va savoir à quoi s’en tenir » 

dit le commissaire en décrochant son téléphone. Il discute un long moment avec 

son interlocuteur. A la fin de la conversation, il se tourne vers Guérin et dit : 

 « Puisque Daladier s’en fout  et ne veut pas d’histoires avec les Bretons, eh bien, 

je ne me mouille pas non plus ? Allez, foutez-moi le camp ! » 

On a compris très vite pourquoi Daladier ne voulait pas d’histoires avec 

les Bretons : on était à la veille de la guerre, on allait en avoir bien besoin, 

des Bretons, pour défendre l’Hexagone ! 
 

* * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * 

* * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * 
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LE DÉCRET PÉTAIN-DARLAN DU 30 JUIN 1941 

Il ne faut pas s'attendre à ce que les "Pays de Loire" célèbrent avec éclat, en juin 

prochain, le soixantième anniversaire de leur création par l'infâme décret du 

régime collaborationniste de Vichy. Il y a là un « péché originel », une tare 

indélébile, une honte inavouable qu'on s'efforce, on le comprend, de tenir cachée. 

Sur cet aspect du « devoir de mémoire », dont on nous serine sans arrêt 

l'impérieuse nécessité, on préfèrera naturellement, du côté officiel, faire 

l'impasse. Que l'Administration française ait profité de la présence des forces 

d'occupation nazies, peu susceptibles de tolérer le moindre désordre, pour se 

livrer à une opération qu'aucun gouvernement depuis un siècle et demi n'avait 

osé entreprendre, le démembrement de la Bretagne, voilà une lâcheté dont elle 

n'a pas lieu d'être fière ! 

Elle n'en est pas fière, c'est évident, mais elle ne récuse pas ce douteux héritage 

pour autant. Lorsqu'il s'est agi de créer les « régions de programme » en juin 

1955, puis les « circonscriptions d'action régionale » en 1956, puis les « régions » 

en 1972, jusqu'à la mise en place de la fameuse « grande réforme régionale » de 

1982, l'héritage du Maréchal Pétain a été pieusement conservé par les 

gouvernements français, de droite comme de gauche. Ceci montre à quel point la 

période de Vichy, présentée comme un accident, une parenthèse dans l'histoire 

de la France, découle en réalité d'aspects permanents de cette histoire : ils ont 

survécu, comme nous le constatons, à Vichy, mais ils étaient déjà présents, 

comme nous allons le montrer, bien avant Vichy. 

S'il est une constante dans la politique française qui s'est manifestée très tôt et 

qui ne s'est jamais démentie, c'est la sournoise volonté d'affaiblir la Bretagne et 

le meilleur moyen a toujours été, reste et restera toujours de la diviser. Ainsi, dès 

1554, deux ans après l'Edit d'Union, le Parlement de Bretagne sera transféré de 

Nantes à Rennes qui devient du coup la capitale provinciale. On amorce ainsi 

l'artificielle rivalité Nantes-Rennes qui sera soigneusement entretenue et 

amplifiée dans la suite et qui l'est plus que jamais. En 1688, ce sera l'Intendance 

qui passera à son tour de Nantes à Rennes. L'administration financière et la 

Chambre des Comptes resteront tout de même à Nantes jusqu'en 1789. 

Mais on ne va pas s'arrêter en si bon chemin ! La Révolution supprime jusqu'au 

nom de la ci-devant Bretagne, mais les députés bretons réussissent à obtenir que 

les cinq départements recouvrent le territoire de la province disparue. Ce n'est 

pourtant qu'un sursis. Le Second Empire franchit une étape supplémentaire en 

direction du morcellement. Ainsi, comme le rappelait Yann Poupinot : « En 1858, 

Napoléon III qui  a rallié à lui les masses catholiques avec l'appui de Mgr Brossais, 

évêque de Rennes, entreprend une visite de grand style dans la province. 

L'itinéraire est par lui-même tout un programme. Embarqué à Cherbourg, 

l'empereur met pied à terre à Brest, et de là, par petites étapes, traverse la 

Cornouaille, le Vannetais, remonte à Saint-Brieuc, et termine son périple à 

Rennes, où il prononcera même quelques phrases en breton ! L'omission de se 

rendre dans la principale ville bretonne n'est certainement pas due à un hasard. 
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Rennes se voit érigée en archevêché avec juridiction sur ce qu'on appellera bien 

plus tard les "quatre départements bretons » (1). 

Napoléon III disparu, la même politique se poursuivra. Cette fois, ce seront les 

géographes qui auront la charge de pousser l'offensive, Vidal de la Blache en tête. 

Des projets visant à structurer la France en unités régionales multi-

départementales seront périodiquement déposés devant Parlement. Tous ces 

projets auront un point commun : le démembrement de la Bretagne. Ces projets 

resteront pourtant à l'état de projet jusqu'au jour - béni entre tous, inespéré  pour 

l'Administration française ! – où elle pourra procéder au charcutage tant attendu, 

sans redouter des troubles dans toute la Bretagne, des manifestations, voire une 

insurrection, le pays étant alors fermement tenu en main par la Wehrmacht. 

Quelques mois auparavant, le Maréchal Pétain avait, à sa demande, rencontré le 

Führer Adolf Hitler à Montoire, rencontre qui posait les bases de la 

« collaboration ». On ne sait pas exactement ce que se sont dit les deux 

compères, mais ce qu'a révélé le Maréchal aux Français, quelques jours après, le 

30 octobre, sur les ondes de Radio-Vichy,  nous montre ce qu'il avait derrière la 

tête : « …C'est dans l'honneur et pour maintenir l'unité française (2) – une unité 

de dix siècles – dans le cadre d'une activité constructive du nouvel ordre européen 

que j'entre aujourd'hui dans la voie de la collaboration (3). »  

Autrement dit, pour le maintien de ce qu'il appelait « l'unité française », le Chef 

de l'Etat de l'époque et ceux qui l'entouraient étaient prêts, suivant les mots de 

François Mauriac, à « donner la main au crime, à emboîter le pas à un fou tout  

ensemble sournois et furieux », à « engager la France dans une politique 

d'entente avec un monstre (4) ». Autrement dit encore, pour garder la haute main 

sur l'Administration et permettre entre autres choses à cette Administration de 

couper en morceaux la Bretagne, opération jugée si bénéfique pour "l'unité 

française", toutes les ignominies étaient d'avance considérées comme 

acceptables. 

Soixante ans après la promulgation du décret du 30 juin 1941, elles le sont 

toujours ! Seules les circonstances ont changé qui, pour le moment, ne 

nécessitent pas que l'on descende si bas. Des ignominies qu'on pourrait qualifier 

de vénielles suffisent, de nos jours, pour conserver une vitesse de croisière à 

l'ignominie initiale qui consistait à séparer Nantes et la Loire-Inférieure (devenue 

depuis « Loire-Atlantique ») du reste de la Bretagne. Ces petites ignominies 

s'insinuent dans tous les domaines de la vie quotidienne sous la forme de petits 

mensonges qui tous ensemble constituent un énorme, un monstrueux et 

nauséabond mensonge. 

 

Ce mensonge, c'est : « La Loire-Atlantique et Nantes ne sont pas en Bretagne ». 

L'expression la plus crue de ce mensonge, ce sont les cartes montrant une 

Bretagne-croupion avec une espèce de moignon pitoyable et, inversement, les 
cartes montrant la Loire-Atlantique incluse dans la pseudo-région des Pays de 

Loire. Mais, il y a plus subtil. Ce sont les commentaires de dépliants touristiques 

disant « on sent que la Bretagne n'est pas très loin », ou encore « avant la 
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dernière guerre, ce quartier (le Petit Maroc à Saint-Nazaire) était habité par des 

marins-pêcheurs, venus souvent de ports bretons », comme si on n'était pas en 

Bretagne et comme si Saint-Nazaire n'était pas un port breton !  

 

Il y a quelque chose de profondément pervers dans l'attitude d'esprit que 

dénotent ces insidieux et omniprésents mensonges. C'est à la fois l'installation 

dans une malhonnêteté intellectuelle permanente et une connivence avec le crime 

passé, présent et à venir. Il se dégage de tout cela une odeur pestilentielle, 

toujours aussi envahissante, toujours aussi répugnante, toujours aussi révoltante 

au bout de soixante ans, c'est celle du Décret Pétain-Darlan du 30 juin 1941 ! 

Marcel Texier 

             Strobad-follennoù  - Octobre 2004 

 

1. Le sentiment d'appartenance bretonne en Loire-Atlantique, par Yann Poupinot. Editions Kendalc'h. 

2. C'est nous qui soulignons. 

3. La  collaboration (Textes et débats), par Dominique Veillon. Le Livre de Poche. 

4. Mémoires politiques, par François Mauriac. Editions Grasset. 

 

FOIN DE L’ADMINISTRATION PARIGO-JACOBINE ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

LA VOICI, LA BRETAGNE HISTORIQUE ! 
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MER ET LITTORAL : LA POUBELLE ! 
 

Sachant qu’un pétrolier malgré sa faible allure 

Ne peut pas manœuvrer lorsque ses cuves sont pleines 

Combien de kilomètres, combien de kilomètres 

De côtes seront polluées par les hydrocarbures 

Quel est son pavillon et l’âge du capitaine ? 

Gilbert Laffaille – Interrogation écrite 

 

Le commandant du CMA-CGM VOLTAIRE est convoqué devant le tribunal correctionnel 

de Brest pour avoir " dégazé " en passant à la pointe de la Bretagne le 22 mai 2003. Si 

l’on ne peut que se réjouir de voir de tels comportements sanctionnés, il ne faut pas 

oublier que 20 ans après l’entrée en vigueur de la convention Marpol le problème de la 

réception des déchets de navires dans les ports européens n’est toujours pas résolu 

malgré l’engagement des Etats à équiper leurs ports en matière de réception de déchets. 

 

Le seul système viable d’ailleurs préconisé par l’OMI, l’Organisation Maritime 

Internationale, consiste à la mise en place d’une écotaxe payée par chaque bateau faisant 

escale dans un port européen sur le principe de la redevance pour la collecte et le 

traitement des déchets ménagers payée par chaque foyer français, indépendamment de 

la quantité de déchets produite. Il faut dissocier le coût du débarquement de déchets du 

volume débarqué sinon les armateurs auront toujours tendance à vouloir réduire leurs 

factures. 

 

Le débarquement des déchets ne peut se faire que durant le temps d’escale commerciale 

du navire ce qui suppose la mise en place de moyens matériels et humains du type barge, 

capable d’intervenir sans gêner les opérations de manutention. Les Etats se sont engagés 

à équiper leurs ports il y a plus de 20 ans. On attend toujours. Nous désigner un coupable, 

le commandant du navire, permet aux Etats d’occulter le non-respect de leurs 

engagements et de masquer leur responsabilité. 

 

Durant 4h30, le procureur de BREST et les parties civiles (Vigipol, France Nature 

Environnement, et Spamm d'un côté, l'avocat du commandant du CMA-CGM VOLTAIRE 

de l'autre) ont tenté d'y voir clair dans cette sombre histoire de "dégazage". Le 

commandant du navire a juré que ce n'était pas lui, qu'il n'avait jamais pollué en 25 ans 

de carrière… que du bonheur ! Si on peut admettre que la pollution n'avait pas un 

caractère délibéré, on comprendrait mal pourquoi un porte-container flambant neuf allant 

de Malte au Havre déverserait des hydrocarbures à la mer en plein jour dans une zone 

très surveillée : il est évident que nul n'est à l'abri d'une pollution accidentelle. 

 

Plutôt que de reconnaître les faits, l'avocat a choisi de discréditer le commandant de 

l'hélicoptère qui avait pris les photos de la pollution allant jusqu'à faire intervenir à la 

barre comme témoin un expert maritime qui, avant de témoigner, jura qu'il n'était lié à 

aucune partie alors qu'il déclara peu après être payé par l'armateur du CGA-CGM 

VOLTAIRE. Le système de défense est toujours le même : Ce n'est pas nous. Nous avons 
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traversé une nappe. Vos preuves sont sujettes à caution. Le doute profite à la défense. 

Relaxez nous. 

 

Le procureur a demandé une amende de 100.000 euros, ce qui est un montant nettement 

plus élevé que les amendes précédemment infligées. Nous aurions souhaité que l'amende 

soit à la hauteur du cautionnement exigé pour libérer le navire, 200.000 euros. Délibéré 

le 18 novembre, date de la comparution du commandant du DOBRUDJA pour avoir 

"dégazé" dans le Golfe de Gascogne. 

 

ASSOCIATION KEEP IT BLUE 

Jo Le Guen a été mis en examen le 16 avril par Mme SIMEONI, juge d'instruction, 

Vice-présidente du Tribunal de Grande Instance de Paris, pour diffamation envers 

le Bureau Véritas pour avoir osé dire que le Bureau Véritas délivrait des certificats 

de complaisance ! 

Il suffit de regarder la liste noire de bateaux poubelles publiée le 4 décembre 

dernier par la Commission européenne et ainsi, on pourra s’en faire une opinion… 

 

Le Bureau Véritas a certifié 14 des 66 bateaux figurant sur cette liste, ces bateaux 

totalisant 1246 déficiences soit une moyenne de 89 déficiences par bateau. Le 

pire d'entre eux, c’est encore l'Ain Temouchent qui totalise 190 déficiences. 

 

Le Bureau Véritas, qui se targue d'un grand professionnalisme ferait bien 

d'expliquer aux victimes des marées noires sur quels critères ces certificats ont 

été accordés. 

Le Président Jacques Chirac lui-même déclarait le 3 janvier dernier : 

"La France et l'Europe ne laisseront pas des hommes d'affaires véreux, des voyous 
des mers profiter cyniquement du manque de transparence du système actuel ". 

Il a donc souhaité que " les capitaines, les propriétaires, les affréteurs de bateaux 

poubelles, les sociétés de classification" soient "poursuivis et sanctionnés 

pénalement de façon exemplaire".                                 (agence AP). 

 

Extrait des conditions générales de la direction marine du Bureau Véritas : 

 

Article 6.1 : Ni la société ni aucun de ses collaborateurs ou agents ne garantit 

l'exactitude des informations et avis fournis à l'occasion de la prestation, par la 

société, de ses services. 

N'est-ce pas la porte ouverte à toutes les complaisances ? 

C'est comme pour les marées noires. Ils ne sont pas responsables. Irresponsables 

leur va mieux c'est certain. 

Il est temps que l'on appelle un chat un chat et un certificat de complaisance un 

certificat de complaisance si l'on veut un jour assainir le transport maritime. 

Les armateurs français demandent à des membres du  parlement de revoir la 

loi  permettant la saisie des navires de commerce surpris à dégazer ou 

déballaster. 
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Lu dans le Lloydslistbulletin (quotidien international du transport maritime) 

-  « Ils  pourraient peut-être porter plainte pour harcèlement moral » ! Habitués 

à l'impunité en cas de marée noire  -  grâce au système Fipol  -   les armateurs 

la revendiquent en cas de poursuites concernant toutes les pollutions par les 

rejets illicites en mer. 

Ils supportent mal de voir un procureur faire saisir un navire surpris en flagrant 

délit de déballastage ou de dégazage et un tribunal condamner l'armateur à payer 

100.000 euros d'amende et 30.000 euros aux parties civiles, surtout quand le 

navire en question porte le nom du premier armement français sur sa coque, 

CMA-CGM.                                 . 

 

Lors de l'audience concernant le CMA-CGM Voltaire, le procureur s'était 
publiquement étonné des pressions dont il avait été l'objet pour avoir fait bloquer 

le bateau au Havre jusqu'au paiement d'une caution de 200.000 euros.  

                                          

Ah ! Qu'il est loin le temps béni des colonies !  Il y a peu, les amendes  -   quand 

il y en avait !  -   étaient purement symboliques…  On n'arrêtait pas un porte-

container pour quelques centaines de litres d'eaux huileuses rejetés à la mer !…             

 

Tout fout le camp . . . 
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BERNADETTE MALGORN, JACOBIN DE L’ANNÉE  

armor magazine - février 2007  

- Merci pour la qualité "universelle" de la revue claire et digne que vous nous 

faites ! Et je prends mon temps pour la lire de la première à la dernière page. Or, 

voilà que je lis cette fois, à la page 65 du n° de décembre 2006, un article de 

Ronan Le Flécher qui m'incite à vous envoyer ce "courrier 

d'un lecteur" :  

« Bernadette Malgorn, Bretonne et grand serviteur de l'Etat » 

(de l'Etat français, s'entend) N'y-a-t-il pas contradiction avec 

« Bretonne » ? J'ai eu plusieurs fois dans le passé l'occasion 

de relever, venant de cette dame, des propos et des décisions 

qui ne cadraient ni avec les intérêts bretons, ni avec notre 
identité, ni avec notre fonds culturel.  

Je continue avec cet article : - « La réunification de la 

Bretagne ? Pas une priorité ! » Et un peu plus loin: « Je me 

sens autant Bretonne que vous ! »... et là je n'y comprends plus rien! Tirons 

l'échelle ! Mais fort heureusement, Ronan Le Flécher conclut : « Comment peut-

on être Bretonne et représentante de l'Etat français en Bretagne ? »   Bien dit !  

Mes amis, j'apprécie votre élection d'un « Breton de l'année » mais à quand 

l'élection d'un « Jacobin de l'année » ? Bernadette serait sur les rangs et fière d'y 

être !  

« Kaoc'h ki gwenn ha kaoc'h ki du ! » comme chante Gilles Servat !" 

Jakes  

 

 

LE PARTI BRETON 
 

Issus d’une mouvance allant de la Gauche blairiste à la Droite libérale, les 

membres du Parti Breton sont pour une véritable démocratie locale et régionale. 

Ils partagent tous, d'une part des valeurs démocratiques fondamentales et 

d'autre part une ambition pour la Bretagne comparable à la place de l’Ecosse en 
Grande-Bretagne et de la Catalogne en Espagne et en Europe. Le Parti  Breton 

propose une plateforme la plus large possible afin de rassembler et de fédérer 

toute les bonnes volontés dans un parti véritablement indépendant des centrales 

parisiennes et mobilisé sur l'essentiel : Une Bretagne émancipée et réunifiée. 
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QUATRE BRETONS ATTAQUENT LA FRANCE 
devant la Cour de Strasbourg 

Strasbourg 1/12/2006 22:38 par CARB - Agencebretagnepresse.com 

 

A la suite du vol d'explosifs de Plévin (septembre 1999) et d'attentats attribués à 

l'ARB (Armée Révolutionnaire Bretonne), les services de police ont procédé à des 

dizaines de gardes à vue, de perquisitions et de saisies pour tenter de trouver les 

auteurs des attentats. 

Ces mesures ont été pratiquées sans discernement. Ainsi, six personnes 

interpellées et placées en garde à vue entre décembre 1999 et juin 2000 sans 

être poursuivies ont attaqué l'Etat français pour dysfonctionnement grave du 

service public de la Justice visant : 

- Le placement abusif en garde à vue, les conditions indignes du déroulement des 

gardes à vue, des cellules de très faible dimension dépourvues d'hygiène, une 

alimentation consistant en vagues sandwichs pendant quatre jours, la privation 

systématique de petit-déjeuner, l'impossibilité de se laver, l'absence d'activité 

dans des cellules entièrement vides, la saisie et le maintien abusif de saisie de 

biens, notamment le matériel informatique. 

- Le 23 septembre 2002, le Tribunal de Grande Instance (TGI) de Rennes a donné 

tort à quatre plaignants suite à leurs demandes de dommages et intérêts 

concernant les conditions de la garde à vue et la durée de la saisie du matériel 

informatique. 

- Le 15 juin 2004, la Cour d'Appel de Rennes a confirmé le jugement en adoptant 

des motifs similaires.  

- Saisie  du  litige  la Cour de cassation a donné tort aux demandeurs le 7 juin 

2006. 

Ces quatre plaignants viennent d'attaquer la France devant la Cour Européenne 

des Droits de l'Homme pour violation de la Convention Européenne des Droits de 

l'Homme, Chacun d'eux demande une indemnité de cinquante mille euros (50.000 

€) pour compenser les préjudices suivants : 

1- Irrégularité des placements en garde à vue. 

2- Impossibilité de connaître les raisons qui ont motivé la décision de placement 

en garde  à  vue. 

3- Longueur du délai pendant lequel la cause de l'arrestation n'a pu être connue. 

4- Arrestation sans être conduit devant un juge. 

5- Conditions indignes de la garde à vue. 

6- Atteintes à la vie privée. 

 6-1 Perquisition abusive. 

 6-2 Atteinte à l'intimité. 

 7-Atteintes à la propriété. 
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7-1 Absence de procès-verbal de saisie et refus de communiquer le procès-

verbal de saisie. 

7-2 Confiscation de matériel pendant un an. 

 8- Atteinte au principe de la présomption d'innocence. 

9- Longueur anormale de la procédure. 

Pour la Coordination Anti-Répressive de Bretagne, Le porte-parole, Claude Le Duigou 

 

 

LE TROU DU DUC FAIT JASER… 
Construire une piscine privée à moins de 10 mètres des douves de son imposant 

château des XIIème -XVème siècles classé monument historique malgré la stricte 

règle des 500 mètres, c'est l'exploit administratif qu'a accompli le preux Josselin 

de Rohan, quatorzième duc du nom et président du groupe UMP au Sénat. 

Voilà ce dont s'est récemment avisé un manant de sa province, le nommé Alain 

Malardé, fondateur de la Confédération maritime. L'impudent a interrogé en 

décembre les services fiscaux, qui ont benoîtement répondu que la piscine en 

question était assujettie à la taxe foncière mais sans figurer encore au cadastre. 

Un bassin fantôme depuis sept ans ? Car l'autorisation de procéder aux travaux 

a bel et bien été accordée en 1998 à Josselin, le châtelain, par un certain Josselin 

alors sénateur maire. Or la commune de Josselin (2.500 habitants : c'est aussi le 

nom du bled, il faut suivre !) est « cité de caractère » médiévale, tout entière 

classée « zone de protection du patrimoine architectural urbain et paysager » ce 

qui renforce encore les servitudes liées aux  « abords de monuments historiques 

». Mais l'architecte des Bâtiments de France s'est incliné sans moufter devant son 

suzerain et a gracieusement octroyé un « avis conforme » positif. Alors que les 

habitants du patelin de Josselin (Morbihan) se plaignent pour leur part de ne 

pouvoir poser un Velux ou repeindre des volets...  

Abritée par le mur d’enceinte, la piscine est pourtant visible du haut de la basilique 

Notre-Dame-du-Roncier, également classée monument historique. Ce qui aurait 

pu légitimement offusquer la vue de l'architecte des Bâtiments de France surtout 

en zone protégée… Bref, s'il souhaite s'amender, messire Josselin qui n'est plus 

maire depuis  2OO0 ni président du conseil régional de Bretagne depuis 2004, 

pourrait ouvrir larges les portes de son château et faire profiter ses anciens 

administrés de son bassin privé ! Ils apprécieraient sûrement car la piscine 

publique la plus proche se trouve à Ploërmel, à 10 kilomètres de là.   

D. F. 

 « Le Canard enchaîné» - mercredi 1er février 2006. 
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Les pèlerins du Tro Breiz longent le château des Rohan 

 

 

LE PRÉFET INTERDIT UN PANNEAU 
 

En s’attaquant à Sébastien Le Balp le préfet du Finistère démontre que le combat contre 

l’autoritarisme de l’Etat est toujours d’actualité 

L’Union démocratique bretonne (UDB) juge tout à fait ridicule et affligeant 

l’autoritarisme tatillon du préfet du Finistère qui prétend censurer un panneau 

touristique à Carhaix au motif qu’apparaît dans ce panneau l’effigie de Sébastien 

Le Balp qui mena la révolte des « Bonnets rouges » au XVIIème siècle.  

On saisit mal ce que le représentant d’un Etat supposé républicain peut avoir à 

objecter à l’hommage que veut rendre démocratiquement la ville de Carhaix à 

l’un de ses plus illustres enfants, à un homme qui combattit l’arbitraire de la 

monarchie et y laissa la vie bien avant la Révolution française. A moins que 

Monsieur le Préfet ne soit un ardent admirateur de l’absolutisme royal à la Louis 

XIV ?  

Il est vrai que le préfet du Finistère n’a pas le monopole des paradoxes apparents. 

Il n’est après tout que le reflet de l’Etat qu’il représente. La République française 

ne se plait-elle pas à honorer de manière impudente Kadafi, un empereur criminel 

et mégalomane ? L’Etat français qui ose se prétendre le pays des droits de 

l’homme n’a-t-il pas tenté de contraindre par une loi scélérate à enseigner le rôle 

positif de la colonisation ?  

Il existe une dimension commune à tous ces faits. C’est la volonté d’imposer à 

toute force une histoire officielle uniforme, mythique, quasi-religieuse de la 

France. Le corollaire en est la négation ou le mépris de la mémoire et de l’histoire 

des peuples périphériques de l’Hexagone, des peuples d’Outre-Mer et des 

populations d’origine immigrée.  
Ronan Divard Porte-parole de l’Union démocratique bretonne  

Mouezh Unvaniezh Demokratel Breizh  
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APRES LA MARÉE NOIRE, LE DÉPOTOIR ! 

 

Vous avez sans doute déjà entendu parler du projet de décharge d'ordures de 

Mézières-sur-Couesnon (Ille-et-Vilaine). Permettez-moi de rappeler brièvement 

les faits : 

Le Syndicat Intercommunal de Collecte et de Traitement des Ordures Ménagères 

(SICTOM) du pays de Fougères a choisi, pour y réaliser un Centre 

d'Enfouissement et de Stockage de Classe 2, un site proche du champ de bataille 

de St-Aubin-du-Cormier (1488).  

Cette bataille fut le dernier grand affrontement entre la Bretagne et la France. 
6.000 combattants y tombèrent du côté 

breton (parmi lesquels quelques 

centaines d'alliés anglais, allemands, 

gascons et basques) et 1.500 du côté des 

troupes royales. Ces morts furent 

enterrés sur place. La présence de fosses 

communes à l'endroit exact prévu pour 

le dépôt d'ordures ne peut être prouvée, 

néanmoins la proximité d'un tas 

d'immondice de 600.000 tonnes auprès 

du site historique ne peut être acceptée. 

Deux monuments commémorent cette 

grande bataille : un très ancien en pierres brutes à l’intérieur de la forêt (ci-
dessus), un bel ensemble plus récent dans un mini-parc au bord de la route (ci-

dessous). Cela était « royalement » ignoré par les autorités de la Région 

Bretagne que présidait l’héritier de la lignée, le « noble » Josselin de Rohan…    
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Dans un premier temps, les 

protestations se sont limitées aux 

agriculteurs et riverains. Depuis 

quelques mois, diverses associations 

bretonnes ont alerté le grand public. 

Samedi 25 mars, une manifestation a 

rassemblé un millier de personnes dans 

le bourg de St-Aubin-du-Cormier : 

riverains, agriculteurs, habitants des 

communes voisines, associations et 

groupes politiques bretons, et jusqu'à la 

fédération de Cyclotourisme et 

Vététisme (le projet de décharge condamnant plusieurs chemins d'accès à la 

magnifique vallée du Couesnon toute proche). 

En rendant compte de ce large éventail, le quotidien Ouest-France du 26/03/00 

écrit : "À  force d'ajouter les voix, le cri du cœur devient décidément très fort au 

fond de la paisible vallée du Couesnon". Le même journal remarque également : 

"Au-delà du folklore plutôt sympathique et bon enfant, on sentait bien une 

détermination extrêmement forte chez beaucoup de manifestants". 

ET VOICI CE QUI S’EST PASSÉ LE 28 JUILLET 2001 EN BRETAGNE, SOUS 
LA PRÉSIDENCE DE JOCELYN DE ROHAN : 

Une mobilisation générale de la population et de la diaspora a finalement abouti 

à l’abandon de ce projet insensé et cette victoire a été fêtée comme il se doit le 

28 juillet 2001 : kermesse, fête champêtre et fest-nos dans le parc des ruines du 

château de Saint-Aubin-du-Cormier… et que croyez-vous qu’il arriva ?  

Des envoyés des autorités préfectorales sont venus incognito avec pour 

mission de saboter la commémoration et la fête. Ils allaient et venaient 

sur le parking disant aux arrivants : « Ce n’est pas la peine de vous garer, 

vous pouvez repartir, la fête est annulée ! »… Plus de deux mille 

personnes sont tout de même venues mais la fête aurait pu en accueillir 

le double… 
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CES DIALECTES, 

DERNIERS RESTES DE FÉODALITÉ 

Politique linguistique des ducs de Bretagne 

Dès la fin du XIIIe siècle et bien avant la réunion du Duché de Bretagne au 

Royaume de France, l'administration ducale abandonna le latin au profit du 

français, sans passer par le breton. Jusqu'au XIIIe siècle, les actes administratifs 

et juridiques sont rédigés en latin, puis le français concurrence le latin dans les 

actes de la chancellerie avant de le remplacer définitivement. L'historien Jean 

Kerhervé affirme n'avoir jamais retrouvé au cours de ses dépouillements 

d'archives un quelconque document financier en breton. Il convient de préciser 

que dans la tradition celtique, la langue était essentiellement orale : n’étaient 

écrits que « l’immuable », par exemple les textes mythologiques tels le 

Mabinogion du Pays de Galles. 

Par ailleurs, aucun des derniers ducs de Bretagne ne s'exprima en breton et leur 
effort de centralisation s'appuyait exclusivement sur l'utilisation du français. Ainsi, 

Charles de Blois (1341-1364) devait-il recourir aux services d'un interprète 

lorsqu'il devait s'adresser à ses sujets de Basse-Bretagne. 

Terminé en 1464, le Catholicon de Jehan Lagadeuc, dictionnaire trilingue breton-

français-latin, est à la fois le premier dictionnaire breton, le premier dictionnaire 

français, et le premier dictionnaire trilingue. 

Politique linguistique des rois de France 

Après l'union du duché à la France, l’Ancien Régime, faisant peu de cas des 

langues locales, accepta le breton comme il était : essentiellement une langue 

vernaculaire et utilisée pour le culte. Cependant l'usage du français fut imposé 

dans l’administration par l’ordonnance de Villers-Cotterêts qui prescrivait l’emploi 

du français dans les cours de justice et les actes officiels. Mais cette imposition 

fut de portée symbolique car le duché de Bretagne avait abandonné le latin pour 
le français comme langue administrative plus d’un siècle avant le royaume de 

France. 

Un moine cistercien né à Hennebont, Paul-Yves Pezron (1639-1706), très 

renommé pour ses études historiques et ses chronologies établies à partir de la 

Bible et des textes anciens, entreprend vers 1700 de rattacher les Gaulois, 

Bretons et Galates à leur « langue celtique ». S'appuyant sur sa connaissance du 

breton, il est un précurseur de la linguistique des langues celtiques. 

Politique linguistique pendant la Révolution 

En 1790, l’Assemblée nationale commence par faire traduire dans toutes les 

langues régionales les lois et décrets, avant d’abandonner cet effort trop coûteux. 

En 1794 Barère effectue une présentation au Comité de salut public de son 

« rapport sur les idiomes » dans lequel il déclarait que « le fédéralisme et la 
superstition parlent bas-breton », le fédéralisme étant présenté par ce Comité 

comme ennemi de la « République une et indivisible ». 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Union_de_la_Bretagne_%C3%A0_la_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Union_de_la_Bretagne_%C3%A0_la_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Jean_Kerherv%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Jean_Kerherv%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Charles_de_Blois
https://fr.wikipedia.org/wiki/1341
https://fr.wikipedia.org/wiki/1364
https://fr.wikipedia.org/wiki/Basse-Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/1464
https://fr.wikipedia.org/wiki/Catholicon_%28dictionnaire%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Jehan_Lagadeuc
https://fr.wikipedia.org/wiki/Union_de_la_Bretagne_%C3%A0_la_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ordonnance_de_Villers-Cotter%C3%AAts
https://fr.wikipedia.org/wiki/Duch%C3%A9_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Latin
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fran%C3%A7ais
https://fr.wikipedia.org/wiki/Royaume_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Royaume_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ordre_cistercien
https://fr.wikipedia.org/wiki/Hennebont
https://fr.wikipedia.org/wiki/Paul-Yves_Pezron
https://fr.wikipedia.org/wiki/Galates
https://fr.wikipedia.org/wiki/1790
https://fr.wikipedia.org/wiki/Assembl%C3%A9e_nationale_%28France%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/1794
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bertrand_Bar%C3%A8re
https://fr.wikipedia.org/wiki/Comit%C3%A9_de_salut_public
https://fr.wikipedia.org/wiki/F%C3%A9d%C3%A9ralisme_%28R%C3%A9volution_fran%C3%A7aise%29
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Cet usage imposé de la langue française principalement dans l'enseignement est 

présenté aussi par ses promoteurs comme visant à élever le niveau de 

connaissance de la population par l'instruction ainsi que par la diffusion d'une 

langue commune. Pour les révolutionnaires, laisser les citoyens ignorants de la 

langue nationale est un obstacle à la démocratie et aux débats démocratiques, 

c'est les laisser à la merci de l'arbitraire mais c'est également un obstacle à la 

diffusion des idées révolutionnaires : « La monarchie avait des raisons de 

ressembler à la tour de Babel ; dans la démocratie, laisser les citoyens ignorants 

de la langue nationale, incapables de contrôler le pouvoir, c'est trahir la patrie 

[…] Nous devons aux citoyens l'instrument de la pensée publique, l'agent le plus 

sûr de la Révolution, le même langage ». 

De l'idée de « langue commune », on passe rapidement à l'idée de « langue 
unique » demandant l'éradication des autres langues. L’abbé Grégoire déclare 

en 1793 devant de Comité de l'instruction publique : « il est plus important qu'on 

ne pense en politique d'extirper cette diversité d'idiomes grossiers qui prolongent 

l'enfance de la raison et la vieillesse des préjugés. » et l'année suivante il rend 

son « Rapport sur la nécessité et les moyens d'anéantir les patois et 

d'universaliser l'usage de la langue française ». 

Le 21 octobre 1793, une loi institue des écoles primaires d’État où les élèves 

apprennent le français. Le 26 octobre, par décret, la Convention décide que « le 

français sera seul en usage à l’école ». Le 27 janvier 1794, un décret ordonne la 

nomination, dans chaque commune où on ne parle pas français d’un instituteur 

francophone. Mais vu le peu d'établissements scolaires, ces mesures ne furent 

pas suivies d'effets immédiats, l'instruction publique et obligatoire n'étant mise 
en place que sous la Troisième République. 

« La France est une et indivisible ! »  
En fait, il s'agit d'une formule exprimant un idéal jacobin car la France est, en 

beaucoup de domaines y compris les langues et parlers, une et divisible (1). La 

multiplicité des langues, dialectes et parlers locaux a toujours été au cœur de 

l'effort de centralisation d'un pays composite. 

En 1863, relève Hughes Moutouh, professeur à l'université de Caen, « sur trente 

millions d’individus, 25% au moins ne parlent pas du tout français. Dans 8.381 

communes sur plus de 37.000, le français est considéré comme une langue 

étrangère. Il faudra attendre les grandes lois scolaires de Jules Ferry et la machine 

à égaliser qu'est la conscription pour fabriquer des Français sur tout le territoire. 

La Bretagne est, dans ce contexte un cas intéressant. Comme l'explique Claude-

Catherine Adam (2), le breton  « a mauvaise presse depuis la Révolution, 

soupçonné qu'il est de véhiculer l'obscurantisme clérical et réactionnaire ». Aux 
débuts de la IIIème République, « l’éradiquer définitivement est considéré comme 

une victoire du combat laïc ». 

C'est dans cet esprit qu'un inspecteur de l'Éducation, Irénée Carré, se voit confier, 

en 1886, une mission pédagogique en Armorique. Il méprise la Bretagne 

« arriérée » raconte Claude-Catherine Adam. Le distingué pédagogue met alors 

au point une méthode d'accès au Français qu'il veut radicale. Pas question 
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d'utiliser le breton comme support d'apprentissage de la langue nationale. Carré 

répète et inlassablement le nom français d'objets qu'il a pendus au plafond avec 

du fil de fer, comme si ses élèves n'avaient jamais eu aucun contact avec une 

langue. La méthode Carré, véritable bourrage de crâne sans considération pour 

le milieu culturel, ne fit pas l'unanimité parmi les linguistes. 

Mais c'est à Émile Combes, en 1902, que l’on doit le coup de grâce, dans une 

instruction aux préfets du Finistère, du Morbihan et des Côtes-du-Nord, il interdit 

« aux curés d'enseigner le catéchisme et de dire les sermons en breton », tandis 

que les brimades s'intensifient dans les casernes. Il a fallu attendre 1951 et la loi 

du député socialiste Deixonne pour que l'enseignement des parlers régionaux soit 

déclaré facultatif. Depuis, des progrès lents, mais constants ont été réalisés. 
_______________________________________ 
(1) Fernand Braudel : «  L’identité de la France ». 

(2) Clefs pour l’histoire n° 4. 

 

UN CAS TRÈS RÉCENT 

Un garçon de dix ans, que nous appellerons Yannig, s'est trouvé un jour dans 

l'obligation d'aller voir un médecin puisqu'il voulait participer à un camp pendant 

les vacances et, comme vous le savez, les responsables de tels camps demandent 

un certificat médical attestant la bonne santé de l'enfant. Étant donné qu'il 

s'agissait d'un camp de bretonnants, Yannig tendit au médecin une feuille 

bilingue. Et celui-ci de dire: « Tu apprends le breton ? Tu poseras des bombes 

plus tard, toi aussi ! ».  Yannig fut effaré, sans bien comprendre cependant à quoi 

le médecin faisait allusion. 

Une autre fois, l’un des responsables du club sportif auquel participait Yannig le 

vit sortir du collège Diwan. Le lendemain, après l'entraînement, il dit à Yannig:   
« Tu es dans cette école idiote ! Tu sais pourtant que le breton est une langue 

morte ! ». Cet homme disait sans doute sa vérité à lui puisqu’il ne connaît pas un 

mot de breton, mais ce n’est pas suffisant pour jeter le mépris sur un enfant qui 

s'exprime avec plaisir en breton. 

Aussi grave : un jour, notre Yannig s'en va, comme il le fait de temps en temps, 

jouer avec d'autres enfants bretonnants comme lui. Au cours de leurs jeux, ils se 

mettent à parler français entre eux. Le père, furieux de les entendre parler 

français, dit à Yannig: « Va à la maison, car dans cette maison, il n'y a pas de 

français ! ».  Et notre Yannig de s'en aller à la maison éberlué et triste sans bien 

comprendre quel mal il avait fait. 

À entendre de tels propos, il me vient en mémoire ce que disait Mgr Barbu il y a 

bien des années au sujet d'autre chose: « Les Finistériens ne savent pas beaucoup 
dire “et-et", pour eux, c’est toujours "ou-ou"! ».  Il est pourtant plus riche celui 

qui parle deux langues plutôt qu'une seule et il lui sera d'autant plus facile plus 

tard d'apprendre d'autres langues pour arpenter le monde. C’est dur d'apprendre 

le respect semble-t-il ! 
Job an Irien 

 



 

49 
 

 

 

 

 

 

 

Chapitre II 

 

 

 

 

 

CULTURE 
ET TRADITIONS 

 

 

 

Un « survol » de notre patrimoine immatériel. 
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L’HYMNE NATIONAL BRETON : «  VIEUX PAYS DE MES ANCÊTRES » 

BRO GOZH VA ZADOU’ 

Ni Breizhiz a galon karomp hon gwir vro(1) 

Brudet eo an Arvor dre ar bed tro-dro 

Dispont kreiz ar brezel hon tadoù ken mad(2) 

A skuilhas eviti(3) ho gwad 
 

Nous, Bretons de cœur, aimons notre vrai pays(1) 

L’Arvor est renommé tout autour du Monde 

Sans peur au cœur de guerres, nos pères si valeureux(2) 

Ont versé leur sang pour lui(3) 

Diskan : 

O Breizh ma bro, me gar ma bro ! 

Tra ma vo mor ’vel mur ’n he zro 

Ra vezo(4) digabestr(5) ma bro ! 
 

Refrain : 

Ô Bretagne, mon pays ! J’aime mon pays ! 

Tant que la mer sera un mur en son pourtour 

Puisse(4) mon pays demeurer sans entrave(5) ! 
 

Ar Vretoned a zo tud kaled(6) ha kreñv 

N’eus pobl ken kaloneg a zindan an neñv 

Gwerz(7) trist, son(7) dudius a ziwan enno 
O pegen kaer ez out, ma bro ! 
 

Les Bretons sont gens endurants(6) et forts 

Il n’est pas sous les cieux de peuple plus cordial et courageux(6) 

  Chants tristes, complaintes(7), chansons gaies(7),  prennent naissance 

Ô tu es beau, oh combien, mon pays ! 
 

Breizh, douar ar Sent kozh, douar ar Varzhed(8) 

N’eus bro all a garan kement ‘barzh ar bed 

Peb menez, peb traoñien d’am c’halon zo ker 

Enno kousk meur a vreizhad taer 
 

Bretagne, terre des saints antiques, terre des bardes et poètes(8) 

Il n’y a pas d’autre pays au monde que j’aime autant 

Chaque montagne, chaque vallée à mon cœur est chère 

Y dort plus d’un Breton véhément, en colère 
 

Mard eo bet trec’hed Breizh er brezelioù bras 

He yezh zo bepred ken bev ha biskoazh 

He c’halon birvidig(9) a lamm c’hoazh ‘n he c’hreiz 

Dihun out bremañ, ma Breizh ! 
 

Si la Bretagne a été dominée, vaincue dans de grandes guerres, 

Sa langue reste toujours plus vivante que jamais 

Son cœur ardent, exalté(9) bat encore en son sein… 

Tu es maintenant réveillée, ma Bretagne ! 
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COMMENTAIRES : 

(1) – « Bro » ( pays ) est en breton un nom du genre féminin. D’où (3) … ont versé leur 

sang « pour lui »  en français, « …pour elle » en breton. Il est erroné et pourtant 

généralisé de traduite « bro »  par « patrie », un mot qui ne se traduit pas en breton. A 
la rigueur, pour « patrie » on peut dire « mammvro » : « pays maternel » ! 

(2) – « mad = bon »… mais avec l’acception « valeureux, capable ». On dit bien en français 

« …il est bon en maths », «  il est bon au travail ». Donc, ici « bon » ne se rapporte pas 

à « bonté » mais bel et bien à « valeur ». 

(3) – « …pour lui » et non « pour elle » : (1) ci-dessus. 

(4) –  Une traduction tout à fait erronée se trouve un peu partout : « Sois libre, mon pays ». 
En fait « Ra vezo » est la forme optative (souhait) du verbe « être » : on pourrait donc 

dire « Que mon pays soit… » mais plus justement « Puisse mon pays être… » 

(5) – « Digabestr » est très souvent traduit par « libre » : cela induit une notion de 

« liberté » totale, inconditionnelle et sans aucune autorité supérieure. Le sens premier 

de « digabestr » est « sans entrave » : le mot « kabestr » désigne le licol, l’entrave, la 

bride. Le privatif « di- » entraîne la mutation k/g… Donc, « digabestr » peut se traduire 
par « libre » si l’on entend bien « sans entrave, débridé » en comparaison avec le statut 

des États d’une Confédération dans laquelle chaque état souverain peut donner à une 

administration ou un gouvernement fédéral le « mandat » de traiter des affaires 

supérieures communes à tous les états de cette confédération. : monnaie, diplomatie, 

défense, etc. Exemple : la Suisse ! 

(6) – « Kaled » a pour sens premier et général « dur ». On peut dire « douar kaled » pour 

« sol dur », « buhez kaled » pour « vie dure ». Rapportée à des hommes, « dur » 
s’entend par « dur à la peine, endurant ». 

(7) – « Gwerz » peut se traduire par « chant » et « son » par « chanson » : Est « gwerz » 

tout chant épique, toute « complainte » mais aussi tout chant exprimant des sentiments 

profonds, nobles, « tristes ». Par opposition, « son » désigne des chansons légères, 

gaies voire comiques. « Gwerz de la mort du Marquis de Pontkaleg » - « Son vantant le 

plaisir d’un bon café » ! 

(8) – « Barzh » : poète breton = barde. En français deux mots, le second ayant un sens 

spécifiquement celte. En breton, un barde est tout simplement un poète, presque 

toujours auteur-compositeur de ce qu’il chante ou déclame. 

(9) – « Birvidig ou Berwidig » : bouillant, effervescent et par extension, s’agissant de vie 

humaine, de cœur, « ardent » et même « exalté ». 

CONCLUSION 

En général, la traduction du français en breton ne pose pas de difficile problème sauf que le 
français manque de bien des nuances qui sont fondamentales dans la langue bretonne. Par 

contre, traduire le breton en français relève de la gageure : comment faire apparaître toutes 

les nuances du vocabulaire et de la syntaxe d’une langue aussi riche que le breton dans une 

autre langue qui ne l’est pas ? Quand j’étais enfant, ma Maman  nous disait, qu’elle ne pouvait 

nous exprimer sa pensée. Elle nous disait « le français est une langue trop rudimentaire » ! 

Bien sûr, cela nous faisait rire, le français nous était donné comme «  la plus belle langue du 
monde, la plus nuancée, la plus raffinée, la langue des diplomates »… J’étudie le breton depuis 

dix-sept ans, j’en suis encore à la phase exploratoire, la langue bretonne a deux mille ans 

d’avance sur le français, dialecte roman successeur du francien et développé par des Francs 

qui n’étaient ni latins ni gaulois ni même celtes… 
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LES CELTES, UNE MEMOIRE DU FUTUR 

 

C'est une erreur qu'on peut qualifier de « passéiste » que de prétendre retourner 

au passé. Le temps est mouvement, et pour reprendre la formule héraclitéenne, 

« sous le pont de Nantes, c'est toujours la Loire qui passe, mais jamais la même 

eau... »  

A la limite, pour retrouver le passé, il faut aller le plus vite possible vers l'avenir. 

Une hypothèse absurde peut nous en convaincre : étant donné que la terre est 

ronde - et que l'univers est courbe - un individu qui marche sur le sol se dirige 

dans sa propre direction, vers son dos, à supposer qu'il puisse marcher à une 

vitesse incommensurable, il arriverait fatalement à se rattraper - voire à se 
dépasser - et donc à rajeunir. C'est peut-être un sophisme que n'aurait pas renié 

le génial Pierre Dac, mais cela a au moins le mérite de faire réfléchir sur la 

relativité du temps et de l'espace. Mais, de toute façon, un individu qui se 

rattraperait, selon cette hypothèse, ne pourrait jamais être exactement le même, 

tout en étant le même. Ainsi coule l'eau du fleuve.  

Le passé ne peut donc, en aucun cas, servir de modèle. Mais il nourrit l'expérience 

nouvelle et lui assure son efficacité dans la mesure où l'on parvient à opérer un 

choix judicieux entre des éléments dont certains sont devenus inutiles et d'autres, 

au contraire, sont riches d'une sève inemployée jusqu'alors. Combien de 

traditions, rejetées, occultées ou méprisées, sont ainsi demeurées inertes et se 

trouvent en dormition dans ce qu'il est convenu d'appeler l'inconscient collectif...  

C'est le cas de la civilisation celtique, ou plutôt des civilisations celtiques. Car la 

« Lumière des Celtes » éclaire une période qui va de l'an 800 avant notre ère au 
XIIème siècle, en Irlande tout au moins, avec des prolongements contemporains 

parfaitement visibles dans les pays encore actuellement celtophones ou très 

marqués par le génie celtique. S'il est permis de parler de « civilisation celtique» 

pour définir commodément cette période, il faut néanmoins convenir des 

diversités qui se sont fait jour à différentes époques et dans les différents pays 

celtiques. La société irlandaise a toujours été marquée par un indéniable caractère 

pastoral. La société gauloise, disparue au début de notre ère et diluée dans un 

ensemble gallo-romain a été au contraire une société d'agriculteurs et d'artisans. 

La société bretonne - insulaire, puis armoricaine - a présenté conjointement les 

deux tendances. Mais cette diversité est un argument de plus pour démontrer la 

richesse de la civilisation des Celtes et son originalité même.  

Certes, on ne refait pas l'Histoire, bien que les Celtes eux-mêmes aient toujours 
voulu traiter cette histoire de façon mythique et non pas chronologiquement. Si 

la civilisation celtique a disparu, du moins officiellement et en surface, si elle n’a 

pas été jusqu'au bout de ses potentialités, c'est qu'il y avait en elle quelque chose 

qui n'avait pas atteint la maturité. De même que la prise de la Bastille ne doit en 

rien être tenue pour responsable de la chute de l'Ancien Régime en France, la 

défaite d'Alésia n'est pas la cause de l'effondrement gaulois. Alésia n'est qu'une 

péripétie dans le processus de disparition de la société spécifique des Gaulois et 

des Celtes en général. La société, telle que la concevaient les Celtes, sans 

distinction entre le sacré et le profane, axée sur un pouvoir à deux visages - le 

druide et le roi - ne pouvait pas perdurer devant la structure juridique 
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monarchique développée par l'Etat romain. A vrai dire, la société celtique, qui 

repose sur une nette horizontalité, qui refuse la notion d'Etat au sens moderne 

du terme, qui vise à établir un parallélisme entre ce qui est en haut (le monde 

divin) et ce qui est en bas (le monde humain) qui ne tolère l'autorité que 

lorsqu'elle vient de la cellule familiale primitive, ne pouvait coexister avec la 

société romaine d'essence urbaine, de fonctionnement centrifuge, de tendance 

universaliste et devenue laïque à force de juridisme. A la fin de l'antiquité et au 

cours du haut Moyen Age, il n'y avait de place que pour une société de modèle 
romain. L'Eglise catholique l'a bien compris, elle qui a greffé son fonctionnement 

sur les structures de l'Etat romain. Et c'est peut-être, l'Eglise romaine, plus que 

l'Etat laïque romain, qui a balayé les Celtes de la carte politique de l'Europe.  

Un signe distinctif entre les Gaulois et les Celtes :  

la croix celtique diffère du crucifix. 

Dans d'autres circonstances, le modèle 

celtique eût pu s'imposer à la place du modèle 

romain. Mais, encore une fois, on ne refait pas 

l'Histoire. C'est pourquoi l'intérêt que l'on 

manifeste actuellement pour tout ce qui est du 

domaine celtique ne doit pas nous faire perdre 

de vue une réalité essentielle : cette 

civilisation celtique, que l'on commence à voir 

émerger des brumes du mythe et de l'histoire, 

appartient définitivement au passé. Vouloir à tout prix la ressusciter serait une 

aberration. Lorsque certains de nos contemporains, faisant fi du devenir 

historique qui est mouvement perpétuel, prétendent retrouver intacte l'ancienne 

religion des Celtes, prétendent la pratiquer, prétendent même être des druides, 

ils commettent deux erreurs fondamentales : d'abord, nous ne savons presque 

rien du druidisme ; ensuite, la seule certitude absolue que nous avons sur les 

druides, c'est qu'ils ne pouvaient exister et fonctionner que dans le cadre de la 

société celtique elle-même dont ils constituaient la charpente. 

Toutes les tentatives entreprises pour faire revivre la société celtique se sont 

terminées par des échecs retentissants. L'exemple le plus frappant, et peut-être 

le plus douloureux pour un Celte sincère, est celui de l'Irlande. D'abord, les 

artisans de la renaissance gaélique et de la constitution de l'Etat libre d'Irlande 

ont été des anglophones, d'ailleurs bien souvent des protestants, comme Douglas 

Hyde. Ensuite, depuis l'indépendance, la langue gaélique est devenue langue 

officielle - parallèlement à l'anglais - mais n'a pas cessé de perdre du terrain au 

profit de l'anglais, à tel point qu'on la maintient artificiellement et à coups de 

subventions dans les régions du sud-ouest de l'île. Cet exemple provoque de 

nombreuses réflexions. II ne suffit pas de décider qu'une langue doit être parlée 

pour qu'il en soit ainsi et des pancartes bilingues à l'entrée des villages et des 
villes ressortent davantage du folklore que du quotidien vécu réellement. On peut 

plaquer l'exemple irlandais sur la Bretagne bien que rien ne soit fait pour 

encourager officiellement le maintien et l'enseignement de la langue bretonne. 

Celle-ci ne cesse de perdre du terrain au profit du français et, ici aussi, ce ne sont 

pas les pancartes bilingues, dues à la sympathie de certaines municipalités, qui 
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peuvent redresser la situation. Après tout, les écrivains irlandais de réputation 

mondiale comme Synge, Flaherty, Yeats et Joyce, ont écrit en anglais et il ne 

viendrait à personne l'idée de les traiter d'anglais. Samuel Beckett écrit en anglais 

et en français. Pourquoi les écrivains bretons auraient-ils honte d'exprimer leur 

celtitude en langue française ?  

Il serait tout aussi absurde de refuser en cette fin de XXème siècle le prodigieux 

secours de l'ordinateur que, pour un homme de la lointaine préhistoire, de nier 

l'avantage de la roue. Mais, avant le char, il y a eu le traîneau, et tout compte 
fait, le char n'est qu'un traîneau monté sur roues. La continuité est de rigueur 

dans toute évolution de l'humanité et c'est parce qu'on connaissait les valeurs 

traditionnelles, solidement éprouvées par l'expérience, qu'on a pu faire 

progresser les sciences et les techniques.  

C'est dire l'importance de la redécouverte des Celtes et de tout ce qu'ils ont 

apporté à l'aventure humaine. Cet apport peut apparaître comme négligeable à 

certains moments de notre histoire et cela parce qu'il a été perdu dans un 

contexte où sa présence active n'était d'aucune utilité. Les événements du passé 

nous montrent que chaque génération prend son bien où elle le peut et dans un 

but utilitaire bien déterminé. Ce qui est superflu est supprimé. Ce qui manque est 

restitué selon les circonstances et selon la problématique du moment considéré. 

Ainsi va le monde. Les racines d'un arbre se glissent dans le sol selon la nature 

de celui-ci, en droite ligne ou en savants contours : l'essentiel est de trouver 
l'endroit où la nourriture sera la meilleure, c'est-à-dire parfaitement adaptée aux 

besoins actuels. Ce n'est pas de la philosophie abstraite, ce n'est pas un 

amusement de rhétorique : c'est un fait biologique. Nous avons sans doute besoin 

des Celtes pour alimenter notre réflexion sur le monde à venir. Celui-ci ne se fera 

pas dans le désordre ni dans la carence.  

Cet avenir doit se nourrir de certains éléments d'un passé qui n'est révolu que 

dans sa globalité et sa temporalité. Les fumures d'un champ résultent toujours 

des scories, des déchets, des rejets d'une année précédente. Mais en définitive, 

tout est utilisé, du moins à long terme, c'est-à-dire au bout d'une lente 

transformation des êtres et des choses. Le corps des Celtes est sans doute mort 

et il y a longtemps que ce corps s'est dilué dans la masse conduisant à la 

civilisation actuelle.  

Mais qu'a-t-on fait de l'esprit ? Cet esprit a imprégné l'Europe à l'aube de 

notre ère et il a gorgé nos paysages familiers. Nous pouvons le retrouver et, une 

fois opérées les mutations nécessaires, nous en servir pour alimenter notre 

espoir. Peu importe en quelle langue l'esprit celtique se manifestera car l'esprit 

prend corps où il le veut, faisant plier la matière à sa volonté ou mieux encore se 

matérialisant selon les circonstances et les désirs qui l'animent.  

Encore faut-il essayer de connaître qui étaient les Celtes et ce qu'ils ont apporté 

de spécifique dans le concert des idées humaines. Ainsi peut être esquissée une 

Mémoire du Futur qui tiendra compte des acquis d'une expérience pour en tenter 

une autre.  

Jean MARKALE (extraits). Bieuzy-Lanvaux, 1985 

. 
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 LE CALENDRIER CELTE 
 

Appelé aussi « Le Calendrier de Coligny », une localité au nord de Lyon où l’on a retrouvé 

les débris d’un calendrier de marbre. Ces débris étaient assez nombreux pour que l’on 

reconstitue la presque intégralité du calendrier celtique. 

LE MOIS, L’ANNEE, LE LUSTRE, LE SIECLE. 
Le mois, formé de 29 ou de 30 jours, 

était une LUNAISON et commençait le 

sixième jour de la lune comme l’année 

(12 lunaisons) et le siècle  trente ans). 

Les années se comptaient par cinq : le 

LUSTRE. Six lustres, donc trente ans, 

formaient le SIECLE (une 

« génération »). Pour garder la 

correspondance soleil-lune, on ajoutait 

deux mois supplémentaires dans 

chaque lustre, l’un en tête de la 

première année - avant la fête de 

Samain, le 1er novembre – l’autre au 

milieu de la troisième année, avant la 

fête de Beltaine, le 1er mai. 

En breton, la semaine se dit « ar sizhun » (seizh hunvre : l’espace de sept rêves) 

autrement dit, sept nuits. En effet, les Celtes commençaient la journée par la nuit. Une 

journée, c’est une nuit et un jour. 

LES SAISONS. 
De même, l’année était partagée en deux grandes saisons : l’une sombre, humide et 

froide, l’hiver – l’autre chaude et lumineuse, l’été. L’année commençait le 1er novembre 

par la saison froide et sombre, ces mois que l’on appelle encore en breton « ar misioù 

du », les mois noirs : novembre, décembre et janvier. 

LES FETES. 
Chez les Celtes, quatre grandes fêtes rythmaient l’année : Samain, Imbolc, Beltaine, 

Lugnasad. De ces quatre fêtes, SAMAIN est la plus importante car elle marque le début 

de l’année nouvelle. Elle représentait pour les Celtes le moment privilégié où le monde 

humain pouvait communiquer avec les morts. C’est peut-être pour cela qu’aujourd’hui 

encore il y a tant de monde dans nos églises le jour de la Toussaint et le 2 novembre. 

BELTAINE serait la fête du dieu LUG. Elle était l’occasion de grandes assemblées et de 

grands feux cérémoniels au cours desquels on purifiait le bétail en le faisant traverser le 

feu. 

On voit l’importance de ces deux pôles de l’année celtique marqués par les grandes fêtes 

druidiques de Samain et de Beltaine. Le Breton, comme le Gallois, a conservé pour ces 

deux dates les expressions « kala-goañv » (calendes d’hiver) et « kala-hañv » (calendes 

d’été).  
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LA TROMENIE DE LOCRONAN. 
Ci-dessous la Troménie de Locronan. C’est une procession qui effectue : 

- tous les ans un parcours circulaire d’environ cinq kilomètres, 

- tous les six ans un grand tour d’environ douze kilomètres. 

Cette alternance ne serait-elle pas l’image de la succession des cinq lustres et du 

« siècle » trentenaire sur laquelle repose le calendrier celte ? 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Extrait de « Dis, Montre-moi la Bretagne » (Va Bro, etre eur zell hag eur gwel) 

Editions Skolig al Louarn, 29860 PLOUVIEN 

 



 

57 
 

LA MYTHOLOGIE BRETONNE 

Elle constitue le fonds des croyances de la Bretagne. Les peuples celtes d'Armorique 

connaissent probablement avec leur mythologie celtique plusieurs divinités et 

créatures spécifiques associées à des cultes de la nature, dont on retrouve quelques 

traces chez certains saints bretons. Ce fonds mythologique est accepté par les 

Romains puis nettement christianisé, provoquant la perte irrémédiable des grands 

récits et la destruction ou la conversion des lieux de culte païens. Le mythe du roi 

Brutus est promu pour attribuer des origines troyennes aux Armoricains, avant d'être 

concurrencé par celui de Conan Mériadec au XIème  siècle, qui explique la 

christianisation de la région et sa langue. Les migrations des Bretons depuis la 

Grande-Bretagne à partir du IVème  siècle voient les mêmes croyances chrétiennes 

s'implanter de part et d'autre de la 

Manche, avec un probable retour de la 

matière de Bretagne. La légende 

arthurienne est fortement diffusée 

dans le duché de Bretagne au Moyen 

Âge, à travers notamment les poèmes 

de Marie de France. Les grandes 

familles nobles des Laval et des Rohan 

revendiquent la possession de terres 

arthuriennes en Bretagne à la fin du 

XVème siècle, époque où figure la 

première trace écrite de la légende de 

la ville d'Ys.  
La Fuite du roi Gradlon - Évariste-Vital Luminais, vers 1884.  

Représente une célèbre scène de la légende de la ville d'Is. 

Au XIXème siècle, de nombreux érudits dont certains celtomanes défendent l'identité 
celtique de la Bretagne probablement par réaction à la perte d'autonomie de la région 

après la Révolution. Des toponymes légendaires s'ancrent définitivement dans le 

territoire. La Brocéliande des romans arthuriens est placée dans la forêt de Paimpont 

avec le tombeau de Merlin et le Val sans retour. La ville d'Is engloutie  est imaginée 

au large des côtes de Douarnenez. La publication du Barzaz Breiz de La Villemarqué 

en 1839 entraîne une longue vague d'intérêt pour le « légendaire celtique » et 

contribue à forger l'image de la Bretagne comme pittoresque « terre de légendes ». 

De nombreux collectages du folklore local sont effectués jusqu'au début du XXe siècle, 

aussi bien en Haute qu'en Basse-Bretagne, ce qui permet de préserver un grand 

nombre d'histoires mettant en scène des fées, des lutins et d'autres créatures ou 

personnages tels que Merlin. Paul Sébillot, François-Marie Luzel ou encore Anatole Le 

Braz mettent en lumière l'existence de croyances paysannes autour d'une multitude 

de fées bénéfiques ou maléfiques - dont la plus célèbre est Dahut - et de lutins plus 
ou moins serviables désignés plus tard sous l'unique nom de « korrigan ». La 

Bretagne compte aussi une personnification de la Mort, l'Ankou. Le roi Marc'h aux 

oreilles de cheval, qui marque la toponymie de la Cornouaille est connu depuis les 

romans arthuriens du Moyen Âge. Quelques récits mentionnent des géants et des 

créatures nocturnes de type appeleur, comme le Bugul-noz.  
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https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
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https://fr.wikipedia.org/wiki/Saints_bretons
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mythologie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rome_antique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Christianisation
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lieu_de_culte
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pa%C3%AFen
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mythe
https://fr.wikipedia.org/wiki/Brutus_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Conan_M%C3%A9riadec
https://fr.wikipedia.org/wiki/Grande-Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/IVe_si%C3%A8cle
https://fr.wikipedia.org/wiki/Christianisme
https://fr.wikipedia.org/wiki/Manche_%28mer%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mati%C3%A8re_de_Bretagne
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https://fr.wikipedia.org/wiki/Marc%27h_%28roi%29
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CULTURES BRETONNES 

ARTS 

La Bretagne a inspiré au cours des siècles de très nombreux artistes dont les plus 

célèbres appartiennent à la fameuse Ecole de Pont-Aven comme Paul Gauguin, 

Emile Bernard, Paul Sérusier, Maxime Maufra ou encore les peintres 

impressionnistes comme Claude Monet qui réalisa de nombreuses toiles de Belle-
Île-en-Mer au XIXème siècle. Du XXème siècle jusqu'à la période contemporaine la 

Bretagne est aussi source d'inspiration pour des artistes renommés comme 

Bernard Buffet, Jean Carzou ou Émile Rocher. Les œuvres de ce dernier sont 

d'ailleurs visibles au Musée des Beaux-Arts de Brest, au Musée du Faouët et au 

Conseil Régional de Bretagne. 

MUSIQUE ET CHANT 

Une musique qui fait la fierté de toute la région, qu'elle soit de type classique 

(musique traditionnelle, musique celtique...) avec des bagadoù, des groupes de 

fest-noz et des chanteurs comme Alan Stivell, Tri Yann, Gilles Servat, Denez 

Prigent ou moderne (rock celtique, rap breton, pop celtique) comme Matmatah, 

Red Cardell, Manau, Gwennyn. 

DANSE 

Ce que l'on appelle aujourd'hui « danse bretonne » est constitué de l'ancienne 

danse traditionnelle pratiquée par les milieux paysans de Bretagne jusque dans 

l'entre-deux-guerres. Elles font l'objet en Bretagne d'une pratique de masse 

depuis 1970. Elles sont mises en valeur, en Bretagne et au-delà, par l'existence 
de nombreux groupes amateurs spécialisés dénommés le plus souvent cercles 

celtiques. Il existe aussi des ateliers de danses bretonnes dans des centres 

culturels. 

La grande majorité des danses, surtout les plus anciennes, sont des danses de 

groupe en rond ou en cortège. Cependant des danses-jeux existent ou ont été 

importées : galop nantais, jilgodenn, an-dro retourné, etc. 

CINÉMA 

Depuis l'invention du cinéma, 250 films ont été tournés en Bretagne. Le 

premier film a été projeté en 1896 : « Les Pêcheurs du Port de Concarneau » par 

les frères Lumière. La commune du Locronan a accueilli notamment le tournage 

des Trois Mousquetaires en 1921, les Chouans de Philippe de Broca ou Tess de 

Roman Polanski, grâce à la partie historique de son village. 

GASTRONOMIE 

La cuisine bretonne est très variée avec des origines diverses entre chaque 

plat (fruit de mer, viande, fruit…) et les crêpes bretonnes ont fait la renommée 

de toute la région. 
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TRADITIONS 

Les Bretons ont beaucoup de traditions comme les pardons. Ce sont des 

événements de très grande importance en Bretagne. Cérémonies religieuses 

séculaires durant lesquelles les gens marchent en procession vers l’Église ou la 

chapelle pour demander pardon pour leurs fautes. 

Pour les touristes, le plus attrayant dans les pardons c’est les costumes, signes 

d'identification à des pays ou terroirs. Ces costumes ne sont plus portés qu'à 

l'occasion des fêtes publiques. Une des caractéristiques les plus remarquables est 

la variété des coiffes féminines, sortes de bonnets en dentelle destinés à retenir 

et à cacher les cheveux : chaque paroisse a pour ainsi dire sa coiffe-type ! 

Le fest-nos, une fête de nuit de la culture bretonne où les amateurs de danses 

bretonnes se retrouvent, toutes générations confondues. Une ambiance unique à 

ne pas rater. Ils ont été classés par l'UNESCO comme patrimoine culturel 

immatériel breton, ils réunissent un ensemble d'éléments de la culture bretonne : 

le répertoire chanté, la pratique instrumentale, les danses et une dimension 

sociale liée à une convivialité partagée entre générations. 

IMAGES  
 

Il y a une culture des « images pieuses » qui a 
existé, incontournable, dans tous les foyers 

bretons, pas seulement dans les campagnes 

mais aussi dans les familles de la ville. Petites 

images utilisées comme marque-page dans les 

missels et livres de messe et grandes images, de 

vraies affiches punaisées au mur de tous les 

« foyers chrétiens ».  

Ces grandes images étaient gravées sur bois 

jusqu'au milieu du XIXème siècle.  Par la suite, 

elles furent tirées à des milliers d'exemplaires en 

lithographie sur un papier bon marché.  Les 

images populaires pénétraient les logis les plus 

humbles. Montrant pour la plupart d'entre elles 
de saints personnages, elles protégeaient le 

foyer et ses habitants comme les crucifix de bois 

ou les vierges de faïence.        Le marchand d’images 

 

Beaucoup illustraient des chansons consacrées au saint représenté. On en vendait 

un grand nombre lors des pardons : l'image perpétuait, après celui-ci, la 

bienveillance divine qu'on y avait recherchée. 

 

ATTACHEMENT DES BRETONS À LEUR CULTURE 

D'après un sondage réalisé en 2010, 69 % des Bretons se disent "très attachés" 

(28 %) ou "assez attachés" (41 %), tandis que 24 % se disent "peu attachés" et 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Pardon_%28c%C3%A9r%C3%A9monie%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fest-noz
https://fr.wikipedia.org/wiki/UNESCO
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https://fr.wikipedia.org/wiki/Patrimoine_culturel_immat%C3%A9riel
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7 % "pas du tout attachés". Pour les personnes sondées, la culture bretonne est 

majoritairement associée à la musique et aux chants (69 %), devant la langue 

(33 %), la danse (27 %) la cuisine (21 %) et la littérature (2 %). 

 

 

UNE LANGUE QUI NOUS VIENT DE LOIN 

La plupart des langues d'Europe appartiennent à une même famille, celle des 

langues indo-européennes. Elles se divisent en deux grands groupes : 

- La branche INDO-IRANIENNE, qui comprend le rameau indien : 

- Le sanscrit, 

- Les parlers modernes de l'Inde (ex. : le bengali, le khmer, le thaï), 

- Le zend, 

- Le vieux perse, l'afghan, le kurde.  

- La branche OCCIDENTALE qui se ramifie aussi. On y distingue les rameaux 

thrace, illyrien, phrygien et ligure aujourd'hui disparus, albanais, CELTIQUE, 

hellénique, italique, germanique, 

balte et slave. 
 

Toutes les langues parlées en 

Europe - sauf le basque, le magyar 

et le finnois - sont des familles de 

ces rameaux. Car chacun d'eux 

s'est encore divisé. Ainsi, le 

germanique a donné l'allemand, 

l'anglais, le néerlandais, le 

flamand… Le rameau italique a 

donné l'italien, le FRANÇAIS, 

l'espagnol, le portugais, l'occitan, 

le catalan, le latin… De même, le 

CELTIQUE s'est aussi diversifié 

comme on peut le voir sur l'arbre 

ci-contre :  

branche brittonique et 

branche gaélique. 
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QU’EN EST-IL DE NOTRE LANGUE ? 

 

- Ouest-France, 16-17 août 1997 : A la suite de notre article intitulé « Un été 

en breton » paru le 13 août, des précisions nous sont adressées par M. Fañch 

MORVANNOU de l’Université de Bretagne Occidentale, faculté des Lettres 

et Sciences Humaines Victor-Ségalen, département Celtique : 

 Les langues celtiques sont au nombre de six dont l’une seulement, le breton, 

est continentale ; les cinq autres sont parlées dans les Iles Britanniques. Nous 

enseignons que ces six langues appartiennent à deux branches : un, la 

branche gaélique à laquelle se rattachent l’Irlandais, l’Écossais et le Manxois 
(Ile de Man) ; deuxièmement, la branche britonnique qui regroupe le Gallois, 

le Breton et le Cornique. Cette dernière langue a été parlée dans le Cornwall 

(Kernow) jusqu’à la fin du XVIIème siècle. Elle renaît timidement de nos jours, 

on peut en consulter grammaires et dictionnaires et constater dès lors qu’elle 

est encore plus proche du Breton que le Gallois qui en est pourtant déjà très 

voisin. 

 

 

Quand on parle de la Bretagne et de sa langue, on entend de toute évidence la 

langue bretonne. On oublie que la Bretagne est une nation trilingue :  

 

- la moitié Est a pour langue le Gallo, un dialecte roman bien antérieur au 

Français,  

- la moitié Ouest a pour langue le Breton qui a quinze siècles d’avance sur le 

Français,  

- et la totalité de la nation bretonne a une langue nationale/internationale, le 
Français. 

 

Cette dernière a été imposée par un pouvoir centralisateur qui, pour gouverner  

sans partage, a toujours tenté de tuer les cultures des régions conquises pour 

imposer une culture unique, la française : culture égalant langue, on aura 

l’emprise maximale sur des populations si elles entendent uniquement la langue 

du Pouvoir, la seule ayant cours, à l’exclusion de toute autre. Dans cette volonté 

de détruire les cultures originelles des nations (catalane, basque, flamande, 

bretonne…) dont la France est faite, le Gallo roman était moins urgent que le 

Breton celtique mais il a été tout aussi combattu. Les monarchies usèrent de 

moyens détournés, financiers, religieux, obtenant de très substantiels résultats 

dans la petite noblesse et dans la bourgeoisie toujours enclines à adopter les 

nouvelles modes et à rejeter les traditions. Le peuple, négligeable, illettré et 

sans influence, continuait de pratiquer langues et traditions, tant pis, le Roi 

prétendait exiger le tribut de la classe dirigeante : que les sujets issus du peuple 

méritent leur promotion, qu’ils se hissent aux conditions de clercs ou de prélats, 

ce sera en français, sinon, qu’ils restent dans leur crasse !… Quand advint la 

République on ne prit plus de gants : la pratique du Gallo et surtout celle du 
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Breton ont été interdites et littéralement persécutées… et pas seulement dans 

les écoles ! 

Mais pourra-t-on jamais empêcher une maman de bercer son petit avec les mots 

tendres et expressifs qui lui viennent de sa propre maman ? Grâce aux paysans 

et aux marins, notre langue bretonne n’a pas été perdue, elle existe, elle est 

pratiquée encore comme langue première, comme langue maternelle, par 

environ 270.000 bretons. C’est peu ? C’est beaucoup ! Selon Jean Markale 

(1969) les bretonnants de tous niveaux seraient dans le Monde plus d’un million 

et demi dont cent mille ne connaîtraient pas le français… Selon cette même 

source, les pratiquants de la langue galloise sont un peu moins d’un million. Et 

si l’on considère qu’en France, rien n’a été fait pour la conservation d’une langue 

pourtant riche et expressive, le gallois au contraire a toujours été parlé et 

enseigné : aucune autre langue celtique n’a été aussi favorisée, aussi peu 

combattue ! La littérature galloise a de tout temps été florissante et poursuit de 

nos jours une carrière que rien ne vient menacer… on imprime des livres, des 

journaux, des revues en langue galloise… de quoi nous faire rêver, nous 

bretonnants de l’Hexagone ! 

LA LANGUE BRETONNE 
 

Les Français en général - disons plutôt « nous, les produits de la culture et de la 

scolarité françaises » - ont vis à vis de l’apprentissage des langues un complexe 

d’infériorité : apprendre une langue, pensons-nous, c’est difficile ! 

Affranchissons-nous de ce travers, voyons ce qu’a écrit Fañch MORVANNOU en 

1975, en prologue de son excellent ouvrage ASSIMIL  « Le Breton Sans Peine » 

(Brezhoneg didorr). ASSIMIL donne à tout un chacun la possibilité d’assimiler 

une langue sans étude pénible, de façon naturelle, comme les enfants 

l’apprennent par fréquentation, audition et répétition vivantes et uotidiennes…Le 

BRETON est dit-on une langue antique et vénérable. Les Celtes qui se 

répandirent dans toute l’Europe et qui établirent des colonies jusqu’au cœur de 
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l’Asie Mineure, en Galatie, parlaient une langue, le CELTIQUE, dont le breton de 

Bretagne et le gallois du Pays de Galles sont, entre autres, issus. 

La langue bretonne est unie mais non point uniforme ; elle connaît des inflexions 

dues aux différents terroirs. Bref, le breton s’est trouvé ramifié en dialectes et 

même en parlers. Cette dialectisation  a mis les bretonnants dans  une situation 

qui n’a rien d’alarmant. Si l’on désire vraiment communiquer en breton, 

l’expérience montre que cela est possible entre locuteurs de n’importe quel 

dialecte. Chacun tend, en s’exprimant, à réduire les différences quand elles 
pourraient  constituer un obstacle pour son interlocuteur. En somme, les 

bretonnants d’aujourd’hui – dont vous pouvez très bien venir grossir le nombre – 

restituent spontanément à la langue dans laquelle ils parlent le caractère qui fut 

le sien, sans doute, avant que diverses circonstances historiques ou 

géographiques ne viennent le dialectiser. 

 

Les différences dialectales ne sauraient affecter l’écriture de la langue. Il existe 

cependant des doublets et des synonymes qu’il convient de ne pas confiner à tel 

ou tel dialecte ni même à la langue « savante ». Le breton n’est ni enseigné à 

l’école (la place misérable qu’il y tient lui est chichement mesurée !) ni régenté 

par une Académie. C’est à la fois une bonne chose et un inconvénient ; le breton 

n’a rien de monotone ; chaque « paroisse » a ses inflexions bien à elle. 

Néanmoins l’avenir de la langue est lié à une standardisation minimum et de 

plus en plus de personnes habitant les villes ou bien la Haute Bretagne 

apprennent la langue alors qu’autour d’elles on ne la parle guère. En effet, le 

breton n’a été parlé dans ces derniers siècles qu’à l’ouest d’une ligne Vannes-

Saint-Brieuc, grosso modo. Cependant la langue bretonne est le patrimoine de 

tous les Bretons, même ceux dont les parents et les grands-parents ne la 

connaissaient pas ou ne la connaissaient plus. 

Vous aurez à cœur d’adopter, dès le début, une prononciation du breton qui soit 

juste. En dépit des dialectes, en dépit même des différences dans l’accentuation, 

le breton est profondément homogène. Vous aurez à cœur de déjouer les pièges 

de l’écriture, les mêmes lettres, les mêmes syllabes transcrivant pour le français 

et le breton des sons sensiblement différents. Il en est du reste de même pour 

toutes les langues.  

Il convient que vous appreniez et que vous parliez un breton authentique. 

STANDARD, mais AUTHENTIQUE ! 

Or, l’authenticité de la langue bretonne dépend au moins autant de sa 
phonétique que de son vocabulaire : ce dernier, soit à la suite d’emprunts 

directs, soit à la suite d’emprunts remontant au latin, n’est pas entièrement 

étranger à celui du français. Cependant, le breton a beaucoup moins emprunté 

au français que, par exemple, l’anglais. Ont également emprunté au français – 

à une époque où les Cours d’Europe en subissaient la fascination – le russe, le 

grec moderne, l’allemand même, et bien d’autres langues… Mais parfois - et cela 

est aussi vrai pour le breton - les mots empruntés ont un sens différent dans la 

langue emprunteuse ! Quoi qu’il en soit, les langues empruntent entre elles et il 
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n’y a pas de comptabilité chagrine à établir de cet état de choses. En breton, les 

emprunts en mots « disponibles » sont nombreux mais dans un texte ou une 

conversation, les mots de grande fréquence sont bien bretons ! Et la grammaire 

est d’un génie bien distinct non seulement de celui du français mais aussi de 

celui des autres langues européennes. 

Il n’y a pas à concevoir de dépit de cette situation, de ces emprunts de fait : le 

français et le portugais ou l’espagnol ou le roumain ont entre eux un vocabulaire 

d’origine commune bien plus considérable. Du reste, l’originalité de la langue 

bretonne repose essentiellement sur son système syntaxique radicalement 

différent de celui du français ou des langues romanes en général. Si vous aimez 

le dépaysement en matière linguistique, vous allez être servi : vous en 

rencontrerez, des celticismes ! 

NOTE SUR LA GRAPHIE DU BRETON. 

La manière d’écrire le breton a quelque peu varié au cours des siècles : c’est le 

cas de toutes les langues qui ont été écrites. Les langues ayant un statut officiel, 

tel le français, disposent d’une orthographe unique imposée à tous. Plus d’un a 

connu la terreur des fameuses « fautes d’orthographe » et le casse-tête des 

homophones : temps, tant, taon, tan, (il) tend… 

Pour les langues non-officielles de l’hexagone, les choses sont encore souvent 

expérimentales, l’absence de statut officiel entraîne une grande variété 

orthographique. Le breton n’échappe pas à ces contingences. Le travail 

d’unification de la langue bretonne écrite s’est fait par étapes, avec des avancées 

et des reculs : 1908, 1941, 1956, 1975 : autant de dates qui marquent l’histoire 

des graphies du breton. Après une période expérimentale et divers ajustements 

de détail, la GRAPHIE INTERDIALECTALE DE 1975 est à présent au point. Elle 

intègre - et dépasse sur certains points – les graphies antérieures, elle prend en 

considération tous les parlers bretons : les bretonnants d’où qu’ils soient 

peuvent reconnaître leur parler à travers cette écriture du breton commun. Les 

brassages modernes des populations entraînent le brassage des parlers. Il 

convient d’extirper le mythe selon lequel il y aurait « plusieurs bretons » 

inintelligibles entre eux : des accents de terroirs, oui, mais à travers eux, c’est 

la même langue que l’on apprend à comprendre et à parler. 

FICHE TECHNIQUE DE LA GRAPHIE INTERDIALECTALE.     

Historiquement, ce n’est pas les quelques dix parlers bretons qui ont été écrits 

mais deux d’entre eux seulement : le léonais (Brest–Morlaix) et le haut-

vannetais (Hennebont–Pontivy–Vannes). Ces parlers des secteurs les plus 

« excentrés » constituaient la norme écrite pour les autres parlers. C’est d’abord 

en bas-léonais que l’on écrivit (eur Bretoun oun hag e komzan brezouneg), puis 

en haut-léonais (ur Breton on hag e komzan brezoneg), plus voisin de tous les 

autres parlers. 

C’est sur la série S/ SS/ Z/ ZH que s’articule pour l’essentiel la graphie 

interdialectale. - Tout S entre deux voyelles est prononcé partout comme le S 
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français de « rose » - Tout S terminant un mot est prononcé partout  - Tout Z 

situé entre deux voyelles ou terminant un mot après une voyelle ne s’entend 

que dans le Léon (Asezet : en Léon AZÉZËT, ailleurs AZÉ’ËT) – Le S dur comme 

en français « salut, rosse » s’écrit S au début des mots, SS entre deux voyelles 

et SS à la finale.  Un –Z  entre voyelles et précédé d’un tiret est assimilé à un S 

(daou-zeg, di-zour, di-zale : ce Z est un D muté !) – De même, un S à prononcer 

comme SS est précédé d’un tiret (di-sadorn, di-sul) – Dans les mots SORT, SI, 

le S se prononce toujours et partout comme un S dur et en composition on aura 
PESSORT, DISSI, SISSORT. 

Et venons en au ZH : c’est un ancien T qui a évolué en TH (comme en anglais 

THING). « Langue bretonne » a d’abord été BRETONEG (ou mieux, bretonoc), 

puis BRETHONEG. Dans certains mots, c’est sur un ancien D (notamment 

précédé d’un R) que repose le ZH, ainsi le mot BARZH (poète) : pensez au 

français BARDE. Ensuite l’évolution a été différente selon les dialectes : grosso 

modo, le TH est devenu partout Z sauf en Vannetais où il est devenu H [ 

bréZô:nëg, bréHô :nëk ].   

Les lettre C, Q et X n’existent pas en breton. CH est une seule lettre qui se 

prononce comme en français. C’H est une lettre représentant notre fameux son 

guttural qu’il ne faut pas exagérer : en début de mot (C’hoari) et en fin de phrase 

(ur plac’h) il se prononce comme l’espagnol JUEZ et comme l’allemand BACH. A 

l’intérieur des mots et des phrases, surtout entre des voyelles (ur plac’h 

yaouank), il se prononce comme un H résolument expiré, comme en anglais et 

en allemand HAND, HOUSE, HANS. 

Le « ñ » n’a rien à voir avec le ñ espagnol : il signifie que la voyelle qui le précède 

est nasalisée. Ewitañ se prononce comme «  évitant ». 

Mais l’écriture n’est qu’une convention : une langue est essentiellement orale, 

sa graphie représente un habit plus ou moins seyant, plus ou moins commode… 

Ayez donc la langue bien pendue… en breton !    

LA NAISSANCE DE LA LANGUE FRANÇAISE 

L’Académie française a été fondée en 1635 sous le règne de Louis XIII par le 

cardinal de Richelieu pour définir la langue française, la « Langue du Roi ». La 

première mission est d'enregistrer et d'étudier toutes les variations de 

tournures, de prononciation et d'orthographe, puis d'en dégager la forme la plus 

cohérente qui puisse servir de norme aux imprimeurs, aux rédacteurs des lois 

et des documents administratifs, à l'enseignement. Pour s’en acquitter, 

l’Académie a travaillé dans deux directions : 

 Recueillir la nomenclature des mots, de leur prononciation, de leur 

orthographe et de leur sens pour éditer un dictionnaire lexicographique. 

 Établir la Grammaire de l'Académie dont la publication sera reportée d'année 

en année 

L’Académie se compose de quarante membres élus par leurs pairs intégrée à 

l'Institut de France lors de sa création. C’est la première de ses cinq académies. 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/1635
http://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_XIII
http://fr.wikipedia.org/wiki/Richelieu
http://fr.wikipedia.org/wiki/Dictionnaire
http://fr.wikipedia.org/wiki/Lexicographie
http://fr.wikipedia.org/wiki/Grammaire_fran%C3%A7aise
http://fr.wikipedia.org/wiki/Institut_de_France
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LE GALLO 

Comme il n'y a pas de critères universellement acceptés pour distinguer les langues 

des dialectes, il n'y a pas de réel consensus sur la nature du gallo. Bien qu'elle soit 

essentiellement orale, cette langue est l'objet d'études universitaires et d'efforts de 

standardisation et des ouvrages en gallo sont régulièrement publiés. Cependant, 

contrairement au breton, le gallo ne bénéficie pas d'une longue tradition de défense 

et de protection. Les deux ont toutefois été reconnues conjointement « langues de 

Bretagne » par le conseil régional de Bretagne en 2004.    

Le gallo est la langue d'oïl de la Haute-Bretagne. Il est 
traditionnellement parlé en Ille-et-Vilaine, en Loire-

Atlantique et dans l'est du Morbihan et des Côtes-

d'Armor, derrière une frontière linguistique allant de 

Plouha à la presqu'île de Rhuys. La limite orientale du 

gallo est moins claire, car il existe un continuum avec 

les langues d'oïl voisines. Certains linguistes considèrent par exemple que le gallo 

s'étend dans des régions contigües à la Bretagne historique. 

La limite occidentale du gallo est claire puisqu'il ne ressemble absolument pas au 

breton. En 1952, Francis Gourvil traçait cette frontière entre Plouha, sur la côte ouest 

de la baie de Saint-Brieuc, et la rivière de Pénerf, près de la presqu'île de Rhuys. Entre 

ces deux points, il faisait passer la limite par Senven-Léhart, Quintin, Mûr-de-
Bretagne, Saint-Gérand, Réguiny et Sulniac. 

Langue romane, le gallo n'est pas apparenté au breton, qui est une langue 

celtique. Les locuteurs sont les gallésants. « Gallo » est un mot venu de la langue 

bretonne et son utilisation par les gallésants est récente. Beaucoup d'entre eux 

utilisent simplement le terme « patois » bien qu'il soit souvent considéré comme 

péjoratif. 

Gallo :  

Le monde vienent su la térre librs tertous e s'ent'valent en drets e dignitë. Il 

lou apartient d'avaer de la réson e de la conscience e il ont de s'ent'enchevi 

conme feraen dés freres. 

Breton : 

Dieub ha par en o dellezegezh hag o gwirioù eo ganet an holl dud. Poell ha skiant zo 

dezho ha dleout a reont bevañ an eil gant egile en ur spered a genvreudeuriezh. 

Français : 

Tous les êtres humains naissent libres et égaux en dignité et en droits. Ils 

sont doués de raison et de conscience et doivent agir les uns envers les autres 

dans un esprit de fraternité. 

Malgré quelques initiatives pour l'enseigner à l'école et dans les universités, le gallo 

est en voie d'extinction. Les locuteurs sont généralement âgés et la transmission 

intergénérationnelle est très faible.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Langue
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dialecte
https://fr.wikipedia.org/wiki/Breton
https://fr.wikipedia.org/wiki/Conseil_r%C3%A9gional_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Langue_d%27o%C3%AFl
https://fr.wikipedia.org/wiki/Haute-Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ille-et-Vilaine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Loire-Atlantique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Loire-Atlantique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Morbihan
https://fr.wikipedia.org/wiki/C%C3%B4tes-d%27Armor
https://fr.wikipedia.org/wiki/C%C3%B4tes-d%27Armor
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fronti%C3%A8re_linguistique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Plouha
https://fr.wikipedia.org/wiki/Presqu%27%C3%AEle_de_Rhuys
https://fr.wikipedia.org/wiki/Continuum_linguistique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne_historique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Breton
https://fr.wikipedia.org/wiki/Francis_Gourvil
https://fr.wikipedia.org/wiki/Plouha
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Brieuc
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rivi%C3%A8re_de_P%C3%A9nerf
https://fr.wikipedia.org/wiki/Presqu%27%C3%AEle_de_Rhuys
https://fr.wikipedia.org/wiki/Senven-L%C3%A9hart
https://fr.wikipedia.org/wiki/Quintin
https://fr.wikipedia.org/wiki/M%C3%BBr-de-Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/M%C3%BBr-de-Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-G%C3%A9rand
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9guiny
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sulniac
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sulniac
https://fr.wikipedia.org/wiki/Langue_romane
https://fr.wikipedia.org/wiki/Breton
https://fr.wikipedia.org/wiki/Langue_celtique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Langue_celtique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Breton
https://fr.wikipedia.org/wiki/Breton
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Le gallo est considéré comme sérieusement en danger par l'Unesco. Le nombre de 

locuteurs du gallo est difficile à évaluer et il peut varier selon les estimations. D'après 

un sondage réalisé en 2013, le gallo et le breton auraient un nombre similaire de 

locuteurs, puisque 5 % des habitants de la Bretagne historique parleraient 

couramment le gallo, et 6 % le breton. Cependant lors du recensement de 1999, 

49 626 habitants de la Bretagne historique ont répondu à l’enquête « Étude de 

l’histoire familiale », qui incluait une question sur les langues pratiquées avec des 

proches. Il fait état de 29 060 personnes utilisant le gallo, dont 28 300 en région 

Bretagne (soit 1,3 % de la population, tandis que les bretonnants en représentaient 

12 %). Après extrapolation sur la population globale, le nombre de gallésants a 

finalement été estimé à 40 710 personnes en Bretagne historique, soit 1 % de sa 

population. Le gallo se trouvait ainsi en quatrième place derrière le français, le breton 

(11,3 %) et l'anglais (4,3 %).  

Le gallo est surtout une langue de tradition orale, riche d'un important corpus de 

contes, de fables et de légendes. La tradition orale compte aussi des devinettes (ou 

"devinaîlles"), des proverbes, des chansons et des histoires servant à confronter des 

croyances religieuses. Les légendes gallèses concernent souvent des personnages 

récurrents, comme Gargantua, la Fée Morgane et Birou ou bien tentent d'expliquer la 

formation des paysages. 

La formation du pluriel du mot  

« chapeau » selon les régions 

Les cinq bandes noires du drapeau 

breton symbolisent les cinq pays 
traditionnels de la Haute-Bretagne 

gallésante. Les quatre pays de la 

Basse-Bretagne bretonnante sont 

représentés par les bandes blanches. 

 

Amand Dagnet écrit la première pièce de théâtre en gallo 

en 1901. Par ailleurs, Paul Féval 

a écrit certains dialogues en 

gallo dans son roman 

Châteaupauvre publié en 1876. 

Amand Dagnet a aussi produit une pièce de théâtre en gallo, 

La Fille de la Brunelas, en 1901. Dans les années 1920, Jeanne 

Malivel de Loudéac, met en vers « Les Sept Frères », un conte 

en gallo de sa grand-mère qui inspire la création du 

mouvement de renouveau artistique Seiz Breur. Dans les 

années 1930 et sous l'Occupation, Henri Calindre de Ploërmel 

signe des monologues et de pièces de théâtre humoristiques 

en gallo sous le pseudonyme de Mystringue. Plusieurs 

manifestations culturelles liées au gallo ont lieu tous les ans 

en Haute-Bretagne : les « Mill gól »   à  Rennes qui existent depuis 2003, La Gallésie en 

fête à Monterfil, les Estourniales à Liffré, La Bogue d'or, qui est un concours de conte et 

de chant à Redon, les Assembiés gallèses à La Chèze, ou encore Les Gallèseries de 

Saint-Malo. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Unesco
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9gion_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9gion_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fran%C3%A7ais
https://fr.wikipedia.org/wiki/Breton
https://fr.wikipedia.org/wiki/Anglais
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gargantua
https://fr.wikipedia.org/wiki/F%C3%A9e_Morgane
https://fr.wikipedia.org/wiki/Le_Petit_Poucet
https://fr.wikipedia.org/wiki/Drapeau_de_la_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Drapeau_de_la_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pays_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pays_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Haute-Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Basse-Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Amand_Dagnet
https://fr.wikipedia.org/wiki/Th%C3%A9%C3%A2tre
https://fr.wikipedia.org/wiki/1901
https://fr.wikipedia.org/wiki/Paul_F%C3%A9val
https://fr.wikipedia.org/wiki/1920
https://fr.wikipedia.org/wiki/Jeanne_Malivel
https://fr.wikipedia.org/wiki/Jeanne_Malivel
https://fr.wikipedia.org/wiki/Loud%C3%A9ac
https://fr.wikipedia.org/wiki/Seiz_Breur
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ann%C3%A9es_1930
https://fr.wikipedia.org/wiki/Occupation
https://fr.wikipedia.org/wiki/Plo%C3%ABrmel
https://fr.wikipedia.org/wiki/Haute-Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Milles_Goules_/_Mil_Goul
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rennes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Monterfil
https://fr.wikipedia.org/wiki/Liffr%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bogue_d%27or
https://fr.wikipedia.org/wiki/Redon
https://fr.wikipedia.org/wiki/La_Ch%C3%A8ze
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Malo
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PROVERBES ET DICTONS BRETONS 
 

 
INTRODUCTION    par Anna-Vari ARZUR     

 

- Vous parlez breton ?  

- Oui, c'est ma langue maternelle. Mais coupée très jeune de mon milieu 
familial, je n'ai eu ni le temps, ni la chance, d'apprendre de mes grands-parents, 

avec qui nous vivions, cette langue imagée, rythmée et rimée... bourrée de 

proverbes, de dictons et d'expressions imagées. Impossibles à traduire, ils font 

l'originalité et la richesse de notre parler breton. 

 

- Quel breton parlez-vous ?  

- ?... Et vous, quel français utilisez-vous ?''  

 

Étonnement, surprise, scandale presque de l'interlocuteur ! Pourtant, que son 

français soit celui de l'école, de l'administration ou de l'église, il est une forme de 

français parmi d'autres... français de Marseille, de Lille ou de Paris... donc un 

dialecte. 

 
Le breton, comme toute langue, a ses dialectes, non pas quatre comme on le dit 

trop souvent, ni cinq ni six, ni 92 (nombre de points d'enquête de l'Atlas 

linguistique de Bretagne). Cette diversité n'est-elle pas une richesse ? C'est dans 

cet esprit que les proverbes vannetais côtoient les proverbes léonards ou 

trégorrois. Nous avions même sollicité les enfants du pays gallo : ils n'ont pas 

répondu. Dommage ! Peut-être répondront-ils plus tard, car 2 500 proverbes ou 

dictons, c'est bien peu lorsqu'on écoute parler les bretonnants : c'est à chaque 

phrase qu'ils utilisent proverbes, dictons, expressions très imagées. Apprendre le 

breton aujourd'hui, c'est aussi apprendre ce génie de la langue... Nos jeunes 

bretonnants seront-ils capables de prendre le relais de leurs ancêtres pour 

inventer à leur tour des formules originales, tranchantes et imagées sur le monde 

aujourd'hui ? 
30 novembre 1994 

Anna-Vari ARZUR - Skolig-al-Louarn 

    

 

Les proverbes sont de véritables petits chefs-d'œuvre de rythme, de simplicité, 
d’image et souvent de rime. Cette façon de faire est le propre non seulement des 

poètes, mais aussi des gens de la campagne, qui trouvent ainsi des moyens faciles 

pour mémoriser leurs paroles. Ce n'est d'ailleurs pas particulier aux bretonnants, 

comme en témoigne par exemple la Bible (livre des Proverbes). 

 

Les sociétés qui écrivaient peu ont cultivé la mémoire en utilisant des procédés 

mnémotechniques : ainsi le tout jeune enfant récitait des formulettes rimées et 

rythmées, véritables jeux de langage qui donnent certes des expressions mais 

aussi constituent un moyen simple et efficace pour maitriser la langue, en 

particulier les mutations pour le breton.  

 

Nous ne ferons pas la distinction entre proverbes et dictons : les uns et les autres     
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émaillent la conversation de certains bretonnants de naissance. En les  écoutant 

on a même l'impression qu'ils inventent ces formules rythmées et rimées au fil 

de la conversation, prenant un malin plaisir à jouer avec le rythme, la rime et la 

sonorité des syllabes. 

 

Ces petits chefs-d'œuvre, mais qui étaient leurs auteurs ?  

 

Sont-ils une « sorte de génération spontanée de la poésie dite populaire » ? N'est-
ce pas plus vraisemblable de voir en eux, le plus souvent, l'œuvre de gens 

instruits : prêtres, clercs, maîtres d'école… qui tirent parti de tout pour 

transmettre morale et savoir ?  

 

Ils expliquent aussi les contradictions de la société, en dépréciant ceux qui ne   

vivent pas directement du travail de la terre. Ces artisans ont tous les défauts :    

 

les tailleurs sont menteurs,  

les meuniers sont voleurs,  

le charbonnier hurle comme le loup,  

le tonnelier est buveur,  

le tisserand vole du fil,  

le boulanger de la pâte. 
Le médecin est une sorte d'assassin,  

et les prêtres eux-mêmes sont taxés d'oisiveté et de gourmandise. 

 

Les proverbes bretons rappellent les aspects les plus courants de la vie à la 

campagne : 

  

les saisons,  

les animaux,  

les travaux,  

les événements… 

 

Ils font référence à une civilisation rurale, qui devient étrangère à nos 
contemporains... ce qui rend difficile parfois leur compréhension. Mais ils nous 

font connaître, d'une certaine manière, les conteurs du passé et sont donc une 

occasion d'aborder, sous un angle original, les mentalités et les coutumes de la 

Bretagne d’il y a à peine une cinquantaine d'années. 

   

Beaucoup pensent que le proverbe disparaît du monde actuel où l'on parle surtout 

crise, chômage, pauvreté des uns, richesse des autres...  Est-ce si sûr ?...  

 

Certains slogans politiques, certaines publicités des médias disent-ils autre chose 

aujourd'hui que ce que disaient autrefois proverbes et dictons ? A y regarder de 

près, n'y trouve-l-on pas l'expérience humaine la réussite, l'échec, le travail, le 

courage ? 
Skolig al louarn – 1994 
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QUELQUES EXEMPLES DE PROVERBES ET DICTONS BRETONNANTS 
 

Laret é sant Nicodem d’unan benak 

Dire son fait à quelqu’un. 

Laret é bater da unan benak 

Réciter son “pater noster” à quelqu’un. (vulg. : lui « casser le morceau ») 

Pourquoi saint Nicodème ? Dommage que les jeunes n'aient pas cherché 

l'origine de ce dicton et la raison d'évoquer saint Nicodème. Certes, il existe des 

chapelles de ce nom en Bretagne par exemple :  

- près de Mourillon, dans la vallée du Scorff, dans un joli vallon, une chapelle 
Saint- Nicodème, dite Notre-Dame-de-la-Rosée (XVle siècle),  

- à Ploeven non loin du Menez-Hom, la chapelle Saint-Nicodème du XVIème 

siècle, avec son clocher-mur reconstruit au XVIIIème siècle, 

- dans le pays de Callac, à 5 km de Duault, le village de Saint-Nicodème, patrie 

des frères Morvan (chanteurs exceptionnels traditionnels), 

- dans le pays de Pontivy, en Pluméliau, la belle chapelle de Saint-Nicodème. 

Mais au lieu de « dire son fait » à quelqu'un, il vaut peut-être mieux se taire : 

 

Digand selaou, kent lavaret, eo deski tekel, pa vez réd. 

Après avoir écouté, avant de parler, il faut se taire quand il faut. 

 

Ou encore :  

Dreist ar prenez, petra vé gwell ? Goude tekel, tekel, tekel. 
Qu'y a-l-il de mieux que prêcher ? Après se taire, se taire, se taire. 

ou bien :  

Evid beva e peoc'h be-préd, selled, selaou, tekel zo réd. 

Pour vivre toujours en paix, il faut regarder, écouter, se taire. 

 

Ar mansoner, 'gar an hini 'neus ilio-réd ouz e di. 

Le maçon aime celui qui a du lierre contre sa maison. 

Ça lui donne des chances d’avoir du travail rémunérateur ! 

 

N'eo ket erru ar mor !    

La mer n’est pas encore arrivée jusque-là ! (on a bien le temps ! La marée monte 

en six heures !) 
Les gens du bord de mer savent bien quand la mer va monter ! Inutile donc de 

se presser. Ce sera aussi le cri du visiteur qui s’attarde sur la plage et celui du 

paresseux qui malgré le réveil qui sonne veut prolonger son sommeil. 

N'éo ket erru ar mor, dira le petit lièvre, insouciant qui préfère croquer sa 

carotte tandis que dame tortue avance doucement vers le but. 

 

N'emañ ket ar moc'h war ar gwiniz du (c'hoazh !). 

Les cochons ne sont pas (encore) sur le blé noir. 

Une façon de dire qu'il n'est pas besoin de se presser (dans l’immédiat) mais...  

 

Eur zac'h goullo, ne c'hell ket chom en e zav. 

Un sac vide ne tient pas debout'  

C'est vrai pour le corps… Vivre et tenir debout, oui, mais pas l’estomac vide ! 
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An néb e-neus eut loen mad en e di, ne glask ket e werza. 

Celui qui a une bonne bête dans son étable ne cherche pas à la vendre !           
 

Dans ce sens, si une mère ne veut pas donner sa fille : 
 

A ziwar moue ar gazeg e vez paket an ebeulez. 

C'est par-dessus la crinière de la jument que l'on enlève la pouliche. 

 « Si tu veux avoir la fille, tu séduis la mère ! » 

 

Ober vad pa c'helli, droug a ri pa gari. 

Fais le bien quand tu peux, le mal tu feras quand tu voudras. 

 
Eüruz an hini 'neus ti, rag er mêz ne c'hell ket disklavi. 

Heureux celui qui a une maison car dehors, il ne peut pas s'abriter. 

 

Beza pinvidig n'eo netra ; beza eüruz eo ar gwella. 

Etre riche n'est rien, c’est être heureux qu’il vaut mieux. 

 

Neus netra o paea an dud, 'vel an amzer. 

Rien ne paye mieux les gens que le temps. 

 

Eur c'hoz ti soul, ennañ mignon, 'zo eul lêz kaer d'ar galon. 

Une pauvre vieille maison, dedans ami, c’est un palais cher au cœur.  

 

Ar gwir garantez 'zo eun tan ha ne c'hell ket beva he-unan. 
La vraie amitié (le vrai amour) est un feu qui ne peut vivre seul. 

 

Eun ti kaer néb a zavo, a gavo buan e yalc'h goullo. 

Une belle maison, celui qui la construit aura vite la bourse vide. 

 

Gwelloc'h eun ti mad, e-géd kalz a barkou. 

Il vaut mieux une bonne maison que beaucoup de champs. 

 

Ne zanto ket ar yod o suilla er gêr. 

Il ne sentira pas la bouillie brûler chez lui. (Il est bien loin de sa maison). 

 

Moged tomm a zo gwelloc'h e-géd avel yen. 
Fumée chaude vaut mieux que vent froid. 

 

Pa ri ti... ri ti to. 

Quand tu fais une maison, mets-lui un toit.  

Finis ce que tu commences, finis ce que tu fais.    

        

Pa erru eur c'holl en ti, ec'h erru daou pe dri. 

Quand survient une perte dans la maison, il en vient deux ou trois    

 

 

Gwelloc'h eun amezog mad a-dost e-géd kerent fall a-bell. 

Il un « proche » bon voisin vaut mieux qu'un mauvais parent  « éloigné ».  
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Pép hini a ya da heul e vara. 

Chacun va  d’après son pain (où il peut gagner sa vie) 

 

Ar vignoned ne roont ket : etrezo pép tra 'zo rannet. 

Les amis ne donnent pas : entre eux tout se partage. 

 

Na dôlit ket ho poutou koz a-gostez, ken n 'ho po eur re nevez. 

Ne jetez pas vos vieux sabots avant d’avoir des neufs. 
 (Ne pas vendre la peau de l’ours…) 

 

Aessoc’h dimezi eged sevel ti. 

Plus facile de se marier que de bâtir une maison. 

C’est simple de se marier, assumer un ménage est autre chose !. 

 

Gant esperañs ha dour yen, e c’heller beva meur a den. 

Avec de l’espoir et de l’eau froide, on peut nourrir bien des gens. 

Équivalent français : Faites des promesses, ça rend les fous joyeux ! 

 

Nen des ket mammeg vat erbet, nameit unan, ha hoah é oe oeit get en diaul 

De belle-mère, il n'y en eut pas de bonne,  excepté une seule et encore fut-elle 

emportée par le diable l                    
 

Ar madou a deu dre an hent fall, zo diêz meur-béd da ziwall. 

Les biens qui arrivent par les mauvais chemins, c’est  dificile  à garder. 

 

Madou gwall berhennet, biskoaz n'o-deus prosperet. 

Biens mal acquis ne profitent pas. 

 

N'eo ket fall mond da vevel, lec'h ma vez lard ar c'hi. 

Il n’est pas mauvais d'être valet là où le chien est gras. 

 

An hini a gemer ha ne ro ket, n'e-neus mignon e-béd. 

Celui qui prend et ne donne pas n’a aucun ami. 

 

El ma komzèet, e veèt respontet. 

Comme vous parlez, on vous répondra. 

 

Ar gwella tra en tiegez, eo eur wreg leun a furnez. 

La meilleure chose dans une maison, c’est une femme pleine de sagesse. 

 

Pa vez ar wreg hag ar plac'h a-unan, losk ar patron da c'hoari. 

Quand la patronne et la servante sont d'accord, le patron n’aura pas raison. 

 

Servich ar ribotadenn, ar wreg en he loriadenn. 

Le jour de la “barattée ", la femme est de mauvaise humeur.  

 

An hini 'neus eur vaouez vrao, 'neus diou atao. 

Qui a une femme belle en a deux (car quand elle vieillit, elle devient tout autre). 
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Bleo gwenn ha lunedou, ne blijont ket d'ar merc'hedou. 

Des cheveux blancs et des lunettes, ça n’attire pas les filles jeunes. 

 

An dra-ze 'zo 'vel eur vaouez ha ne jencho ket. 

Cette chose-là est comme une femme, elle ne changera pas. 

 

Daou zra war an douar na gomandi ket : an amzer hag ar merc`hed. 

Deux choses sur la terre que tu ne commanderas pas : le temps et les femmes. 

 

Eur wregig koant ha rederez  a gas da 'fall he ziegez. 

Une petite femme jolie et rôdeuse ruine sa maison. 

 

Pelec'h e kavoc'h eur wreg vad ? D'an nenv ranker mond d'he c'herhad. 

Où trouve-r-on une bonne femme ? Il faut aller la chercher au Ciel. 

 

Eur gwaz ever, eur wreg lipouz a gousko a-bred war ar plouz. 

Homme buveur, femme gourmande, dormiront bientôt sur la paille. 

 

N 'eus ket koz botez ha ne gavfe ket he farez. 

Il n'y a pas de mauvais sabot qui ne trouve de quoí faire la paire. 

 

 

Cela pour la Bretagne bretonnante. On pourrait continuer comme cela 

longtemps… Il y a des milliers de proverbes et les Bretons en créent tous les jours 

au gré des circonstances…  

 

Pour ce qui est de la Bretagne gallèse, il est plus difficile de répertorier les 

dictons et proverbes véritablement gallo, la proximité de la Normandie, de la 

Vendée, de l’Anjou fait que des dictons sont devenus français et des dictons 

français sont devenus gallo.  
 

En voici quand même quelques exemplaires : 

 

Faut poént contae l'oe dan le quu de la póll. 

Il ne faut pas compter l'œuf dans le cul de la poule. 

équivalent français : Il ne faut pas vendre la peau de l'ours avant de l'avoir tué. 

 

Mar les coucards, Avril les petits, mai petit sauve tes. 

Mars les oeufs, avril les naissances, mai petit sauve toi 

Changement de pâturâ réjouit les viaux 

Changement de régime donne de l'appétit 

La veille con-nie là n'a pu d'pleumes su la coue  

Le vieux corbeau là n'a plus de plumes sur la queue (C’est au front dégarni 

qu’on reconnait le vieillard). 
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De Coësmes à Sainte Colombe, on entend les poules pondre 

Les murs ont des oreilles 

Coësmes et Sainte Colombe sont deux communes très proches l'une de l'autre. 
 

"C'est un grand bobiat" 

Il reste avec les yeux vides et la bouche ouverte. 

En breton, « genaoueg » - en français : « innocent qui baye aux corneilles ». 

 

L’ne frappe point ès contr’ hus de genêt 

Les prêtres ne vont point dîner chez les pauvres. 

* * * * * * * * * * * * * * * * 

 

Et dans les proverbes bretons purement francophone, il y en 

a encore  beaucoup : 

 

Tant qu'il restera deux hommes sur la terre, la jalousie régnera. 
 

Du feu avec du bois sec et du travail avec des gens dociles, voilà choses faciles. 

 

Plus il y a de bergers, moins bien les vaches sont gardées. 

 

La terre est trop vieille pour qu'on se moque d'elle. 

 

La terre est vieille mais elle n'est pas folle. 

 

La peine des autres est légère à porter. 

 

Nous serons plus longtemps morts que pauvre. 

 
Le saint nouveau doit encore montrer ses miracles. 

 

Il n'est pas de foyer sans accès de colère. 

 

Il n'est homme ni chose sans son défaut, celui qui n’en a pas deux en a trois !  

 

Attendez la nuit pour dire que le jour a été beau. 

 

Appauvrir un pauvre est difficile. 
 

Un idiot fini a l'air d'un homme sage s'il sait se taire. 
 

Être pauvre n'est pas un péché, mieux vaut cependant l'éviter. 

 

Les saouls déssoûleront mais les fous ne défolleront pas. 
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Celui qui ne risque rien ne perd ni ne gagne. 

 

Celui qui est bien vu des femmes  n'aura ni faim ni soif. 

 

Celui qui aime les chats a une belle femme. 

 

Plus facile au fils de demander au père qu'au père de demander au fils. 

 
Demander est permis, mais refuser n'est pas péché. 

Le Breton menace quand il a frappé. 

Tout paresseux se dit boiteux quand il veut. 

Toujours l'on trouve la moisson du voisin meilleure que la sienne. 

Plus de vin se dépense aux pardons que de cire. 

Faire claquer son fouet ne rassemble pas les chevaux peureux. 

En mauvaise terre mauvais blé.   

Qui épargna trouva un lendemain quand il se leva. 

Mieux vaut boire l'eau d'un ami que boire le vin d'un traître. 

« On dit » est souvent un grand menteur. 

Mieux vaut sagesse que richesse. 

Tel se ruine à promettre qui s'acquitte à ne rien tenir. 

Prends une femme par les yeux et non par le conseil. 

Le jour passé nul ne le peut rappeler. 

On ne peut apprendre à faire qu'en faisant. 

Avec un balai neuf, on balaie toujours mieux. 

Etc. 
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PÉLERINAGES ET PARDONS 

 

Sur les pardons et pèlerinages de Bretagne le regard contemporain que l'on peut 

percevoir à travers les illustrations de nombreuses publications et les calendriers 

chaque année abondamment diffusés traduit une certaine uniformité parmi de 

nombreux pardons de campagne qui sont la fête des habitants d'un hameau 

autour d'une chapelle. Se distinguent quelques grands sanctuaires réputés 

comme celui de Sainte-Anne-d'Auray, uniques manifestations originales comme 

la Troménie de Locronan ou la Saint-Yves de Tréguier ou certains pardons réputés 

pour la présence de costumes traditionnels. 

 
Ce regard correspond bien à une certaine image de la Bretagne progressivement 

élaborée depuis un siècle : un pays dont le passé celtique apparaît à travers 

certaines pratiques originales, une population catholique extrêmement croyante, 

des costumes populaires d'une grande beauté. Les innombrables cartes postales, 

éditées depuis les années 1900, ont contribué à forger cette image : destinées 

aux premiers touristes, elles ont privilégié certains pardons, s'attachant à montrer 

le pittoresque ou l'étrange. Les peintres se sont à leur tour laissé séduire par ces 

manifestations religieuses où ils 

pouvaient observer les derniers 

costumes de fête et ont 

participé à l'élaboration d'une 

image stéréotypée qui fait du 

mot pardon le synonyme de 
Bretagne. 

 

Le titre du livre d'Anatole Le 

Braz, Au pays des pardons, 

illustre plus que tout autre cette 

image qui globalise le concept 

de pardon et s'oppose à une 

approche historique qui, au-delà 

des légendes, tente de 

comprendre ce phénomène si 

original. 

 
Afin d'échapper cette vision 

uniforme et forcément 

réductrice, il est important de 

remonter à l'étymologie de ce 

mot, le pardon, qui dénomme 

des fêtes mi-religieuses et mi-

profanes dont on ne trouve aucun équivalent en France. Le mot « pardon » vient 

naturellement de de « se faire pardonner », de « demander pardon », d'obtenir 

la rémission d'une faute par une indulgence. 

 

Les premières décennies du XXème siècle apparaissent comme un reflux général 

marqué par la suppression de certains pardons ou leur transformation en fête 
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foraine. Un renouveau est perceptible depuis quelques années, la nouvelle vitalité 

de la Troménie de Locronan en témoigne comme la multiplication de petits 

pardons, souvent à l'initiative d'associations d'habitants de hameaux qui 

s'emploient à restaurer leur chapelle. La folklorisation de certains pardons ne se 

limite plus aux   costumes : elle s'étend dorénavant aux animaux ou aux bateaux 

traditionnels. Certaines manifestations spectaculaires et majeures comme la 

venue du pape Jean-Paul II à Sainte-Anne-d'Auray ou la célébration du 650ème 

anniversaire de la canonisation de saint Yves ne peuvent occulter un phénomène 
de fond, plus personnel et spontané de Bretons et Bretonnes qui, à la recherche 

de leurs vraies racines, entreprennent de recréer le Tro Breiz, oublié depuis 

plusieurs siècles. 

 
LA RÉVOLUTION 
 

La politique religieuse de la Révolution eut pour effet de faire, de ces 

manifestations spectaculaires de la dévotion, un mode d'expression de la 

résistance au gouvernement central à ses représentants. Alors qu'avant crise, 

l'Eglise s'était efforcée de canaliser la piété populaire en s'opposant   parfois aux 

pardons ou du moins à tel détail de leur aspect, le clergé réfractaire dans le 

contexte de la persécution encouragea toutes les démonstrations de 

l'attachement des populations aux pratiques traditionnelles. Dans les Côtes-

d'Armor, la résistance à la politique antireligieuse s'exprima en 1791 par des 

processions nocturnes menant des milliers de pèlerins à la chapelle du Houlin. 

Des mouvements identiques furent signalés autour d'autres chapelles du 

département ainsi que dans le Nord-Finistère, en Morbihan et en Ille-et-Vilaine. 
 

Pendant toute cette période, malgré les troubles qui touchèrent le Morbihan plus 

n'aucun autre département breton, les pèlerins ne cessèrent de fréquenter le 

sanctuaire de Sainte-Anne-d'Auray. Le Directoire du département comme le 

district d'Auray se montraient peu enclins à la persécution et les assauts les plus 

enragés vinrent des clubs d' « Amis de la Constitution » qui ne supportaient pas 

de voir perdurer un rite considéré comme la manifestation du « fanatisme ». En 

juillet 1792, ils voulurent se rassembler à Sainte-Anne le jour même du pardon 

pour y planter un arbre de la liberté. Le Département les en dissuada et le pardon 

put se tenir dans les conditions habituelles, en présence des corps municipaux. 

 

Le refus de la plupart des Carmes de prêter serment les condamna à l'exil. Malgré 
leur absence, en dépit de la loi des suspects et bientôt de la guerre civile, Sainte-

Anne continuait d'attirer les pèlerins. En 1794 toutes les églises furent légalement 

désaffectées. La statue miraculeuse fut enlevée et la chapelle saccagée.  

 

Non loin de là, à Josselin, la Vierge du Roncier était brûlée par des soldats ; dans 

son sanctuaire dévasté on entreposait le fourrage… 

 

LE RÉVEIL 
 

Le retour à la paix religieuse ne permit pas la renaissance immédiate des pardons. 

Les termes du Concordat (1802) interdisaient les célébrations en dehors des lieux 

rendus au culte : la plupart des chapelles restèrent fermées ; seules furent 
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autorisées les processions des Rogations, des Rameaux et de la Fête-Dieu. 

 

L'interdiction ne fut cependant pas toujours respectée comme   l'indique ce 

passage d'une lettre adressée à l'évêché en 1804 par le recteur de Pluguffan,   

inquiet de l'insubordination d'un collègue : « J'ai l'honneur de vous prier de faire 

semoncer de bonne importance M. Dagorn, desservant de Tréméoc, qui au mépris 

de toutes les ordonnances a solennisé dimanche dernier, avec des circonstances 

qui marquent tout le mépris qu'il fait des lois, le pardon de saint Sébastien dans 
une chapelle particulière de sa commune... ».   La politique gouvernementale à 

l'égard des pardons était relayée par la hiérarchie ecclésiastique : monseigneur 

Caffarelli, évêque de Saint- Brieuc, les interdit formellement dans ce diocèse. 

 

Des initiatives locales allaient pourtant à l'encontre de cette timidité. En 1810 une 

communauté de douze fidèles rachetait l'église du Folgoët où la statue de Notre-

Dame, cachée pendant les troubles, avait repris sa place le 8 septembre 1808, 

jour du pardon. Des restaurations furent menées, des statues repeuplèrent les 

niches vides, le calvaire fut rétabli. Le pèlerinage reprit pour devenir   le premier 

des pardons du Léon. La Restauration vit se confirmer un renouveau des pardons 

dont l'Église, un temps détrônée et humiliée, fit un symbole spectaculaire de son 

retour en force. 

 

CONCLUSION 

Il ne reste plus grand-chose aujourd'hui des différents éléments constitutifs 

originels des pardons  bretons. Bon nombre d'entre eux ont disparu depuis 

l'après-guerre par suite de la désaffection de chapelles, de l'exode rural, de la 

baisse du nombre des desservants et des fidèles, ou du rejet des traditions dites 

populaires et de la culture régionale... Les recours sont désormais différents, les 

miracles ont lieu ailleurs ; et si certains malades font encore le déplacement à la 

recherche de guérison, on les réunit un jour spécial pour un pardon des malades, 

peut-être pour les préserver des appareils de photo des touristes. Quelques-uns 

se sont maintenus parce qu'ils correspondaient à d'importants lieux de dévotion 

reconnus par l'Eglise - comme Querrien en La Prenessaye où l'on construit en 
1968 un vaste portique pour les célébrations en plein air - ou qu'ils étaient 

soutenus par des initiatives locales comme à Locronan. 

 

Rares ont été les tentatives de renouvellement ou d'adaptation. L'initiative en 

1954 du professeur Massignon, spécialiste de l'Orient, est exceptionnelle et 

marginale. Au Vieux-Marché il a créé un lieu de rencontres et de prières islamo-

chrétiennes établi sur les traditions qui voient dans les statues des sept saints, 

conservées dans la crypte, les   sept martyrs d’Ephèse. 

 

A Locronan l'abbé Dilasser a fait remplacer en 1977 au sommet de la montagne 

la chapelle totalement disproportionnée construite au début du siècle par un 

modeste sanctuaire plus   adapté au paysage et à l'esprit du lieu. Il a confié à 

Jean Bazaine, un peintre particulièrement soucieux de spiritualité, le soin d'en 
imaginer les vitraux. 

 

Le poids de la folklorisation et du tourisme est toujours aussi important sur 

certains pardons organisés durant la belle saison et situés dans une région 
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réputée pour la beauté de ses costumes traditionnels. Depuis quelques années la 

mode de la voile traditionnelle s'est prolongée à travers l'organisation de   fêtes 

de la mer où les  « vieux gréements » sont bénis au milieu des touristes. Certains 

pardons appartiennent dorénavant plus à la mode du spectacle et de l'événement 

qu'au monde de la pénitence et de la dévotion personnelle. Les médias s'attachent   

chaque année à en montrer les aspects les plus pittoresques. 

  

La venue du pape JeanPaul II à Sainte-Anne-d'Auray le 20 septembre 1996 - le 
premier séjour d'un pape en Bretagne depuis la création de l'Église catholique -   

a confirmé en revanche l'importance de ce sanctuaire, le premier de Bretagne et 

l'un des plus importants de France. Les débats à propos de la place laissée à la 

langue, à la musique et à la danse bretonnes durant ce grand jour illustrent la 

difficulté à bien identifier et situer aujourd'hui en Bretagne les pratiques 

collectives que sont les pèlerinages et pardons. 

 

La volonté de certains de faire de saint Yves le saint Patrick de la Bretagne, après 

l'éclat des célébrations du 650ème anniversaire de la canonisation tant à Rome 

qu'à Tréguier, traduit certes le souhait d'affirmer les racines de la Bretagne mais 

également une certaine confusion car saint Yves et saint Patrick ne peuvent en 

rien être comparés. Elle traduit la force d'un sentiment identitaire dans lequel la 

religion prend ainsi valeur de patrimoine.   
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LES PARDONS BIGOUDENS 
 

 

L'impressionnant nombre de pardons - cinquante-cinq - célébrés de nos jours 
dans le pays bigouden correspond bien à la densité des hameaux et des chapelles, 

aux relations de voisinage et à la sociabilité de la population bigouden dont les 

caractères originaux sont particulièrement affirmés. Comme l'écrit Pierre Jakez 

Hélias : « ils sont trop nombreux pour qu'on puisse les fréquenter tous. Il n'y   a 

pas assez de dimanches entre Pâques et la Toussaint ».   (Le Cheval d'orgueil). 

 

On retrouve des Bigoudens à Sainte-Anne-la-Palud qui bénéficie auprès d'eux 

d'une faveur toute particulière, parfois à Rumengol, plus rarement au Folgoët. 

Mais en raison de la densité des lieux de recours sur place ils n'ont guère besoin 

de s'aventurer en dehors du pays. 

 
Certains d'entre eux sont certainement très anciens et correspondent à des cultes 

antérieurs comme en témoigne le grand nombre de mégalithes, stèles ou pierres 

phalliques (souvent liées à des cultes de fécondité comme celle de Saint- Vio) qui, 

malgré les destructions, sont encore présents près des chapelles et ont été parfois 

christianisés. Celui qui paraît le plus ancien est le pardon de Notre-Dame-de-

Tronoën en Saint-lean-Trolimon célébré le troisième dimanche de septembre : la 

présence du calvaire de 1450 - le plus ancien de Bretagne - témoigne d'une 

dévotion ancienne que confirment les découvertes archéologiques : à proximité, 

un vaste temple maçonné dédié à une divinité féminine - malheureusement 

inconnue - aurait remplacé à l'époque romaine un sanctuaire de l'âge du fer.  
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NOTRE-DAME-DU-FOLGOËT - L'ÉGLISE DU « FOU DU BOIS » 
 

Dans la société traditionnelle bretonne les fous semblent avoir bénéficié d'un respect 

dû à la croyance selon laquelle le Seigneur aurait distingué les « innocents » proches, 

dans leur simplicité, de la pureté originelle. Il n'en est pas de témoignage plus 

émouvant que l'histoire de « Salaün ar Foll », le Fou du Bois. S'il fut écolier, sa naïveté 

parfois ne lui permit que de retenir cette parole : « Ave Maria » qu'il allait répétant, 

l'accompagnant parfois lorsque la faim se faisait sentir, de ces mots : « Salaün a depfre 

bara ! » (Salaün mangerait bien du pain !).  

A la mort de ses parents, il ne trouva pour asile que la 
forêt de Lesneven, buvant l'eau d'une source et y 

trempant son pain, dormant au pied d'un chêne, une 

pierre en guise d'oreiller. Il se baignait dans sa fontaine, 

et pour se réchauffer grimpait dans son arbre, 

saisissait une branche et se balançait en chantant 

« Ave Maria ! ». Chaque jour il courait entendre la 

messe à Lesneven, prononçant son salut à la Vierge tout 

au long de l'office. Touchée, la Mère de Dieu un jour lui 

apparut. Souriante, elle était auréolée de lumière et des 

roses naissaient sous ses pas. Salaün sentit sur son 

front le baiser de la Vierge lorsqu'elle disparut, mais 

personne ne voulut croire ce récit qu'il bredouilla. Il 

vécut cette vie près de quarante ans, mourut près de 
son chêne en 1350 et fut   « enterré par les voisins au 

lieu messe en la place de son lit dessous l'arbre auprès 

de celle fontaine ». C'est du moins ce que rapporta 

Pascal Robin vers 1577, d'après, semble-t-il, une 

chronique disparue, écrite par Jean de Langoueznou, contemporain de Salaün et 

témoin du miracle qui suivit sa mort. 

 

Car Dieu voulut montrer alors combien il avait d'affection pour le pauvre « fou du bois » 

(ar fol goat) qu'on avait dédaigné d'enterrer comme un chrétien : on vit pousser sur sa 

tombe un lys sur les fleurs duquel chacun put lire en lettres d'or les mots : Ave Maria.  

On accourut de toute la Bretagne à la nouvelle du miracle. Celui-ci parut plus 

merveilleux encore lorsqu'on ouvrit la tombe pour savoir d'où s'échappait le lys et que 
l'on vit que c'était de la bouche du défunt, qui continuait ainsi à répéter son hommage 

à la Mère du Christ. 

 

Selon Miorcec de Kerdanet, la décision de construire une chapelle, dédiée à la Vierge 

sur l'emplacement miracle remonte à l'année même de la mort de Salaün mais l'église 

(devenue Basilique) date pour l'essentiel de la première moitié du XVème siècle. 

 
 

Ceci me fut conté plusieurs fois par ma maman Mari Laot, surtout quand nous faisions à pied les 22 km 

de Brest au Folgoat : nous allions au pèlerinage du 8 septembre et il fallait partir à 3 heures du matin pour 

arriver à la première messe. 
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PÉLERINAGE DE 

NOTRE-DAME DE RUMENGOL 
 

       Intronisation de la Vierge de Rumengol 
Rumengol situé près du Faou au centre du 

Finistère est un modeste hameau de moins de 

300 habitants. Dans ce qu'Anatole Le Braz a 

dénommé la « petite Mecque bretonne » ou la 

« sainte oasis » se tient l'un des pardons les plus 

renommés de Bretagne. Bon nombre 

d'habitants du Finistère ont fait le pardon au 
moins une fois dans leur vie. Au milieu du siècle 

passé il était, selon Emile Souvestre, le plus 

important du Finistère avec celui de Saint-Jean-

du-Doigt. 

 

Les cérémonies de couronnement de la Vierge 

participèrent de cette évolution et montrèrent 

l'encouragement de la hiérarchie ecclésiastique 

à des dévotions locales. Nombre d'entre elles en 

Bretagne honoraient des saints inconnus du 

calendrier romain 

ou suscitaient des 

pratiques rituelles 
peu orthodoxes. 

Les couronnements opérèrent parmi elles un choix 

désignant celles qui par leur ancienneté et 

l'authenticité reconnue des miracles ou des 

apparitions qui les avaient suscitées méritaient 

d'être distinguées.       

Le couronnement procédait d'abord d'une 

initiative locale. En mars 1857 des pèlerins, des 

notables et des prêtres de Cornouaille adressaient 

leur requête monseigneur Sergent évêque de 

Quimper et de Léon. De tous les pèlerinages dédiés 

à la sainte Vierge, dans la Bretagne armoricaine 
celui de Notre-Dame-de-Rumengol est sans 

contredit le plus pieux, le plus fréquenté et aussi 

vraisemblablement le plus ancien... L'évêque fit 

sienne la demande et la soumit au pape. L'accord 

de Pie IX conférait à la fréquentation du sanctuaire 

les mêmes indulgences qu'à celle de Notre-Dame-

de-Lorette. 

 

Notre-Dame-de-Rumengol ne fut pas cependant la 

première Vierge bretonne couronnée : entre-temps avait lieu, le 8 septembre 

1857, le couronnement à Guingamp de Notre-Dame-de-Bon-secours. Celui de 
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Rumengol se déroula le 30 mai 1858. 

 

Le même jour, à Lourdes - ce fait connu plus tard parut une approbation céleste 

des fêtes bretonnes - la Vierge apparaissait à Bernadette Soubirous. 

 

Dès ces premières cérémonies, l'assistance d'un très grand nombre de prêtres du 

diocèse et de la région - deux cents à Rumengol - fut comme le symbole de la 

primauté du sanctuaire honoré reconnue par les représentants des paroisses,. 
 

Les évêques de diocèses voisins, ou parfois éloignés voire exotiques, renforçaient 

la pompe du cérémonial. Le grand concours de peuple (100.000 personnes à 

Rumengol) était une autre constante. La renommée de Rumengol en fut étendue 

et le petit village fut quelques semaines plus tard une étape du voyage de 

Napoléon III et de son épouse dans l'Ouest.  

 

Comme il fut par la suite de coutume un vitrail devait quelques années plus tard 

commémorer le couronnement. 

 

* * * * * * * * * *  
 

Selon des légendes, le pardon de Rumengol doit son origine à Gradlon, roi de 

Cornouaille, désespéré d'avoir sacrifié sa fille Dahut après la submersion de sa 

capitale Ys.  
( Anatole Le Braz, Au pays des pardons). 

 

 

 

 

 
Ma Maman était très fière 

d’avoir fait le pèlerinage de 

Rumengol avec son mari, notre 

Papa, l’année de son mariage, 

en 1908…  

 

En souvenir d’elle, je l’ai fait, ce 
pèlerinage, avec ma femme, 

Kim, en 2003… 
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LOCRONAN 

 

La fête calendaire celtique d'août célébrait Lug, le maître des moissons et de la 

fécondité. Lug est en même temps le gardien des troupeaux, celui   qui écarte les 

loups, tout comme Ronan le fit. Yves Hélori, le futur saint Yves, est venu prêcher 

à Locronan en août 1303 alors qu'il séjournait à Gouézec. On ne sait à quel 
moment et pour quelle raison la fête a été déplacée d'août à juillet. 

 
La Troménie de Locronan 

L'ordonnance de la 

troménie obéit à des 

dispositions extrêmement 

anciennes dont le plus 

ancien texte, daté de 1768, 

les qualifie de perantiquus, 

c'est-à-dire très anciennes. 

Autrefois les pèlerins 
faisaient le tour de l'église 

puis entraient dans la 

chapelle du Pénity et 

tournaient trois fois autour 

du tombeau de saint Ronan 

avant de baiser la statue de 

la Vierge puis le reliquaire 

placé au pied du tombeau. 

Ils passaient ensuite à 

genoux sous le tombeau 

puis sortaient de l'église par 

le porche et commençaient 
la procession. 

 

 

Aujourd'hui leur dévotion est 

identique devant le tombeau et 

les reliques mais moins 

démonstrative. On peut effectuer 

une procession privée de jour 

comme de nuit durant cette 

période qui est ponctuée par les 

processions solennelles des deux 

dimanches. On peut la 

commencer à n'importe quel 
endroit du parcours condition 

qu'on la termine à même endroit. 
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LES COIFFES DE CHEZ NOUS 

Proverbe : 

Kant bro, kant gis,   Cent pays, cent modes (guises), 

Kant parres, kant ilis !  Cent paroisses, cent églises ! 

 

               

Léon (Ma Maman)      Bigouden       Carhaix 

 

  

Auray              Concarneau 

                               

Lorient    Bas Léon      Quimper    Ouessant  
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               Bauddos         Pleumeur Bodou 

 

      Pont Aven  Riec sur Belon        Quimperlé 

Rostrenen       Locronan         Questember
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Vannes        Rosporden 

    Tréguier     Kérity   Penmarc’h 

 

 

 

 

 

    

   

    

   

    

       Sein     Douarnenez (Penn Sardin) 
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JE DORS EN BRETAGNE CE SOIR 
Les quatre saisons par Gilles Servat 

 

Les pommiers fleuris du printemps 

Et la grêle de temps en temps 

Sur les talus la blanche épine 

La tige fine qui s'incline 

Les ajoncs de La Roche-Bernard 

Beauté prise dans un regard 

Par chance et aussi par vouloir 

Je dors en Bretagne ce soir 

 

L'abeille sur le liseron blanc 

Et en surface d'océan 

L'évanouissement des vagues 

L'ombre d'un chemin qui zigzague 

La graine des genêts craquant 

En plein midi au bord des champs 

Par chance et aussi par vouloir 

Je dors en Bretagne ce soir 

 

Les bruines de l'arrière-saison 

Voilant des ports sans horizon 

Une sirène qui résonne 

Portant mélancolie d'automne 

Le galop fou du vent salé 

Sur l'infini des monts d'Arrée 

Par chance et aussi par vouloir 

Je dors en Bretagne ce soir 

 

L'onglet du pêcheur étripant 

Le poisson sur le pont glissant 

L'alignement mégalithique 

Que fait reluire la pluie oblique 

Et un peu de neige parfois 

Qui blanchit l'ardoise des toits 

Par chance et aussi par vouloir 

Je dors en Bretagne ce soir 

Dans la beauté… 
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AN DIANAV A ROG AC’HANON 
« L'inconnu me dévore » de Xavier Grall 

Je m'en reviendrais, 

avec ma musette pleine de larmes, de livres et de rêves. 
Et à mon tour je dévorerai l'Inconnu 

dans une ineffable et éternelle étreinte. 

Je m'en viendrai avec la souvenance des paysages et des peuples. 

Chanteront les mers, danseront les galaxies, tressailliront les peuples. 

Donner, se donner. 

Nous sommes tous dans la main du Grand Amant 

et les premiers balbutiements de notre adoration 

sont les premiers moments de notre dignité. 

Mes filles, mes Divines, je vous conjure d’admirer. Tout est fabuleux pour 

qui sait regarder. La fraîcheur du regard est le commencement de la 

sainteté. Détournez-vous des gens masqués et de l’imbécilité des 

aveugles… Vous êtes ad vitam aeternam les invitées d’une fête… Je 
voudrais face à la vie vous savoir sans crainte et sans tremblement. 

Ah quand je mourrai 

enterrez-moi à Ouessant 

avec mes épagneuls 

et mes goélands 

ah quand je mourrai 

mettez-moi en ce jardin de gravier 

Viens - en cette Bretagne ancienne 

je plaide pour l'homme nouveau 

je chante la route, le cercle, la danse 

je dis le retour fraternel des saisons 

vous ne fermerez pas le monde avec vos lois 

vous n'achèterez pas mon âme avec vos banques 

Viens avec moi - nous dirons bonjour au revoir aux masures 

nous prendrons les routes et les ramures 

dans nos bras 

le peuple naîtra de nos pas 

dans la lumière des genêts 

Viens - je te dirai l'incroyable frairie 

en ma Cornouaille d'été 

l'Aven roule sur les graviers 

les sortilèges d'eau 

et glapit de joie l'hydromel - au cabaret 

Viens avec moi - je te dirai mon hameau gris 

et mon seuil que fleurit l'épagneul 

http://www.babelio.com/livres/Grall-Linconnu-me-devore/221251
http://www.babelio.com/auteur/Xavier-Grall/117209
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L’ÉTRANGE DOUCEUR  
René-Guy Cadou  

 

Comme un oiseau dans la tête 
Le sang s'est mis à chanter 

Des fleurs naissent, c'est peut-être 
Que mon corps est enchanté 

 
Que je suis lumière et feuilles 
Le dormeur des porches bleus 

L'églantine que l'on cueille 

Les soirs de juin quand il pleut 
 

Dans la chambre un ruisseau coule 

Horloge au caillou d'argent 
On entend le blé qui roule 

Vers les meules du couchant 

 

L'air est plein de pailles fraîches 
De houblons et de sommeils 
Dans le ciel un enfant pêche 

Les ablettes du soleil 
 

C'est le toit qui se soulève 
Semant d'astres la maison 

Je me penche sur tes lèvres  
Premiers fruits de la saison. 

 
 

 

 

 

 

 

 

http://francais.agonia.net/index.php/author/0030123/Ren%C3%A9-Guy_Cadou


 

91 
 

NOËL EN MER 

 Paroles: Armand Foucher  

Musique: H. Ackermans 

Scène : un équipage embarqué cinglant sur l’océan un soir de Noël. 

- 1 - 

C'est minuit les gars... Ce soir c'est Noël 

Là-bas, au pays, gars, la cloche tinte 

Et nos gens s'en vont sous l'étoile sainte 

Vers la crèche, où luit l'Enfant éternel 

Silence ! Écoutons le vent dans la hune 

Qui semble apporter un chant de la dune 

Refrain 

Noël du pays, Noël de la terre 

Oh ! petit clocher, si grand pour mon cœur 

J'aime ta douceur, J’aime ton mystère 

Noël de chez nous, Noël de bonheur 

- 2 –  

La lande est un champ de coiffes d'argent. 

L'office est fini. Vers la table mise 

En bande, on chemine et chaque payse 

Pense au gars en mer, le cœur plus dolent 

Le vieux s'est levé, le cidre pétille 

À la santé de la grande famille 

- 3 - 

Vite à la cambuse, ohé moussaillon 

Va quérir pour nous mon sac à ripaille 

Hé ! fieux de Malo gars de Cornouaille 

Fêtons tous aussi le gai réveillon 

Et buvons un coup devant que l'on crève 

Noël ! C'est Noël ! vivons notre rêve 
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RACINES 

Publié par Henri Philibert 

 

Je suis de ce pays où le nez de la France 

Flaire indifféremment l’Atlantique ou la Manche. 

Je suis de la Presqu’île où l’averse s’épanche, 

Pour gonfler le Blavet, la Vilaine et la Rance. 

 

Chez nous, lorsque le ciel veut se teinter de plomb, 

Et s’affaisser, jusqu’à étouffer les calvaires, 

Ce n’est que pour montrer, sur les flancs des abers, 

Les guirlandes dorées de la fleur de l’ajonc. 

 

La mer qui se retire au bord de l’horizon 

Nous laisse ses parfums de goémon iodé, 

Pour revenir, plus belle, et d’écume fardée, 

Transportant ses soupirs aux pieds de nos maisons. 

 

Le soir, les goélands rassemblés sur les toits 

Echangent des propos d’aventures marines, 

Récoltées au hasard de belles brigantines 

Qui vers le nouveau monde agitaient leurs pavois. 

 

Je suis de ce pays où le nez de la France 

Respire les embruns des vagues qui moutonnent, 

Pour admirer, le soir, les soleils en partance, 

Et gonfler les poumons de tout un Hexagone. 
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LIBERTÀ 
Paroles et musiques du Brestois/Ouessantin Yvon ETIENNE 

 

Selaoued m’eus  J’ai écouté     

Ur plac’h bihan o kanañ    Une petite fille en train de chanter 

Un ton newez      Un air nouveau 

Eus Enezenn Korsika     De l’Ile «  La Corse » 

Selaoued m’eus       J’ai écouté 

Ur plac’h bihan o kanañ    Une petite fille en train de chanter 

Un ton diwar d’hen : « Libertà ! »   Un air sur ceci : « Liberté ! » 

Lavar deomp-ni, plac’hig, petra zo    Dis-nous, petite fille, qu’y a-t-il 

E-barzh ar ger-mañ, petra zo   Dans ce mot, qu’y a-t-il 

War da Enez brassoc’h ‘ged Enez Eussa  Sur cette île plus grande 

 qu’Ouessant : 

« Libertà ! »      « Liberté ! » 

Selaoued m’eus  - Ur plac’h bihan o kanañ - Un ton newez - Eus Enezenn Korsika 

Selaoued m’eus - Ur plac’h bihan o kanañ - Un ton diwar d’hen : « Libertà ! » 

Libertà ‘wid al laboussed bihan   Liberté pour les petits oiseaux 

Libertà ‘wid al lern hag ar gwenan   Liberté pour les renards et les 

abeilles 

Libertà d’al loened da vevañ : « Libertà ! » Liberté aux bêtes de vivre : 

 « Liberté ! » 

Libertà ewid an holl vugale    Liberté pour tous les enfants 

De vevañ heb chadenn ‘pad o buhez        De vivre sans chaînes pendant  
leur vie 

War an douar, e peb lec’h eo    Sur la terre, en tout lieu existant, 

Memestra : « Libertà ! »    Tout de même ! « Liberté ! » 

Selaoued m’eus  - Ur plac’h bihan o kanañ - Un ton newez - Eus Enezenn Korsika 

Selaoued m’eus - Ur plac’h bihan o kanañ - Un ton diwar d’hen : « Libertà ! » 

 

************************************************************************************************ 

Libertà per amur a guazù – Libertà per un mare gurlà – E per tutti la umanità : 
« Libertà ! » 

Ti u liu pa una canzuneda – Per far un giro di a bianeda – Una canzon per due i e 

barulede – Ti parlerà di « Libertà ! » 
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HUMOUR BRETON 
 

Chansonnette populaire du temps de mon enfance : 

Un employé des Pompes Funèbres 

Un beau matin s’est suicidé 

Comme il connaissait son métier 
C’est lui-même qui s’est enterré ! 

Au clair de la Lûûûûûûne ! 

 

Comment faire la différence entre une blague hostile ou vexatoire (française) et 

une blague identitaire (bretonne) ?  La différence se situe d'abord dans l'intention, 

c’est ce qui modèle à la fois la forme et le fond. Il est possible de ressentir sans 

équivoque une intention soit fraternelle, soit vexatoire et d'avoir là-dessus un 

jugement sûr. Je ne peux que plaindre ceux qui ne peuvent pas différencier les 
particularités de l'humour vexatoire de celles des blagues identitaires. 

……………………… 

Coupe du Monde de foot : 

- Je suis « supporter » de deux équipes : la Bretagne et n’importe laquelle 

qui battra la France ! 

 (En parallèle, le mot de Michael Jones, chanteur gallois en visite chez nous :  

- Quand les Anglais sont battus, on est content !)  

……………………… 

 

Arrêtez de partager vos problèmes sur Facebook ! Allez au bistrot comme tous 

les Bretons. 

……………………… 

 

La France est un petit pays coincé entre la Bretagne et la Belgique 

……………………… 

 

Ce matin mon fils m’a demandé ce que c’était les impôts français. J’ai mangé 30% 

de sa crêpe. Je suis sûr qu’il a compris ! 

……………………… 

 

Dans sa bonté infinie, Dieu a donné la pluie aux bretons afin de leur fournir pour l'éternité 

un sujet de conversation. 

……………………… 

 

Tu sais que tu es breton ou bretonne si...  

-Tu sais qu'en Bretagne il y a aussi du soleil. 

-Tu sais que la mer n’est nulle part aussi belle ! 
-Tu arrives à te baigner dans une eau à 17 degrés en disant aux autres qu’elle 

est bonne. 

-Pour toi, se faire réveiller par le cri des mouettes, ça n'a rien d'exotique ou ça 

ne sent pas les vacances. 
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-Tu grognes devant la météo et surtout devant le présentateur qui dit « en 

Bretagne ENCORE de la pluie ». 

-Tu sais que si tu goûtes une fois à la crêpe au caramel au beurre salé, tu ne 

regarderas plus ta crêpière de la même façon. 

-Tu mets des « donc » à chaque coin de phrases. 

-Tu parles en moyenne trois fois plus vite que la moyenne des français en coupant 

les fins de phrase en -ble (ex : impecab’). 

-Tu sais que les Briochines ne sont pas une marque déposée de chez Pasquier. 
-Tu sais qu'une goélette, ce n'est pas le petit du goéland. 

-Tu sais que partout où tu iras dans le monde tu trouveras des compatriotes. 

-Tu sais ce que c’est qu’un korrigan. 

-Tu râles tout le temps sur ta région mais quand tu la quittes tu clames haut et 

fort ta fierté bretonnante. 

 

Les Bretons déclarent la guerre : 

Lorsque les Américains ont décidé de faire la guerre en Irak, ils n'étaient pas 

seuls... 

Saddam Hussein buvait tranquillement un apéritif dans sa véranda lorsque le 

téléphone sonna. 

- Bonjour, M. Hussein. Ici c'est Yann, du FLB-ARB. Nous avons décidé de vous 

déclarer la guerre. 
- Soyez raisonnable, Yann, répondit Saddam Hussein en riant. Vous les 

Bretons, vous n'avez aucune chance. J'ai un millier d'avions de chasse, des 

dizaines de bombardiers. Je peux brûler la Bretagne au napalm si je veux et quand 

je veux... 

- OK, attendez deux secondes, j'en parle à mes camarades lui répond Yann. 

Une minute après, il revient : 

- Vous êtes toujours là, M. Hussein ? Bon, nous maintenons notre déclaration de 

guerre. Pour brûler la Bretagne, avec le temps qu'il fait en ce moment, vous n'y 

arriverez pas. 

- Mais j'ai des tanks et des automitrailleuses, par centaines. Et vous ? 

- OK, attendez deux secondes, j'en parle à mes camarades lui répond Yann. 

Une minute après, il revient : 
- En ce qui concerne les véhicules, j'ai une 205, et mes amis ont aussi des voitures 

et même des motos. Finalement, vos tanks ne nous font pas peur. On maintient 

notre déclaration de guerre. 

- Mais enfin, réfléchissez ! Vous êtes combien de combattants ? 

-  Une bonne dizaine, rien qu'en comptant ceux de Dirinon, de Pencran et de 

Loperhet. Et en appelant ceux de Landerneau et ceux de Plougastel, on peut se 

retrouver à cinquante vite fait. 

- Moi, répond Saddam Hussein, j'ai plus de cinquante mille soldats bien entraînés, 

armés jusqu'aux dents. 

- OK, attendez deux secondes, M. Hussein, j'en parle à mes camarades lui répond 

Yann. 

Une minute après, il revient : 

- Vous êtes toujours là, M. Hussein ? Bon, nous avons discuté, et nous avons pris 
une décision. Finalement, nous ne vous déclarons pas la guerre. 

- Très bien... Et qu'est-ce qui vous a fait changer d'avis ? demande alors Saddam 

Hussein. 
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- Eh bien, ce sont vos cinquante mille soldats... Tout compte fait, nous n'avons 

pas les moyens d'entretenir autant de prisonniers. 

Fuir la misère : 

Le duc de Rohan, en promenade sur ses terres, croise Yann Kouer qui revient du 

travail des champs.  

- Alors mon ami, vous êtes heureux ? 

- Comment pourrais-je l'être, Monsieur le Duc ? Le cours du porc est au plus bas. 

La volaille ne se vend plus. Les fermages ne cessent d'augmenter. Les écologistes 

nous montrent du doigt. Ma femme est malade et mon fils a des mauvaises notes 

à l'école. 

- Oh, ne croyez pas que ce soit  plus facile pour moi ! J'ai été battu aux élections. 

Mes impôts sont démesurés. Mes locataires ne prennent aucun soin de mes 

propriétés. Ah, les temps sont durs ! 

- Monsieur le Duc, j'ai une idée. J'ai un cousin au Canada. Laissons tout tomber 

et partons ensemble le rejoindre ! 

 

Conduire dans les Monts d'Arrée : 

Yann Kouer, paysan à Collorec, quitte ce soir-là le café « Ti Elise » à Plouyé pour 

rentrer chez lui. 

Au premier virage, il aperçoit un arbre en plein milieu de la route. Un coup de 

volant, et il l'évite in extremis... Mais encore un autre arbre, qu'il arrive aussi à 

éviter, puis un troisième, un quatrième, aussi grand que les précédents. Il freine 

à mort et se gare sur le côté de la route, complètement stressé.  

Les gendarmes de Huelgoat, qui n'étaient pas loin, arrivent. Le chef Guyader 

s'approche de la voiture du paysan et lui demande : 

- Alors Yann, qu'est-ce qui se passe ? 

- Ah, c'est incroyable. Il y avait un sapin en plein milieu de la route. J'ai réussi à 

l'éviter, mais il y avait un deuxième, un troisième, un quatrième. Il faut faire 

quelque chose. 

- Je vais m'en occuper, Yann... Je pense qu'il n'y aura plus de problème quand tu 

auras raccourci la ficelle de ton désodorisant de voiture 

 

Génie maritime : 

Yann Kouer est invité à une journée de pêche chez son cousin Fañch, pêcheur à 

Mogueriec. Mais voilà qu'ils font naufrage, et se retrouvent tous les deux dans le 

canot de sauvetage. Ils rament et le soir tombe. Ils ont faim, ils ont soif, ils ont 

froid. Yann vérifie tout le matériel dans ils disposent sur le canot, et trouve une 

vieille lampe Wonder toute sale. Il la frotte et voilà qu'un génie local, du pays 

léonard, sort de la lampe. Il regarde Yann dans les yeux et il lui dit : « On n'est 

pas chez les Cornouaillais ici. Tu n'as le droit qu'à un seul vœu, fais le signe de 

croix et dis ce que tu veux sans perdre de temps ». 

Yann a faim, il a soif, il a froid. Il fait le signe de croix, il regarde la mer, et au 

bout d'un moment, il dit au génie : 
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- Je voudrais que l'eau de mer se transforme en une bonne bière bretonne de 

chez moi, une Coreff. 

Aussitôt, le génie disparaît. La mer autour d'eux change de couleur et se charge 

d'une belle écume blanche. L'odeur iodée des embruns prend le parfum du 

houblon. Yann est émerveillé, mais il entend derrière lui la voix de son cousin : 

- Ah, Yann, tu aurais dû réfléchir avant de parler ! On va boire à notre soif, mais 

on va être obligé d'uriner dans le bateau. 

Les « minorités » 

Trois preuves que Jésus était Juif : 

1 – Il travaillait dans l’entreprise de son père. 

2 – Il est resté vivre à la maison jusqu’à 33 ans. 

3 – Il croyait sa mère vierge, et sa mère était persuadée qu’il était un dieu.  

Trois preuves que Jésus était Noir : 

1 – Il appelait tout le monde "mon frère". 

2 – Il aimait le Gospel et la compagnie des femmes. 

3 – Il n’a pas eu un procès équitable. 

Trois preuves que Jésus était Beur : 

1 – Il était bilingue. 

2 – Il plaignait les Palestiniens. 

3 – Il était tout le temps arrêté par la police. 

Trois preuves que Jésus était Breton : 

1 – Il allait souvent à la pêche. 

2 – Sa dernière volonté a été de réclamer à boire. 

3 – Il est mort pour les autres. 

Les Bigouden sont radins ? 

Deux mouches discutent dans un bar Bigouden. 

- Moi, je pars en vacances dans le Sud ! Et toi ? 

 - Moi, je ne sais pas... Je vais sans doute partir à 

l'aventure. 

- OK, on se retrouve ici au retour et on en parle...  

Un mois plus tard la première mouche revient de son voyage dans le Sud. Elle 

attend sa congénère. Un mois passe puis un autre... Au bout de trois mois, l'autre 

revient. 

- Ben, mais t'étais où ? 

- Ben avant de partir, je me suis pris une cuite dans un bar en sifflant 

une goutte sur le comptoir, et sans m'en rendre compte, je suis tombée dans 

le porte-monnaie d'un bigouden... Alors tu comprends avant qu'il ne l'ouvre à 

nouveau… ! 

……………………… 

 

Un bigouden doit tomber malade. Il a le choix entre Parkinson ou Alzeimer. 

A votre avis, que va-t-il choisir ? Alzeimer, bien sûr... Il préfère 

oublier de payer son verre plutôt que de le secouer jusqu’à le renverser ! 
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Deux bigoudens sur le TITANIC lors de la nuit du naufrage : 

- On est foutu, on est foutu ! (En pleurant). 

- Mais arrête de pleurer donc ! T'es un grand garçon non ?  

L'aut' toujours en train de pleurer.  

- Arrête donc ! C'est pas la peine de pleurer quand même ! Et d'abord pourquoi 

tu pleures ? 

- Mais, le bateau est en train de couler ! 

- Et alors, ce bateau, c'est pas le tien, si ? 

……………………… 

Avis de décès : 

 Un bigouden veut passer un avis de décès après la mort de sa femme. Il demande 

au journaliste d'écrire « Marie-jeanne morte ».  

Le journaliste lui dit : 

- Vous savez, pour le même prix, vous pouvez inscrire 5 mots. 

Le Bigouden réfléchit et dit : 

- Bon écrivez, « Marie-jeanne morte vends Clio rouge ». 

……………………… 

Une vieille blague brestoise : 

- Le mari, il fait quoi déjà ? 

- Il travaille à Brest, à l'Arsenal. 

- Et la femme ? 

- Elle ne fait rien non plus. 

……………………… 

 

Une histoire de Haute-Bretagne. 

Le petit Lucas achète un âne à un vieux fermier pour 100 Euros. 

Le fermier doit livrer l'âne le surlendemain mais voilà que le lendemain : 

- Désolé fiston, mais j'ai une mauvaise nouvelle : l'âne est mort. 

- Bien alors, rendez-moi mon argent.  

- Je ne peux pas faire ça. Je l'ai déjà tout dépensé... 

- OK alors, vous n'avez qu'à m'apporter l'âne. 

- Qu'est-ce que tu vas faire avec ? 

- Je vais le faire gagner par un tirage au sort à une tombola. 

- Tu ne peux pas faire tirer un âne mort comme lot !  

- Certainement que je peux. Je ne dirai à personne qu'il est mort. 

Dans sa situation, le fermier se dit qu'il ne peut pas vraiment refuser. Il amène 

donc l'âne au petit Lucas. 

Un mois plus tard, il revient voir le petit Lucas : 

- Qu'est devenu mon âne mort ? 

- Je l'ai fait tirer au sort. J'ai vendu 500 billets à 2 Euros. Ça m'a fait une recette 

de 1.000 euros. 

- Et personne ne s'est plaint ? 

- Seulement le gars qui a gagné. Mais je lui ai rendu ses 2 Euros et il n'a pas fait 

d'histoires ! 



 

99 
 

 

 

Dans un club de violonistes, deux musiciens bavardent, un Corse et un Breton. 

Tous eux sont fiers de leur talent. 

Le Corse dit : 

- La semaine dernière, j’ai joué un concerto dans la cathédrale d’Ajaccio 

devant 6000 personnes. Tu vas pas me croire, j’ai tellement bien joué que  

j’ai fait pleurer la statue de la sainte Vierge ! 

Perplexe, le Breton hoche la tête et dit : 

- Moi hier j’ai joué dans la cathédrale de Brest devant 10.000 personnes, tu 

vas pas me croire mais à un moment j’ai vu Jésus se décrocher de sa 

croix et venir vers moi. Je me suis arrêté de jouer et dans un silence de 

mort il m’a dit : 

- Mon fils, j’espère que tu connais bien ta partition ! 

Surpris, je lui dis : 

- Seigneur, je la connais bien ma partition. Pourquoi me demandes-tu ça ? 

- Parce que la semaine dernière, dans la cathédrale d’Ajaccio, un petit 

Corse prétentieux a tellement mal joué qu’il a fait pleurer ma mère !  

……………………… 

Les chiens aboient, les cars à Vannes passent ! 

Les écoles Diwan proposent les mathématiques en breton : oeuf + jambon + 

fromage = une galette complète 

Tribord c’est à droite, Babord c’est à gauche et Ras bord c’est à l'apéro! 

Le Breton est têtu, son entêtement n'a d'égal que la flemme du Corse, la haine 

du Basque et la connerie du Français. 

Cidre = boisson issue de la fermentation de la pomme, seulement 4° donc très 

peu populaire en Bretagne.  

Vin = boisson issue de la fermentation du raisin, 12° d'alcool donc trois fois 

plus populaire en Bretagne! 

Eau = substance mystérieuse pour un breton, il parait que certains en boivent ! 
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Toujours 
René-Guy Cadou 

 
 

Tu peux bien m’enfermer 
Dans la neige et les fleurs, 

Me défendre d’aimer 
Une saison nouvelle. 

Je regarde le ciel 
Et je te porte en moi. 

 
Tu sauves les vergers. 

Ton rire mieux qu’une aile 
Apprivoise en passant 

Une étoile égarée. 
Les lièvres les oiseaux 

Boivent dans tes prunelles. 
 

Tu es toute la vie, 
La glaise et le feuillage. 

Si j’écarte le vent 
Je trouve ton visage 

Dormant comme un ruisseau 
Plein de frai lumineux 
Ta main va se poser 

Sur ma plus haute branche. 
 

Tu plantes des bleuets 
Tout autour de mes yeux. 

L’océan accompagne 
Au loin ta robe blanche. 
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SONGES D’EXIL 
Yann-Ber Calloc'h 

 

...Hier, te souviens-tu? Hier, avant-hier c'était la tempête et pluie. 

C'était la Falaise d'Enfer, en Od Ivern, à l'ouest de mon île 
occidentale là-bas. Un prêtre, un marin, trois étudiants, nous étions 

cinq qui marchions vers la mer, vent debout... 

Sous le ciel sombre, aussi loin que la vue pouvait aller, passaient, 
chevauchée lourde et farouchement muette, les lames. Elles 

s'avançaient en silence jusqu'au pied de l'île. Là, impatientes de 

l'obstacle qui leur barrait la route, elles se précipitaient en bonds 
immenses avec - l'image est de couleur locale - des hurlements 

d'enfer, sur l'impassible ligne des schistes éternels. 

Nous regardions. Point de paroles. Le vent, d'ailleurs eût coupé nos 
voix. Cependant, après un long temps de contemplation rêveuse, 

l'un d'entre nous cria :  

"N'est-ce pas le moment de chanter le Bro Goz ?" 

La pluie, rageuse, nous mordait au visage ; les embruns tournoyant 
dans l'air salaient nos lèvres. Nous entonnâmes debout. Elle pouvait 
rugir, la tempête! Des voix armoricaines savent bien, quand il faut, 

couvrir la sienne. Et les quatre couplets de l'hymne de la Bretagne, 
en ce lendemain de la fête nationale, aux bords extrêmes de la terre 
occidentale, retentirent dans l'ouragan. Une à une, le vent cueillait 

les syllabes et, dans sa course de folie, les jetait vers l'est par-
dessus l'île, comme un défi à toute la terre : 

Ra vezo digabestr ma bro !... 

 

Traduit du breton vannetais 
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VENISE ET BRETAGNE 
Paroles: Étienne Bardou 
Musique: Ernest Dassier 

Interprète: Tino Rossi (1934) 

 

1 - 

Si Venise la belle, a d'immenses lagunes  

Des masques de velours, des poignards des palais  

Bretagne n'as-tu pas tes paysannes brunes  

Et tes fils chevelus et tes champs de genêts ?  
 

Refrain : 

Oh qu'elle est belle ma Bretagne  

Sous son ciel gris il faut la voir  

Elle est plus belle que l'Espagne  

Qui ne s'éveille que le soir  

Elle est plus belle que Venise  

Qui mire son front dans les eaux  

Oh qu'il est doux de sentir la brise  

Qui vient du large avec les flots  

La brise  

Qui vient du large avec les flots  

 
2 - 

Avez-vous parcouru son aride montagne 

Où, les cheveux au vent, on est si bien le soir ? 

Avez-vous respiré ses parfums, sa campagne 

Et ses branches d'ajoncs et ses champs de blé noir ? 

 

3 -  

Avez-vous admiré son océan qui gronde  

Ses falaises, ses bois, ses bruyères en fleurs  

Ses longs genêts dorés dans la gorge profonde  

Quand l'humide matin les baigne de ses fleurs  

 
Oh qu'elle est belle ma Bretagne  

Sous son ciel gris il faut la voir  

Elle est plus belle que l'Espagne  

Qui ne s'éveille que le soir  

Elle est plus belle que Venise  

Qui mire son front dans les eaux  

Oh qu'il est doux de sentir la brise  

Qui vient du large avec les flots  

La brise  

Qui vient du large avec les flots  
 

La chanson qui a fait que ce Corse a gagné le cœur de tous les Bretons 
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GWECHALL 
(Tamm Kreis)1 

 

 

Autrefois il y avait… 

Et maintenant il y a… 

 

Gwechall e oa  tan chiminal   du feu dans la cheminée 

Ha bremañ zo  chauffage central 

 

Gwechall e oa  gouloù lutig   la lampe pigeon 

Ha bremañ zo  “tout électrique” 

 

 

Gwechall e oa   arc’hant er ger   de l’argent à la maison 

Ha bremañ zo  la carte bancaire 

 

 

Gwechall e oa  c’hoari chiboud  “faire l’éveillé, le beau, le brave” 

Ha bremañ zo  ar baby foot 

 

 

Gwechall e oa  banne lambig   un  « coup de gnôle »  

Ha bremañ zo  an gin tonic 

 

 

Gwechall e oa  tam butun glas  du tabac “bleu” (paquet de gris) 

Ha bremañ zo  l’paquet d’gauloises 

 

 

Gwechall e oa  ar gazogène 

Ha bremañ zo  ar GPL 

 

 

Gwechall e oa  ur bern traoù kozh  des tas de trucs traditionnels  

Ha bremañ zo  tout un tas d’choses 

 

 

 

 
1 – La gavotte traditionnelle, par exemple « des montagnes » comporte trois 

« morceaux » : 

- Ton simpl – pas et rythme normaux 

- Tamm Kreis – ballade puis des pas sur place  
- Ton doub’ – vif, parfois endiablé et même en courant 

-  
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GILLES SERVAT - BIOGRAPHIE 
Cet auteur, compositeur, interprète et écrivain illustre bien la culture bretonne et 

celtique d’aujourd’hui. 

Les parents de Gilles, André Servat et Renée Litou sont nés à Nantes. Il est à 

noter que durant son enfance à Sainte Reine de Bretagne, Renée eut pour 

instituteur le père de René-Guy Cadou. Elle connut donc le poète dans sa première 

enfance.  

Il est né à Tarbes le 1er février 1945. A part ses  parents et ses deux frères, il n’y 

avait aucune famille. Juillet 1945 retour à Nantes. Puis son père trouve du travail 

à Cholet où Gilles fait ses études de la maternelle jusqu’au bac obtenu en 1963. 

Etudes littéraires : français, latin, grec et philosophie.   

Entre en 1963 à l’école des Beaux-Arts d’Angers, pour étudier la peinture, la 

sculpture et la gravure. Peu à peu, confronté à la culture bourgeoise et à ses 

diktats plastiques qu’il perçoit comme une entrée en servitude, Gilles sent son 
avenir s’assombrir. Son peintre préféré ? Paul Gauguin. Gauguin était courtier à 

la Bourse de Paris et roulait carrosse. Pour peindre, il abandonna richesse et 

spéculations pour aller en Bretagne, d’abord, puis en Polynésie, dans des pays où 

la tradition populaire était à cette époque la seule culture. En 1967, Gilles partira 

en Bretagne, sur les traces de Gauguin, pendant les vacances de la Toussaint. Il 

sera frappé un soir par la beauté de l’île de Groix contemplée depuis Le Pouldu. 

Gilles restera aux Beaux-Arts d’Angers jusqu’en juin 1968. Il obtient le CAFAS 

(Certificat d’Aptitude à une Formation Artistique Supérieure). Le bouillonnement 

culturel et révolutionnaire de ces années le pousse à délaisser les arts plastiques 

et à exprimer ses idées autrement.   

A la rentrée d’octobre 68, inscrit aux Beaux-Arts de Paris, il trouve un emploi 

d’auxiliaire au Service des Redevances de l’ORTF, et commence à faire des 

marionnettes avec Jean-Pierre Lescot. Il n’aura mis les pieds aux Beaux-Arts de 
Paris que le matin du jour de la rentrée. 

Le chanteur, auteur, compositeur : 

1969 : Gilles Servat débarque à l’île de Groix en avril, à l’invitation de Serj Bihan, 

rencontré à Angers. Il y rencontre la poésie de langue bretonne dans Ar en 

Deulin, livre bilingue, œuvre de Yann-Ber Kalloc’h, poète groisillon tué au front 

en 1917. 

 

Frappé par la beauté de la langue bretonne, et révolté par le sort qui lui est promis 

par l’État français, il décide de l’apprendre et de la chanter. La première chanson 

en breton chantée par Gilles est Me zo ganet e kreiz ar mor, paroles de Yann-

Ber Kalloc’h, musique de Jeff Le Penven, devenue traditionnelle. Cette révolte, le 

bonheur que lui apporte la tradition populaire, la découverte des richesses de la 

matière celtique et son envie de les partager resteront ses principales 

motivations.  
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Gilles commence à chanter dans un restaurant, à 

Groix, chez Claude Pouzoulic. Glenmor, venu 

donner un spectacle à Groix, l’entend chanter dans 

le restaurant et le fait monter sur scène le soir 

même, pour trois chansons. 

 

Gilles rencontre aussi à Groix Lucien Gourong qui 

commence déjà à conter. Fêtes de la St Loup, à 
Guingamp, avec Serj Kerguiduff et Alan Stivell. 

Chante au cabaret Le Teckel à Trégunc, avec Serj 

Kerguiduff, en première partie de Léo Ferré, son 

chanteur préféré. Gilles Servat lui doit sans doute 

beaucoup d'être devenu chanteur. 

 

À l‘automne, Gilles revient à Paris faire la manche 

dans un autre restaurant, le Ti Jos, à 

Montparnasse. Il y restera jusqu’en 1971. C’est là 

qu’il chantera pour la première fois, au printemps 

1970, La Blanche Hermine. 

 

Les années 70  
 

- 1970. Participe aux dernières Fêtes des Cornemuses à Brest. Premiers 

spectacles au Bateau-Lavoir, à Nantes, cabaret tenu par Padrig Le Masson, fils du 

poète de langue bretonne Roparzh er Masson.  

 

- Rencontre avec les Tri Yann An Naoned. Il en résultera une collaboration 

épisodique. Gilles écrira pour eux, sur leurs musiques, des textes de chansons en 

particulier pour leur album Le Vaisseau de pierre. 

 

- 1971 : Les éditions Kelenn fondées par Glenmor, Alain Guel et Xavier Graal 

s’agrandissent pour devenir une société d’édition et de production. 

Enregistrement  d’un 45 tours  Gilles Servat (Kelenn).  
 

- Participe à Lorient aux premières Fêtes des Cornemuses qui deviendront le 

Festival Interceltique. Gilles est en première partie des Dubliners. Avec les 

bénéfices du 45 tours, il part à Dublin enregistrer un 33 tours, "La Blanche 

Hermine" qui fera disque d’or.  

 

- Première Fête de l’Huma. Gilles s’installe à Nantes. Les disques s’enchaînent 

et les tournées en France, en Belgique et en Allemagne.  

 

- 1972 : 33 tours La Blanche Hermine (Kelenn) 

 

- Participe à de plusieurs galas de soutien pour les ouvriers du Joint Français 

dont un à Quimper avec Claude Nougaro. Participe au film de Gérard Guérin Lo 
Païs, dans lequel il tient son propre rôle. 
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- 1973 : 33 tours Ki Du (Kelenn). 

 

- En juin, à l’instigation de Yann-Ber Piriou, Gilles va faire les foins dans la 

ferme de la poétesse de langue bretonne Anjela Duval. Il compose sa première 

chanson en breton,  Traon an Dour.  

 

- Gilles Servat joue aussi le premier rôle dans le film de René Vautier La 

Folle de Toujane ou comment on devient un ennemi de l’intérieur  qui 
reçoit le Prix des Peuples. Premier Olympia à Paris. 

 

- 1974 : 33 tours L’Hirondelle. (Kalondour) Ce disque marque le début 

d'une collaboration avec Gilles Bleiweis, fondateur des éditions l'Escargot. 

Participe au Festival anti-impérialiste à Dublin. Participe à l’enregistrement public 

d’un 33 tours : Veillée à l’auberge de Kloz en Douet dans le cabaret de Lucien 

Gourong. 

 

- 1975 : 33 tours La Liberté Brille dans la Nuit (Kalondour). 

Arrangements de Michel Devy. 

 

- 1976 : 33 tours Le Pouvoir des Mots (Kalondour). Gilles Servat par Guy 

Millières, collection « Chansons d’aujourd’hui » (Seghers). Participe au 33 tours 
de Skoazell Vreizh en soutien aux prisonniers politiques bretons. Participe au 

33 tours Chansons politiques d’aujourd’hui (l’Escargot) 

 

- 1977 : 33 tours Chantez la Vie l’Amour et la Mort (Kalondour). 

 

- 1978 : 33 tours L’Or et le Cuivre (Kalondour). Publication du livre Mise 

à mort des cultures populaires en collaboration avec Guy Millières (Editions 

Syros) 

 

- 1979 : 33 tours Hommage à René-Guy Cadou (Kalondour), consacré à 

la mise en musique de poèmes de René-Guy Cadou (mort en 1951) dont le père 

fut l’instituteur de la mère de Gilles Servat  à Sainte Reine de Bretagne. Participe 
à Bruxelles à la Contr’Eurovision et au double 33 tours qui en est tiré. 

 

- 1981 : 33 tours En Public (Kalondour), spectacle enregistré au théâtre de 

Boulogne Billancourt. 45 tours Gros-Plant et Muscadet (Kalondour), chanson 

écrite pour le spectacle Nantes Chante  avec Hélène et Jean-François et Les Tri 

Yann. 

 

- 1982 : 33 tours Je ne hurlerai pas avec les loups (Kalondour). 

Ce disque inspiré par la lutte de Solidarnosc en Pologne marque une rupture avec 

des années très militantes ponctuées par la fin de la guerre du Viet Nam et le 

génocide Khmer. Gilles Servat y exprime son refus de la violence et de 

l’embrigadement. « À l’ouest les cons d’or, à l’est les cons d’acier, au milieu les 

pauvres cons. Choisis ton con, camarade ! ».   
 

- Le texte "Je ne hurlerai pas avec les loups" dure 16 minutes. Roger Giquel 

lui demandera de l'interpréter en direct dans son émission sur la 2 diffusée en 

prime time. 
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Chanteur, auteur, compositeur, acteur et écrivain. 
 

- Les années 80 marquées par la victoire de la gauche en France vont être 

des années de recherches différentes. Gilles Servat retourne aux petites scènes, 

en solitaire ou avec une formation réduite, cherchant avec le public le contact de 

ses débuts.  

 

- Il fait aussi du théâtre avec la troupe de La Chimère à Hennebont,  près 

de Lorient, jouant le rôle du roi Arthur dans « Les Chevaliers de le Table 
Ronde » de Jean Cocteau et celui du garde dans « Antigone » de Jean Anouilh. 

Mise en scène de Michel Écoffard. 

 

- 1985 : 33 tours La Douleur d’Aimer (Production Gilles Servat) enregistré 

en public dans la salle du Théâtre de la Chimère. 

 

- 1986  : Sortie du premier roman, La Naissance d’Arcturus aux éditions 

Kornog à Morlaix. Un Olympia à Paris, mis en scène par Michel Écoffard avec la 

participation de Roger Gicquel. 

 

- 1988 : 33 tours et CD Mad in Sérénité (Produit par Gilles Servat, distribué 

par le Petit Véhicule à Nantes, puis par Coop Breizh). Cet enregistrement obtient 

le grand prix Paul Gilson de l’Académie Charles Cros et le prix du Conseil régional 
de Bretagne. Dans ce CD, Gilles chante un poème de Roparzh er Masson (E 

Kervoyal)  qu’il a mis en musique. Participe au spectacle son et 

lumière Rochambeau organisé à Vendôme par les Lions d’Azur en mettant en 

musique et en chantant les textes de René Bruneau. Un disque est publié à cette 

occasion : Rochambeau 88 

 

- 1989 : CD Le Fleuve.  Ce disque concept donnera lieu à un spectacle mis 

en scène par Alain Mollot avec la participation de l’Orchestre symphonique de 

Bretagne. Création au Carré Magique à Lannion. Regard sur Gilles Servat par 

Christian Renaut (photographies) 

 

Les années 1990 : C’est à cette période que les harpistes Pol et Hervé 
Quefféléant - connus sous le nom de An Triskell - et Gilles Servat décident de 

travailler ensemble et préparent la sortie de L’Albatros Fou. Enregistré au studio 

Amadeus à Brest avec Patrick Audouin et Jacquy Thomas, cet album donnera 

aussi lieu à un spectacle qui sera présenté dans tous les grands festivals bretons 

et tournera au Pays de Galles et en Ecosse. Parallèlement, pendant deux ans 

Gilles suit à l’université de Rennes des cours d’irlandais ancien avec Monsieur 

Guyonvarc’h. 

 

- 1991 : CD L’Albatros Fou 

 

- 1992 : CD Les Albums de la Jeunesse  (studio Amadeus). Gilles part 

chanter à Tahiti et à Raiatea à l’invitation des Bretons de Tahiti. Il y fait des galas 

pour qu’une pirogue de lagon restaurée puisse être envoyée au rassemblement 
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des voiliers de Brest 92. Elle sera présente comme il pourra le constater en allant 

chanter à ce rassemblement pendant le lancement de « La Recouvrance ». 

 

- 1993 : Cette année-là lors des Fêtes de Cornouaille à Quimper commence 

l’aventure de l’Héritage des Celtes avec Dan ar Braz. L’occasion de rencontrer des 

musiciens légendaires tels que Donal Lunny, Eoghan O’Neill ou Carlos Nuñez et 

des chanteuses exceptionnelles comme l’Ecossaise Karen Matheson, de 

Capercaillie ou la Galloise Helen Morgan. C’est aussi la réédition de La Naissance 
d’Arcturus sous le titre Skinn Mac Dana par les éditions l’Atalante à Nantes. 

Pour écrire la suite de son roman, Gilles se rend régulièrement dans le 

Connemara. Participe au CD d’Alan Stivell Again. 

 

- 1994 : CD A-raok Mont Kuit. (Avant de partir) (Studio Amadeus). Alors 

qu’il est dans le Connemara, Gilles part à Dublin enregistrer une chanson sur le 

premier CD de l’Héritage des Celtes. Il fait la connaissance de Brian Masterson 

et de son studio mythique Windmill Lane Studio. Par une étrange coïncidence, le 

morceau qu’il enregistre qui va marquer le départ d’une nouvelle aventure, c’est 

Me zo ganet e kreiz ar mor, la première chanson en breton apprise par Gilles 

à Groix. En juillet, aux Fêtes de Cornouaille à Quimper en compagnie de Lucien 

Gourong, Gilles est maître d’œuvre dans le spectacle donné en l’honneur de 

Pierre-Jakez Hélias pour fêter ses 80 ans.  
 

- 1995 : Rencontre avec le bagad Roñsed Mor de Locoal-Mendon lors d’un 

spectacle donné pour la classe bilingue dont Gilles est le parrain. Participe au CD 

l’Héritage des Celtes. 

 

- 1996 : CD Sur les Quais de Dublin. Enregistré à Windmill Lane Studio. 

La production artistique est de Donal Lunny. A noter la participation de Ronnie 

Drew, des Dubliners. S’ensuit un Olympia à Paris.  

 

- La même année paraît le second roman : La Navigation de 

Myrdhinn (L’Atalante). C’est le début des Chroniques d’Arcturus. Gilles 

s’installe à Locoal-Mendon. 
 

- 1997 : Participe au CD l’Héritage des Celtes Finisterres. Rencontre avec 

Nicolas Quémener, guitariste et chanteur qui l’accompagnera désormais sur 

scène.  

 

- 1998 :  CD Touche pas à la Blanche Hermine, enregistré en public à 

Auray. Une réponse au Front National - qui entonnait sa chanson dans ses 

réunions -  donne le titre au CD. Gilles Servat lui signale entre autre que l’hermine 

est peut-être blanche mais qu’elle a la queue noire ! Spectacle donné à l’Olympia 

à Paris. 

 

- Participe au CD l’Héritage des Celtes au Zénith. 

« Connemara » Editions Apogée Photographies de Didier Houeix, texte de Gilles 
Servat. 

 

- 1999  Participe au CD Bretagnes à Bercy enregistré en public au palais 

des sports de Paris avec Armens, Stivell, Tri Yann et Dan ar Braz. Sortie du 
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troisième roman: Arcturus. Participe au disque Millenium produit par Donal 

Lunny. Participe aussi au disque Identités de Idir avec une adaptation en breton 

de Awah Awah (A walc’h, A walc’h). 

 

Les années 2000 
 

- 2000 : CD « Comme je voudrai ! » enregistré à Windmill Lane. Le titre est 

celui d’une chanson dont Nicolas Quémener à composé la musique et Gilles Servat 

écrit les paroles. S’ensuit un Olympia à Paris. 

 
- 2001  : Spectacle de clôture des Vieilles Charrues à Carhaix avec pyrotechnie. 

Sortie du quatrième roman: Les Sahanis (L’Atalante). 

 

- 2002  : Participe à la Nuit Celtique au Stade de France. Participe au CD de 

Carlos Nuñez Un Galicien en Bretagne. 

 

- 2003 : CD Escales, compilation des trois précédents CDs. Parution du 

cinquième roman : Le dixième jour du Branvode (L’Atalante). Va à Vigo, invité par 

Carlos Nuñez pour un gala contre la marée noire du « Prestige ». 

 

- 2004 : Festival Interceltique avec le Bagad de Locoal Mendon. 

 

- 2005 : CD Sous le ciel de cuivre et d’eau  
 

- 2006 : CD Je vous emporte dans mon cœur (35 ans-35 titres) enregistré 

en public pendant les spectacles de l’été. 35 chansons choisies par le public. Gilles 

chante pour la huitième fois à l’Olympia lors de la sortie du CD, avec le Bagad Roñsed 

Mor et la Chorale du Bout du monde. « Gilles Servat, portrait » par Erwan Chartier 

(Coop Breizh) 

 

 Chanteur, auteur, compositeur, acteur, écrivain et conteur. 
 

- 2007 Sortie du sixième roman : La lance de Lughern (L’Atalante).  

Gilles commence à donner en spectacle L’histoire de cochon de Mac Dathó, un 

conte qu’il a traduit de l’irlandais ancien et adapté pour un public d’aujourd’hui. 

Création de Pain perdu au Trousse Chemise à Langan. Dans ce cabaret qu’il 

fréquente chaque année en décembre, Gilles décide de monter tous les ans un 

spectacle original qu’il ne donnera que là. Le premier est consacré à des chansons qui 

n’ont pas été choisies par le public pour  Je vous emporte dans mon cœur. 
 

- 2008 : Participe à La Fête de l’Huma pour la quatrième fois. Pain Frais 

(chansons nouvelles) au Trousse Chemise.  

 

- 2009 : Festival du conte à Baden. Participe au Festival du conte des Îles de la 

Madeleine, en Acadie québecoise. Donne Je suis un Ours, un nouveau conte écrit 

par lui en ouverture des Utopiales à Nantes. Pain Noir (chansons anarchistes) au 

Trousse Chemise. 
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Les années 2010 
 

- 2010 : Chante au Festival Interceltique pour la dix-septième fois (peut-être 

plus ?). Pain Béni au Trousse Chemise. Spectacle d'acteur chanteur. Participe au CD 

des Ramoneurs de Menhir  Amzer an dispac’h pour une reprise musclée de La 

Blanche Hermine 

 

- 2011 : CD Ailes et îles, vingt-quatrième enregistrement de chansons 

nouvelles. Enregistré dans le studio des Tri Yann. Gilles redevient producteur. 

Participe au festival de Cornouaille et aux Filets Bleus à Concarneau. Pain de 
Campagne au Trousse Chemise. Chansons sur les militaires… 

 

- 2012 : Création de l'entreprise Gilles Servat Production.   Participe à la Gouel 

Breizh (Fête de la Bretagne) au Viet-Nam, à l'invitation de Michel Guillaume fondateur 

du groupe Lang Du dans lequel s'entremêlent les cultures bretonnes et 

vietnamiennes. Va en Irlande pour donner L'Histoire du Cochon de Mac Dathó en 

Anglais au Festival de Dungarvan. Va chanter à St Pierrre et Miquelon et y retrouve 

le chanteur Henri Lafitte avec lequel il avait partagé la scène à Nantes une dizaine 

d'années plus tôt. Pain Béni au Trousse chemise. 

 

- 2013 : Sortie du septième roman : Le Monde-aux-Jumeaux (L'Atalante). 

Gilles retrouve à Brest, au studio Amadeus, Patrick Audouin, Jacquy Thomas, Jacky 

Bouilliol et David Ruzaouenn pour enregistrer un nouveau CD : C'est ça qu'on aime 
vivre avec. Participe aux spectacles Glenmor l'insoumis et Dan ar Braz 

Célébration au Festival de Cornouailles. Novembre. Sortie du nouveau CD "C'est ça 

qu'on aime vivre avec" 

 

- 2014 : Mars. "Du berh, du reuz et du galeheul", spectacle présenté à 

L'Océanis de Plœmeur en compagnie de Lucien Gourong. Retour sur les débuts 

groisillons.  

 

- Mai : Gilles est Parrain des Floralies Internationales de Nantes. Juin : Sortie du 

DVD  « Gilles Servat, libres propos d'un homme sensible ».  Documentaire 

réalisé par Simon Le Peutrec. Juillet : Participe au spectacle "Amour Kerné" (titre 

d'un poème de Xavier Grall). L'initiateur de ce spectacle est le pianiste Joël Guéna 

entouré des musiciens du groupe "Bran Project" fondé par lui. Avec la participation du 
bagad de Quimperlé. Gilles clame des poèmes de Xavier Grall sur les musiques de 

Joël Guéna. En août, au Festival Interceltique, soirée de retrouvailles avec Donal 

Lunny, en compagnie de Nicolas Quémener, Ronan Le Bars, Sylvain Barou et Padraig 

Lynne. Septembre : Sortie du CD Zara, projet mené et concrétisé par le chanteur 

basque Peio Serbielle. Gilles chante avec Peio en français, en breton… et en basque ! 

Il a aussi fait des adaptations bretonnes et anglaises de trois chansons pour les élèves 

du collège Diwan de Vannes et pour Karen Matheson, magnifique chanteuse écossaise 

qu'il avait rencontrée lors de "l'Héritage des Celtes". Novembre : Sortie chez l'Atalante 

d'un recueil de contes et nouvelles : "Couleurs", présenté au Salon du livre de 

Guérande. 
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CUISINE BRETONNE 
  

La cuisine bretonne ne comporte pas 

que  les crêpes ! Il y a bien d’autres 

spécialités et particularités nombreuses 

et variées ! C’est toute une culture ! 

 

Légumes 
 Artichaut 

 Carotte guérandaise et carotte 

nantaise 

 Cocos de Paimpol (AOC) ou de 
Cancale 

 Chou-fleur 

 Échalote du Léon 

 Mâche nantaise 

 Oignon de Roscoff (AOC) 

 Poireau 
 Pomme de terre 

 

Fruits 
 Pomme 

 Poire 

 Petit-gris de Rennes (melon) 

 Châtaigne 

 Fraise dont celle de Plougastel 
 Mûre 

 Fraise des bois 

 Prunelle 

 Myrtille 

 Rhubarbe 

 

Coquillages et crustacés 
. Huitres plates dites « belons » 

Coquille Saint-Jacques ( Saint-Brieuc) 

 Pétoncle 

 Homard breton 
 Huître plate, « Belon » 

 Huître creuse 

 Moules de bouchot  

de la baie du Mont-Saint-Michel (AOC) 

 Langouste 

 Étrille 
 Bigorneaux 

 Coque 

 Pied de couteaux 

 Oursin 

 Palourde 

 Araignée 
 Clam 

 Bernique 

 Tourteau, aussi appelé « Dormeur » 

Poissons 
 Anguille 

 Bar 

 Congre 

 Merlan 
 Lieu noir 

 Sardines 

 Raie 

 Thon 

 Turbot 

 Sole 
 Maquereau 

 Lotte 

 Saumon 

 Mulet 

 Rouget 

 

Viandes 
 Agneau de pré-salé 
 Porc 

 Veau 

 Bœuf 

 Poulet 

 Sanglier 

 

Charcuteries 
 Andouille de Guémené ou du Coglais 

 Boudin 

 Pâté Hénaff 

 

Fromages 
 Abbaye de la Joie Notre-Dame 

 Chandamour 

 Gourmelin 
 Le Curé Nantais 

 Machecoulais 

 Petit Billy 

 Petit Breton 

 Saint-Gildas-des-Bois 

 Ti Pavez 
 Tomme des Monts d'Arrée (au lait 

cru) 

 Tome de Rhuys 

 Trappiste de Campénéac 

 Fromage de l'Abbaye de Timadeuc 

Condiments 
 Beurre salé ou demi-sel 
 Kari Gosse 

 Sel de Guérande 

 Vinaigre de cidre 

Algues et plantes marines 
 Algues, sous diverses formes 

 Salicorne 
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https://fr.wikipedia.org/wiki/Sardines
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QUELQUES PRÉPARATIONS 

 
 
LE KiG HA FARZ 

(pour 6 personnes) 

Pot-au-feu : Faire cuire pendant 1h30 

dans une cocotte-minute : 1 chou frisé, 

2 navets, 5 carottes, 3 oignons, 4 beaux 

poireaux, 1 branche de céleri, 2 clous de 

girofle, 1 jarret de veau de 700 à 800g, 

1 morceau de jumeau de bœuf de 700g, 

et 700g de poitrine de porc demi sel.  

Pâte du far de sarrasin en sac : Dans 

un saladier, mélanger progressivement 

avec du lait, pour obtenir une pâte 

onctueuse : 600g de farine de sarrasin, 
1 pot de crème fraîche de 20 cl. 3 

pincées de sel, 1 jaune d'œuf. Remuer 

énergiquement. 

La pâte une fois mise dans  un sac en 

toile, faire cuire pendant 1 h. dans la 

soupe en ébullition. 

Servir le pot-au-feu avec le far coupé en 

tranches.  

 

 Coucou de Rennes  

 Roulade Sévigné 

 
Produits de la mer 

 Bicornes de l'Amiral 

 Lotte à l'Armoricaine 

 Bar de ligne au beurre blanc 

 Congre à la bretonne 

 Saumonette à la tomate 

 Merlan à la crème 

 Ragoût de lieu noir 

 Rillettes de sardines 

 Filets de julienne de Saint-Malo 

 Raie au beurre noir 

 Thon blanc à la bretonne 

 Maquereaux au cidre à la rennaise 
 Darnes de saumon au miel de 

Bretagne 

 Cotriade 

 Moules marinières 

 Moules à la bretonne 

 

Sauces 

 Lipic (ou Lipig en breton);  

accompagne le Kig-ha-farz 

 Sauce Armoricaine 

 Beurre blanc 

 

Crêpes et galettes 

 Crêpe bretonne 

 Galette bretonne 

 Galette-saucisse 

Desserts 

 Beignets bretons (de pomme au 

cidre) 

 Far breton 

 Farz buan 

 Gâteau breton 

 Quatre-quarts 

 Kouign amann 
 Parlementin de Rennes 
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LA GALETTE DE BLÉ NOIR 

 

Dans un récipient verser 500 gr de 

farine de blé noir mélangée à 50 gr de 

farine de froment, ajouter 4 œufs et du 

sel. Bien travailler cette pâte puis la 

délayer avec un peu d'eau. Etendre une 

mince couche de cette pâte sur le billig 

ou à défaut dans une poêle 

préalablement graissée, cuire d'un côté 

puis retourner. Vous pouvez 

accompagner vos galettes de jambon, 

œuf, fromage, etc... qui vous feront  un 

excellent repas accompagné d'une bolée 
de cidre. 

 
 

 

 
Manifestation  

« Bretons d’Ici, Bretons d’Ailleurs » 
 
Le projet et ses objectifs : Bretons expatriés de Hanoi, Sydney, Trinidad, Tunis, 

Hong Kong, le Caire… Ils sont venus  retrouver leurs collègues de Bretagne pour 

des rencontres culinaires et le partage de leurs racines. 

 

Au travers de cette manifestation, il s’agissait de faire valoir : 

- la forte dimension culturelle, 

- l’esprit voyageur ouvert sur le monde, 

- le savoir-faire Breton. 

 

Marie Anne Page a conçu et coordonné l’événement  en collaboration avec les 

quatre partenaires de la manifestation : 

 
- L’association « Bretons du Monde », (représentée pendant les 3 jours par 

Jakes et Kim, son épouse) 

- le Lycée professionnel Jeanne d’Arc - Saint-Ivy,  

- la société « Classic Fine Foods »,  

- la Cité de la Voile Eric Tabarly. 

   

Marie Anne Page  

Fille de Breton (de Brest : nièce de Jakes par son frère François) et ancienne 

expatriée, elle est co-fondatrice et Directrice éditoriale du magazine trimestriel   

« Couleur Saisons » sur les tendances en Hôtellerie-Restauration en France et 

dans le monde. Co-fondatrice en 2007 avec deux chefs (dont Didier Corlou, natif 

de Hennebont, basé au Vietnam) de l'association « Village de Chefs » regroupant 

des professionnels hors hexagone qui partagent les cultures culinaires de leurs 
différents pays. Association pour laquelle elle a organisé trois événements à Paris 

en 2010, 2011 et 2013 réunissant des Chefs BRETONS venus des 5 continents.  
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Les Chefs présents : 

 

« Bretons d’Ici » 

- Patrick Jeffroy (Hôtel-Restaurant « Le Carantec »,  1* Michelin), 

- Christophe Le Fur (« Auberge Grand’Maison », Mûr de Bretagne, 2* 

Michelin), 

- Olivier Samson (« La Gourmandière », Vannes, 1* Michelin), 

- Nathalie Beauvais (« Le Jardin Gourmand », Lorient), 
- Jean-Marie Baudic (« Youpala Bistrot », Saint-Brieuc, 1* Michelin), 

- Jean-Paul Abadie (Breton de coeur, « L’Amphitryon », Lorient, 2* Michelin). 

 

« Bretons d’Ailleurs » 

- Didier Corlou ( propriétaire de « La Verticale » et de trois autres restaurants 

à Hanoi, Vietnam), 

- Boris Cuzon (Executive Chef du Sofitel « Wentworth », Sydney, Australie), 

- Carlos Marsal (Chef de l’Ambassade de France, Tunis, Tunisie), 

- Pierre-Yves Le Bihan (propriétaire de « Zazou Bistro Moderne », Port of 

Spain, Trinidad Tobago), 

- Philippe Derrien (Executive Chef du Sheraton Hong Kong). 

- Dominique Ferchaud (Exécutive Chef du Sofitel Legend « Old Cataract 

Aswan », Egypte) 
 

Les trois moments forts de « Bretons d’Ici-Bretons d’Ailleurs » : 

 

Dimanche 1er Juin 2014. En « Avant Première », une conférence-débat sur les 

Cuisines du Monde à Pont-Scorff,  théâtre. « Le Strapontin », scène de territoire 

et  arts de la parole. 

 

Lundi 2 Juin à la « Cité de la Voile Eric Tabarly » avec 6 duos entre « Bretons 

d’Ici-Bretons d’Ailleurs », 

La Cité de la Voile Éric Tabarly se trouve sur le site de l'ancienne Base de sous-

marins de Lorient. 

  
Organisation des Duos : (1 heure pour chaque duo + 15 minutes pour les 

échanges avec le public)). 

Ils commencent à 9h / 10 heures et s’échelonnent sur toute la journée. Poissons, 

crustacés, conserves, algues, légumes, céréales, fruits…les produits de Bretagne 

en sont le support.. 

Les « Bretons d’Ici » ont travaillé leurs produits préférés en y incluant des saveurs 

proposées par leur « duo » (comme les épices ou les assaisonnements). Pour eux, 

c’est le « Départ ». 

Les « Bretons d’Ailleurs » ont imaginé une recette typiquement bretonne et liée 

à leurs racines à partir des produits proposés par leur « duo ». Pour eux, c’est le 

« Retour aux Sources ». 

 

- Didier Corlou ( propriétaire de « La Verticale » et de trois autres restaurants à 
Hanoi, Vietnam), avec Nathalie Beauvais (« Le Jardin Gourmand », Lorient). 

- Patrick Jeffroy (Hôtel-Restaurant « Le Carantec ») et Boris Cuzon (Executive 

Chef du Sofitel « Wentworth », Sydney, Australie). 
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- Carlos Marsal (Chef de l’Ambassade de France, Tunis, Tunisie), avec Jean-Marie 

Baudic (« Youpala Bistrot », Saint-Brieuc). 

- Christophe Le Fur (« Auberge Grand’Maison », Mûr de Bretagne), et Philippe 

Derrien (Executive Chef du Sheraton Hong Kong). 

- Pierre-Yves Le Bihan (propriétaire de « Zazou Bistro Moderne », Port of Spain, 

Trinidad Tobago), avec Olivier Samson (« La Gourmandière », Vannes). 

- Jean-Paul Abadie (« L’Amphitryon », Lorient) et Dominique Ferchaud (Exécutive 

Chef du Sofitel Legend « Old Cataract Aswan », Egypte). 
 

Le public a pu goûter aux résultats 

produits par chaque duo : Jakes et Kim 

peuvent témoigner de l’excellence, de la 

richesse des « saveurs qui chantent  en 

breton et en exotique » ! A chaque fois 

une vraie symphonie, sans aucune 

fausse note. Si cela existait ces chefs 

seraient tous « prix Nobel d’arts 

culinaires » !   

 

Le Mardi 3 Juin est consacré aux futurs 

professionnels du lycée professionnel de 
Saint-Ivy (Pontivy) avec des ateliers « découverte » sur les cuisines du monde et 

réalisation de recettes.  

 

Ce mardi 3 juin n’était donc pas ouvert au public mais à 19 heures un cocktail 

était ouvert à tous. Le Directeur du Lycée a fait le discours de clôture de 

l’évènement, a présenté et félicité chacune des personnes ayant consacré leur 

temps et leur talent à la réussite. Jakes Page y a remis au directeur du  Lycée, au 

nom de « Bretons du Monde », un cadeau symbolique du domaine de la cuisine 

professionnelle : une mallette de 9 couteaux japonais SHIBAZI « à l’intention des 

élèves méritants ». 
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LES CELTES, LA BRETAGNE ET LE RUGBY 

De Christophe :  « Une question qui me tracasse depuis longtemps : pourquoi le 

rugby semble un sport très apprécié des nations celtes comme le pays de Galles, 

L'Irlande et l'Ecosse, alors qu'il n'est pas très prisé en Bretagne ? ». 

- Mon cher Christophe, merci pour ta question très intéressante !  

Breton de vielle lignée par mon père et par ma mère (depuis le XVIIème siècle dans 

l'arrondissement de Brest) j'ai quitté la Bretagne à l'âge de 19 ans pour atterrir à l'ENEPM 

(Ecole Nationale d'entraînement Physique Militaire) à Pau, dans la Mecque du rugby. Je 

suis donc devenu moniteur omnisports à Pau. Comme beaucoup d'élèves, pendant ce 

temps j'ai joué au rugby. Ce préambule pour dire que j’ai un modeste avis sur la question. 

  

Mon sport numéro un, ma pratique de la compétition, c'était la 

natation et surtout le plongeon. Il n'y avait alors  aucune piscine 

à Pau, il fallait aller à Tarbes (45 km, donc 90 km aller-retour). 

Donc, pour nager, j'ai d'abord fait du vélo tantôt seul tantôt avec 

un ami, un vrai « frangin Béarnais ». Vélo et natation, à l'époque 

deux sports d'été. Pour l'hiver, il y avait le "sport roi", le rugby 

! J'ai bien aimé ce sport sans plus, sans la passion qu'y mettent 

les Gascons qui aiment tant la « castagne ». J'en conclus que 

Breton, je ne suis pas fanatique des combats collectifs. Le rugby 

n'a pas pris racine en Bretagne mais il a été pour les Gascons un  

terrain de combat plus franc que le football, pour eux qualifié de 

« sport de manchots !».  

J'ajouterai que le caractère et le psychisme des Bretons - orgueil 

ou amour-propre ? - sont en général plus inspirés par les 

sports individuels (on est face à soi-même) que sur les sports 

collectifs dont la performance, c'est « l'équipe ». La Bretagne 

n'étant pas le seul pays baigné par l'océan, il n'en resta pas 

moins que ce sont des « individuels Bretons » qui tiennent le 

haut du pavé avec leurs voiliers monocoques et multicoques... 

Quant au cyclisme, à l'époque où ce sport ne relevait pas encore 

de l'usine chimique (EPO, pot belge et amphétamines) les 

Bretons tenaient tête à tous les compétiteurs de France et de 

Navarre…                          Louison Bobet.           

La « Culture Celte » n'était pas un système unique et indivisible comparable à celui de 

notre foutue République Française. Chaque tribu, chaque peuple celte s'organisait, se 

gouvernait, s'instruisait selon ses propres règles et ses besoins. C'est de là que viennent 

la richesse, la beauté et l'universalité des cultures celtes : dans ma famille bretonne, on 

disait volontiers « La Variété fait la Beauté », un dicton qui ne sonne pas tout-à-fait Vème 

République ! 
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Chapitre III 

 

 

 

 

 

HISTOIRE 
 

 

 

 

 

La richesse séculaire de notre Nation Bretonne est 

 volontairement  ignorée par l’Histoire de France  
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L’ARMORIQUE 
 

 « L’enfant a droit à la reconnaissance de ses origines culturelles… » 

(droits de l’écolier, assises nationales de l’enseignement, Paris octobre 1986). 

C’est pourquoi 1.500 enfants du Finistère ont voulu retrouver et écrire l’histoire 

de leur pays : « Dis, raconte-moi la Bretagne ! »… (« Kont din ‘ta istor va 

Bro ») Une longue histoire !… 
 

Une vieille histoire : car si l’installation des Bretons en Armorique du IVème au 

VIIème siècle changea le nom de l’Armorique en Bretagne, il ne faut pas oublier 

que cette terre avait alors déjà un long passé. 

Terre des dolmens et des menhirs 

Terre occupée ensuite par des tribus celtes à l’âge de la Tène 

Terre marquée par l’arrivée des Bretons dont les noms restent attachés à 

une multitude de toponymes (Plou… Gwi… Lann… Lok…). 

Et l’Armorique devint Bretagne, la petite Bretagne. 

Bretagne des rois et des ducs… 

Bretagne des châteaux et des chaumières… 

Bretagne dont l’art populaire exprime la foi d’un peuple… 

Bretagne d’une étonnante richesse linguistique et littéraire. 

Bretagne au « bout du monde », penn ar bed, et pourtant au carrefour des 

chemins du monde par la mer qui l’entoure ou presque… 

Bretagne enfin, région d’Europe… 

-800 : ARRIVÉE DES CELTES. 

- 56 : défaite des Vénètes et soumission de l'Armorique par César. 

+ 400 à 600 : migration de Celtes (BRETONS !) des Îles Britanniques que l’on 

appelle justement « Bretagne ». La Gaule Armorique, péninsule armoricaine,  

devient « la Petite Bretagne ». Plus tard, la Bretagne sera appelée « Grande 

Bretagne » - et elle l’est encore aujourd’hui - la « Petite Bretagne » devenant 

notre « Bretagne » actuelle. 

VIIème et VIIIème siècles : principautés indépendantes; soumission théorique à 

l'empire Carolingien. 

LA BRETAGNE, ÉTAT SOUVERAIN : 

845 : Nominoë écrase les troupes de Charles le Chauve à Ballon, près de Redon. 

846 - 907 : indépendance et unification de la Bretagne Souveraine 

Feue Anna-Vari ARZUR. 

Fondatrice de Skolig al Louarn 
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IL Y A 700.000 ANS… 
 

Il y a longtemps, très longtemps, notre pays qui n’avait pas encore de nom était 

déjà habité. On a retrouvé à Saint-Malo-de-Phily (I.&V.) des outils datant de 

700.000 ans avant J.-C. Les plus anciens habitats sont ceux de Saint-Colomban 

en Carnac dans le Morbihan, aménagés en bordure de côtes dans des abris 

naturels creusés dans les falaises. Les hommes de ce temps semblent avoir habité 

les cavités naturelles en forme de grottes. Ainsi le site de Grainfollet à Saint-

Sulliac, sur les bords de la Rance, la falaise était bien exposée au soleil : 

important, il faisait très froid à l’époque ! Les hommes avaient construit des 

huttes à l’aide de branches et de peaux de bêtes. Plus bas, on a trouvé une zone 
à ossements : cheval, mammouth, cerf… Tout au long des côtes bretonnes on a 

trouvé des pierres taillées sur les deux faces appelées BIFACES et provenant 

d’une époque qui s’étend de 300.000 à 70.000 ans avant J.-C. : Tréguennec, 

L’Hôpital-Camfrout, Pléneuf, Guengat, Saint-Hélen… 

 
IL Y A 10.000 ANS… 
 

Les savants appellent cette période le MESOLITHIQUE… Il commence à faire 

moins froid. La forêt de pins se développe. Les noisetiers, les chênes, les ormes 

poussent à leur tour. Les grands mammifères (mammouths, rhinocéros…) 

disparaissent et cèdent la place aux chevreuils, sangliers, chèvres, renards, 

castors, hérissons… Et l’on commence à domestiquer les animaux : le chien, les 

chèvres… 

 

Quant aux outils utilisés, ils deviennent plus petits et nouveaux. On utilise des 

petites pièces taillées en formes géométriques diverses, dans du silex que l’on 
trouve sur toutes les côtes. A cette époque, les hommes s’installent sur de hautes 

falaises (Cap Fréhel, Ploumanac’h, Anse de Bertheaume, Plovan) et aussi dans 

les îles (Tréviec, Hoédic). 

 

Pour s’en faire une idée aujourd’hui, les habitants et les visiteurs du Léon peuvent 

aller jusqu’à ROC’H TOULL, la Roche Percée. C’est l’une des rares grottes à silex 

taillé de Bretagne.  Longue d’une quarantaine de mètres, elle est située dans la 

commune de Guiclan sur la rivière Penzé. Elle a été découverte en 1868. La grotte 

s’ouvre à l’est d’un promontoire rocheux. En entrant on se trouve dans une 

première chambre assez grande, puis dans une deuxième… Roc’h Toull remonte 

sans doute à 10.000 ans. On y a trouvé 200 à 300 silex taillés. 

 

LE PLUS BEL ENSEMBLE MEGALITHIQUE. 
 
On trouve des monuments mégalithiques (dolmens, menhirs…) un peu partout 

dans le monde. Mais la Bretagne a sans doute le plus bel ensemble. Elle doit cette 

richesse non seulement à ceux qui ont dressé ces pierres mais encore à ceux qui 

par la suite ont su les conserver. En particulier Nominoë et ses contemporains qui 

s’opposèrent à la destruction des mégalithes. C’est par des mots bizarres que l’on 

désigne les monuments grandioses et mystérieux qui nous restent de cette 

époque : 
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MÉGALITHES… vient du grec et signifie «grande pierre ». 

CAIRN… mot irlandais qui désigne un monticule de pierre recouvrant des 

tombeaux.  

TUMULUS… tombe mégalithique recouverte de terre. 

DOLMEN… du breton « taol = table et « maen = pierre ». C’était sans doute des 

« chambres » pour recevoir les morts. Elles étaient closes et renforcées à 

l’extérieur par un amoncellement de pierres (cairn) ou de terre (tumulus). 

MENHIR … du breton « maen = pierre et hir = longue ». Le menhir est une pierre 

dressée haute parfois de plus de 10 mètres (Kerloas en Plouarzel). Les Bretons 

utilisaient autrefois le mot PEULVAN qui signifie « pilier de pierre ». Ils sont 

parfois en files, tels les ALIGNEMENTS DE CARNAC si célèbres. 
 

C’est là que naquit à la fin du 2ème millénaire avant J.-C. la première civilisation 

celte. Petit à petit, les Celtes occupèrent une bonne partie de ce qui fait 

aujourd’hui l’Europe. 

 

LES CELTES 

  

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

Oui, une longue histoire… Organisés en tribus, ils avaient à la tête un roi (Rix) et 

dans chaque tribu il y avait : 

LES NOBLES : guerriers, médecins, charpentiers, forgerons, prêtres et bardes. 

LES HOMMES LIBRES : paysans et artisans ordinaires. 

LES NON-LIBÉRÉS : esclaves. 

Les Celtes étaient de bons agriculteurs et de brillants artisans. Leurs prêtres 

s’appelaient les DRUIDES : c’était à eux de faire respecter la religion et de 
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célébrer les grandes fêtes en l’honneur des dieux. C’était aussi des juges qui 

réglaient les litiges et malentendus entre familles. C’était des savants : ils 

apprenaient l’Histoire, les lois, les sciences, la religion… par cœur comme des 

poésies. D’après César, il y avait vingt ans d’études pour devenir druide ! 

 

En ce temps-là notre pays s’appelait l’Armorique : « le Pays Devant La Mer », 

occupée par cinq tribus ayant chacune un roi « Rix » : Les RIEDONES, les 

NAMNETES, les VENETES, les OSISMES et les CORIOSOLITES. Contrairement à 

ce que l’on raconte parfois, l’Armorique n’est pas un pays arriéré, quasi barbare, 

mais une région peuplée, active et prospère qui reste attachée à ses pratiques et 

coutumes venues des ancêtres. 

 

LES ROMAINS 
 
En 58 avant J.-C. Jules César et ses légions romaines envahissent la Gaule. 

L’empereur romain envoie ses soldats en Armorique pour demander du blé et 

occuper le pays. Les chefs-lieux furent pourvus de grands monuments : temples 

à Nantes et à Rennes, théâtre à Vannes, aqueduc à Carhaix… mais la grande 

majorité des Armoricains vivait et travaillait à la campagne, dans des fermes 

appelées VILLAE telle la villa de Valy-Cloistre, La Roche-Maurice ou celle de 

Kergreac’h en Sizun. Parfois on trouvait de plus grandes fermes comme la villa 

de Keradennec en St-Frégant. Ils cultivaient les céréales (blé, seigle, orge, 

avoine) ainsi que le lin et le chanvre. Ils pratiquaient aussi l’élevage : vaches, 

bœufs, porcs, moutons, volailles. 

 

LES ÉMIGRATIONS BRETONNES   
 

Au Vème siècle, de nombreux peuples ont envahi l’empire romain : Angles, Saxons, 

Burgondes, Vandales, Goths… Ils ont tous disparu en laissant peu de traces. A 

cette époque, de nombreux Bretons quittent leur île de Grande-Bretagne et 

beaucoup s’installent en Armorique. Les deux peuples, Bretons et Armoricains 

étaient celtes, parlaient des langues très proches (langues celtiques) et allaient 

d’un pays à l’autre pour le commerce : en 24 heures, ils traversaient la Manche à 

la rame ! Lors de l’occupation de la Gaule les Romains avaient fait appel aux 
Bretons pour venir les aider et certains Bretons s’étaient déjà installés en 

Armorique. 

 

Du IVème au VIIème siècle, de plus en plus nombreux les Bretons vont quitter leur 

île pour venir s’établir en Armorique pour diverses raisons : recherche de terres, 

insécurité devant les Irlandais et plus tard devant les Saxons, guerres civiles entre 

Bretons… Ils font la traversée de la Manche sur de petits bateaux faits de peaux 

de bêtes tendues sur une armature de lattes. Pour lester ces bateaux très légers, 

on y mettait des pierres, de là la légende disant qu’ils naviguaient sur des auges 

de pierre… 

En 451, parmi les participants d'un concile tenu à Tours, on relève un certain 

Mansuetus qualifié d'Episcopus Britannorum. Ce concile étant limité à la province 

ecclésiastique dont faisait partie l'Armorique, il est difficile d'admettre que 

Mansuetus ait été un évêque insulaire. Ce serait une indication suffisante pour 
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nous montrer un établissement de Bretons en Armorique au Vème siècle, 

établissement tant soit peu important et organisé puisqu'il pouvait déléguer un 

évêque. Un siècle plus tard les textes du second concile de Tours, tenu en 567, 

font une distinction formelle entre Romains et Bretons. En 469, Anthénius appelle 

une petite armée de Bretons à son secours contre les Wisigoths, 12.000 hommes 

commandés par un certain Riothime que Jordanès, l'historien des Goths, qualifie 

de "rex". Anthénius l'avait appelé en tant qu'allié et non comme sujet, ce qui 

établit nettement l'indépendance des Bretons vis-à-vis de l'empire. Il s'agissait 

de Bretons déjà établis en Armorique car les insulaires avaient à cette époque 

fort à faire pour se garder des Pictes et des Saxons. Cette armée fut défaite la 

même année à Déols (près de Châteauroux) par le Wisigoth Euric et ces Bretons 

se dispersèrent dans tout le Sud-Ouest : la Triade 8 du "Livre Rouge" dit "que les 

Bretons de Casswallawn s'établirent en Gwasgwyn (Gascogne)". De fait, une 

vingtaine de localités du Sud-Ouest portent des noms comme Bretonnoux, 

Berthenoux ou Bretonnière. L'Histoire nous donne très peu de renseignements 

sur l'établissement des Bretons en Armorique et c'est à la toponymie jointe à la 

linguistique qui permet d'en fixer les lignes principales. D'abord, les noms des 

différentes régions de la péninsule armoricaine après l'établissement définitif des 

Bretons, noms qui correspondent en gros aux évêchés d'avant 1789.  

De la Rance à Saint-Brieuc l'ancien territoire de Curiosolitae s'appelle la 

Domnonée, nom provenant du peuple des Dumnonii originaires du Devon et de 

la côte sud de l'Angleterre. Plus tard, il se scinde en deux : diocèse de Saint-

Brieuc et diocèse d'Aleth (dont le siège passera à Saint-Malo). Il faut noter aussi 

à l'Est de Saint-Malo la fondation de l'évêché de Dol qui est un ancien territoire 

bretonnant, diocèse minuscule mais possédant des paroisses enclavées dans les 

autres évêchés. On peut prétendre que le diocèse de Dol était le plus ancien 

établissement : la persistance de paroisses à l'intérieur des autres évêchés et le 

fait qu'il n'ait pas été englobé dans son puissant voisin dénotent que les nouveaux 

arrivants se trouvaient en présence d'établissements solidement constitués 

contre lesquels ils ne pouvaient rien. A l'époque de Nominoë, la primauté de Dol 

comme métropole nationale en face de Tours est un argument de poids en faveur 

de cette hypothèse. 

De la rivière de Morlaix à Paimpol/St-Brieuc, le Trégor ou diocèse de Tréguier a 

le nom d'un ancien "pagus" de Cornwall avant que cette péninsule soit envahie 

par les "Cornovii" venus de la région de Lancaster. 

Le Nord-Finistère constitue le diocèse de  Léon. Il s'agit d'une colonie venue du 

Léonois ou Loonois, autour de Carleon (Kaer Llyon). Les Léonards sont donc 

descendants de Gallois. 

Le Sud-Finistère forme la plus grande partie du diocèse de Cornouaille (Cornu-

Galliae), en breton Kerneo (Cornovia), nom analogue au cornique Kernew (en 

gallois Kernyew) désignant le Cornwall. Les "Cornovii" qui étaient établis dans le 

Cornwall sont vraisemblablement les immigrants de la Cornouaille. 
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Ces émigrations se traduisent par la formation de paroisses car en franchissant 

la Manche les Bretons insulaires ont amené avec eux non seulement leur langue 

mais aussi leur religion chrétienne, leurs cultes particuliers et surtout leur 

organisation ecclésiastique. Ainsi nous pouvons déterminer les plus anciennes 

paroisses de façon absolue par leurs noms : il est en effet certain que les 

premières paroisses bretonnes ont porté des noms précédés des termes "PLOU" 

ou "GUI". Le terme "plou" désigne l'ensemble de la paroisse, le terme "gui" 

seulement le bourg, le chef-lieu. Et dès que l'on parle breton il arrive que les deux 

appellations se superposent : Ploudalmézeau se dit Guitalmeze, Plounéventer se 

dit Gwineventer et Guimiliau s'appelait autrefois Ploumiliau. Puis il y a eu des 

établissements secondaires d'abord rattachés à la paroisse, puis devenus 

indépendants, cela jusqu'au XIIème siècle et l'on n'a plus créé de paroisses sauf 

pour Brest et Lorient. Ces établissements portent des toponymes en "LAN", "LOC" 

et "TRE". Les noms de saints précédés du mot "Saint" sont des francisations d'un 

terme breton : Sainte-Anne d'Auray est un ancien "Keranna"… 

Dans ce tableau sommaire, nous avons laissé de côté le pays de Vannes, c'est-à-

dire l'ancien territoire des Vénètes, entre l'Odet et la Vilaine, au sud des 

Montagnes Noires et de la forêt de Quénécan. Ce pays des Vénètes pose en effet 

de nombreux problèmes. Si l'on admet que les "PLOU" représentent les fondations 

bretonnes les plus anciennes, on est conduit à conclure que du Mont Saint-Michel 

à la Rade de Brest elles ont été massives. Pour la Cornouaille, les "PLOU" semblent 

moins nombreux, les deux tiers sont groupés à l'ouest de Quimper, sur un sixième 

du diocèse. Or, la rareté des paroisses en "PLOU" à l'est de Quimper correspond 

à la même rareté dans le diocèse de Vannes : le territoire compris entre l'Odet et 

la Vilaine semble n'avoir reçu qu'une quantité minime d'immigrants. Si l'on dresse 

la carte des "PLOU" de la Bretagne-sud on est frappé par leur grande absence : 

seul quelques îlots se distinguent, une partie au nord dans la région de Carhaix, 

immigration venue du nord par la voie romaine Carhaix-Sulim, l'autre au nord-

ouest du golfe du Morbihan, trace d'une immigration venue par mer. Quant à 

Vannes et au pourtour du golfe, c'était le centre même de l'administration gallo-

romaine et l'on n'y relève aucun vestige d'occupation bretonne primitive. Entre 

l'Odet et la Vilaine, l'ancien territoire des Vénètes n'a pas été colonisé par les 

Bretons, tout au moins au début de l'immigration. Les noms de paroisses en "ac" 

attestent des paroisses qui existaient bien avant l'arrivée des premiers Bretons 

et prouvent que la langue bretonne y a dominé après coup : dans les différents 

dialectes de la langue d'oïl ce suffixe a donné "ieu" dans le Lyonnais, "ey" dans 

l'Est,  "y" en Savoie et partout ailleurs sauf dans l'Ouest où il a donné "é". Or, la 

forme "ac" que l'on trouve en Armorique est une forme aberrante car elle n'est 

pas conforme à l'évolution phonétique de la langue romane qui est en "é" dans 

cette région. C'est que la langue romane a été remplacée par la langue bretonne 

qui a arrêté l'évolution romane du suffixe : nous trouvons "Sévigné" dans une 

zone qui n'a jamais été bretonnante et "Sévignac" en zone qui a été bretonnante. 

Et l'on trouve les deux formes dans certaine région de Basse-Bretagne, c'est que 

la langue romane n'a jamais cessé d'y être parlée, sans doute concurremment 

avec le breton.  
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On constate que les noms gallo-romains atteignent leur maximum d'intensité 

dans le diocèse de Vannes. De deux choses l'une : ou bien dans le pays de Vannes 

les établissements gallo-romains étaient plus organisés et mieux défendus, ou 

bien les Bretons y sont venus en bien moins grand nombre.  

Mais les Bretons ayant occupé à peu près complètement les côtes septentrionale 

et occidentale, les derniers immigrants ont été obligés de chercher fortune dans 

le Vannetais qui  conservait des relations commerciales avec l'île. La densité de 

population y étant forte, ces derniers immigrants ne purent s'installer que dans 

les endroits les moins riches, les plus incultes, par suite de combats et d'accords 

avec les autochtones, cherchant ensuite à agrandir leur territoire par la force. 

Certaines vies de saints laissent entendre qu'à l'arrivée des Bretons la péninsule 

était presque un désert et  que dans le Léon et dans le Trégor notamment, les 

immigrants n'ont eu qu'à s'installer, que leur installation s'est faite pacifiquement. 

C'est un non-sens quand on veut bien mettre en parallèle les luttes continuelles 

auxquelles se sont livré les Celtes entre eux, même en face de leurs envahisseurs 

en Gaule comme dans l'Ile de Bretagne. Les Bretons se sont emparés du pays par 

la force. Les populations gallo-romaines, vaincues et chassées par les nouveaux 

venus, durent fuir en masse vers le sud, c'est-à-dire vers le pays des Vénètes et 

la partie méridionale du diocèse de Saint-Malo, lieux où l'on remarque le plus de 

toponymes en "ac". 

Malgré la longue durée de l'occupation romaine, il était resté dans la péninsule 

armoricaine un idiome gaulois que 

l'arrivée des Bretons insulaires a ranimé 

et auquel elle a pu donner assez de vie 

pour qu'un idiome celtique s'y soit 

perpétué jusqu'à nos jours. Sulpice 

Sévère (363-425) met en scène dans un 

de ses dialogues un Gaulois qui s'excuse 

de son langage et auquel son 

interlocuteur répond : « - Parle nous 

celtique ou, si tu préfères, gaulois ! ». La 

noblesse est toujours la première à 

abandonner une langue locale, le peuple 

ne suit qu'avec beaucoup de retard. Donc 

au Vème siècle le peuple devait encore 

parler le gaulois, surtout dans la 

péninsule armoricaine, la plus éloignée 

des provinces gallo-romaines et la plus 

liée commercialement avec l'Ile de 

Bretagne. 

Extrait par Jakes PAGE. 
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HISTOIRE RÉSUMÉE DE LA BRETAGNE 
 

IL Y A 700.000 ANS… 

 Notre pays qui n’avait pas encore de nom était déjà habité.  

On a retrouvé à Saint-Malo-de-Phily  des outils datant de 700.000 ans avant J.-C… 
IL Y A 10.000 ANS… 

Les savants appellent cette période le MESOLITHIQUE… A cette époque, les hommes s’installent sur de 

hautes falaises (Cap Fréhel, Ploumanac’h, Anse de Bertheaume, Plovan) et aussi dans les îles (Tréviec, 
Hoédic). 

IL Y A 5.000 : population paléolithique. 

- 4.000 : race dite de " Téviec "sur le littoral sud de la péninsule armoricaine. 

- 3.500 : premiers peuplements par les bâtisseurs de mégalithes. 

- 2.000 : construction des alignements de Carnac. 

- 1.500 : âge du Bronze, alliage de cuivre et d'étain; ce dernier métal abonde en péninsule 

armoricaine. Il s'établit alors de véritables relations commerciales avec la Péninsule 

Ibérique et la Méditerranée. 

 

- 800 : ARRIVÉE DES CELTES. 

- 56 : défaite des Vénètes et soumission de l'Armorique par César. 

+ 400 à 600 : migration de Celtes (BRETONS !) des Îles Britanniques que l’on appelle 

justement « Bretagne ». La Gaule Armorique, péninsule armoricaine,  devient « la 

Petite Bretagne ». Plus tard, la Bretagne sera appelée « Grande Bretagne » - et 

elle l’est encore aujourd’hui - la « Petite Bretagne » devenant notre « Bretagne » 

actuelle. 

VIIème et VIIIème siècles : principautés indépendantes; soumission théorique à l'empire Carolingien. 

LA BRETAGNE, ÉTAT SOUVERAIN : 

845 : Nominoë écrase les troupes de Charles le Chauve à Ballon, près de Redon. 

846 - 907 : indépendance et unification de la Bretagne Souveraine. 

Vers 910 : invasions normandes :     la Bretagne échappe de peu à l'anéantissement. 

931 : Alain Barbe-Torte entreprend la lutte contre l'envahisseur. 

1158 : Henri Plantagenêt conquiert la Bretagne; 50 ans de domination anglaise. 

1341 - 1365 : guerre de succession de Bretagne; victoire du parti de Montfort. 

28 juillet 1488 : Dans la lande de Saint-Aubin-du-Cormier, 15.000 Français affrontent les 11.000 

hommes de l’armée ducale dans laquelle combattent le prince d’Orange et le maréchal de Rieux. Au 

terme d’une bataille furieuse, 5.000 Bretons restent sur le terrain. L’Etat breton a vécu. Par le traité 
du Verger, le 20 août 1488, le duc s’engage à renvoyer du duché tous les étrangers et à ne pas marier 

sa fille sans le consentement du roi de France. Le Duché reste indépendant mais… le 9 septembre, le 

duc François II s’éteint, humilié, désespéré, mourant de chagrin. Anne, la Duchesse, a douze ans… 
 

1488 - 1514 : règne de la duchesse Anne. 

1532 : traité d'union avec la France…    mais dès lors les Bretons doivent constamment se 

 défendre contre les ingérences, les violations du traité par la Couronne de France. 

1588 - 1598 : guerres de la Ligue et révolte des " Malcontents ". 

1675 : révolte du " papier timbré " (Les Bonnets Rouges). 

1718 : conjuration de Pontkallek. 

1789, 4 août : abolition des privilèges… et des franchises provinciales. 

1790, 6 septembre : suppression du Parlement de Bretagne; fin de l'autonomie. 

1793 - 1800 : chouannerie. 

1804 : conjuration de Cadoudal contre Bonaparte. 
 

Depuis le 1er Empire, l'histoire de la Bretagne se confond avec celle de la France. 
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LA BRETAGNE, ÉTAT MODERNE 
DES MONTFORT A LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

Jean de Montfort  - époux de Jeanne de Montfort – gagne la bataille 

décisive de Brech (Auray) le 29 septembre 1364 sur l’époux de Jeanne 

de Penthièvre Charles de Blois qui y perd la vie et sur Du Guesclin qui 

est fait prisonnier : sa plus cuisante défaite. Jean de Montfort s’incline 

sur la dépouille de son rival et décide de faire construire une collégiale 

dédiée au saint du jour, Saint Michel (appelée aujourd’hui la Chartreuse 

d’Auray). La guerre de Succession, la «  Guerre des deux Jeanne », est 
terminée.  

Par le traité de Guérande du 12 

avril 1365, Jean de Montfort est 

duc de Bretagne sous le nom de 

Jean IV, Jeanne de Penthièvre 

conserve son comté, l’hommage 

reste au roi de France. Jean IV 

répare les malheurs de la guerre 

dans un pays meurtri aux 

ressources bien diminuées, fait 

reconstruire les villes, fonde à 

Vannes le somptueux château de 
l’Hermine (aujourd’hui disparu), 

institue l’ordre de chevalerie de 

l’Hermine et retient cette hermine 

comme élément unique de son 

blason.        L’Ouest en 1154 

Mais Jean IV avait des intérêts en Angleterre et il devait tout au 

souverain anglais. Edouard III profita de la situation et imposa à Jean 

IV un traité secret d’alliance étroite en juillet 1372  : des contingents 

anglais se tinrent en permanence en Bretagne. Ce n’était pas du goût 

des Bretons : contre les Français ils appréciaient l’aide des Anglais, en 

temps de paix ils n’avaient que faire de ces encombrants alliés  ! Ils 

s’adressèrent à Charles V qui, heureux de l’aubaine, envoya Bertrand 

Du Guesclin prendre sa revanche. Jean IV dut s’enfuir en Angleterre. En 

1373 il ne restait aux Anglais que Derval,  Bécherel, Auray et Brest.  

Reprenant la tactique de Philippe-Auguste contre Jean sans Terre, 

Charles V fit citer Jean IV devant le parlement pour y répondre de sa 

félonie. Jean IV ne vint pas et le 18 décembre 1378 le parlement 

prononça la commise de son fief qui revenait donc au roi de France 

Charles V qui pensait avoir gagné. Mais les Bretons qui se tournaient du 

côté français pour éliminer les Anglais se tournèrent vers les Anglais 

quand ils se virent absorbés par la France. C’était la seule solution pour 

garder leur indépendance. Même la vieille et intransigeante Jeanne de 

Penthièvre se joignit aux autres barons pour rappeler Jean IV qui 
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débarqua à Saint-Servan le 3 août 1379 dans un enthousiasme populaire 

indescriptible. Cette fois l’unité bretonne était intégrale.  

Jean IV conclut avec le nouveau roi d’Angleterre Richard II le 1 er mars 

1380 une alliance offensive et défensive dirigée contre Charles V. Ce 

traité fut unanimement accepté par les seigneurs bretons mais la guerre 

n’eut pas lieu : Charles V mourut en septembre 1380, les oncles de 

Charles VI composèrent et un second traité de Guérande fut signé le 4 

avril 1381. Jean IV promettait de solliciter le pardon de Charles VI, de 

lui prêter l’hommage-lige et de ne plus s’entourer de conseillers anglais. 

Mais ce n’était pas encore fini ! Du Guesclin mort, la charge de 

connétable échoit à Olivier de Clisson qui accuse Jean IV d’anglophilie 

mais qui passe son temps dans l’entourage de ce Jean IV : c’est qu’il en 

courtise la troisième femme, la jeune et jolie Jeanne de Navarre  !  

La brouille prit un caractère violent, Jean IV organisa des guets-apens 

pour faire périr Clisson à Vannes en 1387 et à Paris en 1392. C’est pour  

venger le connétable que Charles VI partit en expédition vers la 

Bretagne, expédition au cours de laquelle il devint fou dans la forêt du 

Mans… La petite histoire a souvent une influence sur la grande…  

La dynastie des Montfort était fermement établie  : Jean IV, s’il ne porta 

jamais que le titre de duc, se comportait comme un roi. Il s’était arrogé 

le droit de justice qui eût dû revenir au roi de France. La Bretagne 

négociait directement avec l’étranger, preuve d’autonomie quasi 

complète. Jamais plus qu’au XVème siècle la Bretagne ne joua un rôle 

plus à part et plus indépendant, se maintenant même à l’écart des 

dernières et terribles luttes de la guerre de Cent Ans. La péninsule ayant 

trouvé cet équilibre qui lui manquait, était destinée à devenir un grand 

état moderne. Le fils de Jean de Montfort, Jean V, resta d’une neutralité 

totale en face du conflit franco-anglais et cela en dépit de sa mère 

Jeanne de Navarre qui épousa en 1403 le roi d’Angleterre Henr i IV. Les 

Bretons n’intervinrent que pour secourir leurs frères Gallois révoltés 

contre les Anglais. Comme ils avaient promis d’envoyer un contingent 

au roi de France, ils s’arrangèrent pour qu’il n’arrive qu’après Azincourt, 

échappant ainsi au désastre. En 1423 Jean V s’allia avec le duc de 

Bourgogne Philippe le Bon et avec le régent anglais, le duc de Bedford. 

Il prévenait ainsi toute tentative de la part des partisans du dauphin 

Charles. 

Jean V encouragea les arts : c’est sous son règne que surgirent toutes 

ces églises et toutes ces chapelles dont le territoire breton peut  à juste 

titre s’enorgueillir. Il mourut à Nantes le 28 août 1442 laissant trois 

fils : François, Pierre et Gilles. François I er (1442-1450) eut maille à 

partir avec les Anglais. Il n’avait pas de fils, son successeur fut son frère 

Pierre II (1450-1457) qui, n’ayant pas lui non plus de descendance mâle, 
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laissa le pouvoir à son oncle Arthur III de Richemont, frère de Jean V et 

qui était connétable de France. 

Arthur III, très à l’aise vis-à-vis du roi de France qu’il avait servi en 

maintes occasions, fut un excellent prince en dépit de son âge avancé. 

Il profita de ses relations françaises pour poursuivre la politique 

d’émancipation bretonne à l’égard du pouvoir royal et lorsqu’il prêta 

hommage au roi de France le 14 octobre 1458, il le fit debout et l’épée 

au côté, ce qui était contraire aux usages et mettait la Bretagne sur un 

pied de quasi-égalité avec la France.  

Arthur III mourut en décembre 1458 et fut remplacé par son neveu 

François II, gendre de François Ier. François II se montra le champion 
de l’indépendance bretonne et il intensifia la politique de ses 

prédécesseurs. Il réussit à se faire accorder par le pape l’autorisation 

d’une université à Nantes. La Papauté cherchait à arracher  la péninsule 

à l’influence d’Angers et de Paris… Il prit le titre de «  duc par la grâce 

de Dieu » calqua son comportement sur celui de Charles le Téméraire, 

duc de Bourgogne en révolte permanente contre l’autorité du roi de 

France. En 1468 il conclut un traité avec le Téméraire et le roi 

d’Angleterre Edouard IV, puis à la mort du Téméraire, un traité d’alliance  

perpétuelle avec les Anglais : il était prévu que sa fille Anne épouserait 

le Prince de Galles. Voyant cela, Louis XI qui considérait la Bretagne 

comme un danger aussi grave que la Bourgogne acheta à prix d’or 

(comme il en avait l’habitude !) les droits de succession de l’héritière 

des Penthièvre. 

************************* 

François II avait deux collaborateurs de premier plan : le chancelier 

Guillaume Chauvin partisan d’une entente avec la France et le trésorier 

Pierre Landais qui œuvrait dans le sens contraire. C’est Pierre Landais 

qui l’emporta, faisant arrêter Chauvin en 1481  puis succomba à son 

tour dans une conspiration seigneuriale en 1485. Pr ivé de son bras droit, 

voyant les Anglais dans l’expectative, François II promit la main d’Anne 

à l’Archiduc Maximilien, roi des Romains et héritier du Téméraire. Il 

participa à la fameuse « guerre folle » contre la régente Anne de 
Beaujeu. Celle-ci envoya une armée pour prendre Nantes : ce fut un 

échec (1487), mais elle persévéra l’année suivante et cette fois l’armée 

royale sous le commandement de la Trémoille fut victorieuse à Saint -

Aubin-du-Cormier le 28 juillet 1488.  

C’était le commencement de la fin : François II signa le 19 août le traité 

du Verger par lequel il s’engageait à ne marier ses filles qu’avec le 

consentement du roi, puis il mourut le 9 septembre miné par le chagrin.  

Il n’y avait plus d’héritier mâle de la maison de Montfort. La seule 

héritière possible était Anne, âgée de 11 ans, boiteuse mais intelligente 

et entêtée et qui avait pleine conscience des responsabilités qui 

tombaient sur ses épaules. Elle avait deux fiancés officiels, le Prince de 
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Galles et Maximilien d’Autriche. Le roi de France se mit sur les rangs. 

Anne décida d’épouser Maximilien et cela au mépris du traité du Verger. 

Le mariage fut célébré par procuration en décembre 1490.  

C’était un camouflet pour le roi de France. Il envoya la Trémoille en 

Bretagne avec une armée qui s’empara de Rennes le 15 novembre 1491 

et par surcroît eut la chance de mettre la main sur Anne. Le reste fut 

une course de vitesse : une assemblée de légistes et d’évêques à la 

solde du roi de France déclara le mariage d’Anne et de Maximilien nul 

puisqu’il n’avait pas été consommé (les deux époux ne s’étaient jamais 

vus) et sans attendre davantage on procéda au mariage d’Anne et du roi 

Charles VIII. 

Si Anne n’avait pu échapper à son sort, du moins faut -il lui reconnaître 
cette justice qu’elle fit tout ce qui était en son pouvoir pour ménager 

l’avenir et cela avec une intelligence remarquable. Il fut convenu que si 

Charles VIII mourait sans enfants, Anne épouserait son successeur et 

que l’un ou l’autre des époux (qui avaient chacun des droits sur la 

Bretagne) se faisaient mutuellement abandon de leurs droits.  

Charles VIII mourut le 18 avril 1498 et Louis XII qui était marié   lui 

succéda !… Anne ne pouvait donc épouser le successeur de Charles  ! Elle 

retourna donc en Bretagne, entièrement maîtresse d’elle-même et du 

duché, ayant en plus hérité des droits de Charles VIII sur le Penthièvre. 

Elle fut donc authentiquement duchesse de Bretagne et fit frapper 

monnaie à son nom. 

L’entourage du roi de France s’ingéniait cependant à trouver une 
solution française : on découvrit fort à propos que le mariage de Louis 

XII avait été contracté par force, c’était faux bien entendu, mais c’était 

le seul moyen de le (re)marier. Bien des seigneurs bretons murmurèrent 

que le mariage d’Anne et de Charles avait été aussi contracté sous la 

contrainte, on les fit taire ! L’union de Louis fut déclarée canoniquement 

nulle, d’autant plus facilement qu’il n’avait pas d’enfant.  

Pour Anne, il n’y avait plus à reculer  : elle épousa Louis XII à Nantes le 

8 janvier 1499 mais elle était plus âgée et avait compris pas mal de 

choses. Elle posa ses conditions, garda personnellement le titre de 

duchesse de Bretagne et Louis dut s’engager solennellement à garantir 

les libertés, institutions et coutumes du duché. En aucune façon le roi 

de France n’était maître de la Bretagne qui restait possession de 

l’héritière de Montfort. 

Anne alla plus loin : elle réussit en 1501 à faire admettre au roi que sa 

fille Claude serait héritière du duché et qu’elle épouserait le petit -fils de 

Maximilien, le futur Charles Quint. Puis soudain Louis, comprenant qu’il 

avait fait une imprudence, exigea que Claude fût mariée à François 

d’Angoulême, héritier présomptif du trône. Anne se fâcha tout net et 

retourna en Bretagne où elle fut reçue avec les plus grands honneurs. 

Elle s’arrangea encore une fois pour limiter les dégâts  : Louis admit que 

si Anne contractait un jour un nouveau mariage et qu’il en naquît un fils, 



 

130 
 

Claude perdrait tous ses droits sur le duché. Malheureusement, Anne 

mourut le 9 janvier 1514. Un an plus tard, François d’Angoulême 

devenait François Ier, roi de France. Claude, duchesse de Bretagne à 

titre personnel, mourut en 1524 et le titre passa au dauphin.  

Cela ne pouvait continuer longtemps : François Ier prit le parti de 

changer la situation. Il s’arrangea, grâce à des prodigalités bien placées, 

pour que le 4 août 1532 à Vannes, les Etats de Bretagne souhaitent 

l’union définitive au royaume de France. Le 13 août le roi publiait un 

édit sanctionnant le vote, mais par lequel était reconnue officiellement 

la personnalité de la Bretagne, unie sous certaines conditions au 

royaume de France et non pas soumise, avec reconnaissance des droits 

et privilèges spéciaux : 

- Les droits et privilèges de la Bretagne seront gardés et observés, 

sans y rien changer et innover : 

- Aucun impôt ne pourra être levé que par le Parlement et les Etats 

de Bretagne. 

- Les Bretons ne seront jamais jugés hors de leur pays.  

- Les nominations d'ecclésiastiques ne seront attribuées qu'à des 

Bretons…  

- Les autres privilèges « dont ils ont les chartes anciennes et 

jouissance immémoriale jusques à  présent » sont confirmées. 

En 1536, François meurt, son frère Henri devient dauphin et est 

couronné duc de Bretagne : le dernier à être couronné. A partir de 1554 

s’installe un véritable Parlement siégeant partie à Nantes, partie à 
Rennes, puis à Rennes seulement, Nantes conservant sa Chambre des 

Comptes. En 1559 Henri II meurt. De 1588 à 1598, troubles de la Ligue : 

le duc de Mercœur vaincu par Henri IV doit se soumettre…Même si elle 

reste effectivement autonome, la Bretagne indépendante a vécu. C’était 

la dernière en date des principautés celtiques. Elle se fondit lentement 

dans une France en pleine évolution.  

Pendant tout l’ancien régime, le traité d’Union est à peu près respecté 

politiquement mais financièrement Louis XIV a toujours besoin d’argent 

pour ses guerres et pour ses frasques : il amorce la chute de l'art breton 

en provoquant le déclin économique de la Bretagne. Pour développer la 

« production nationale » et le commerce des draps français, Colbert taxe 

lourdement les draps venant d'outre-Manche. Par mesure de rétorsion, 
les Anglais cessent d'acheter les toiles de lin bretonnes et la Bretagne 

connaît ainsi une crise économique dramatique. Il est évident que cette 

taxation n'est pas exempte d'arrière-pensées politiques puisque Louis 

XIV et le pouvoir central voient aussi d'un bon œil l'affaiblissement 

économique de la Bretagne.  

Colbert, ministre de Louis XIV, ordonne alors des taxes sur le papier 

timbré c'est à dire le papier spécial sur lequel sont rédigés les actes 

officiels, ventes, donations, testaments, contrats. Comme cela ne suffit 

pas, en 1675 il institue le monopole de la vente du tabac et de la  marque 
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de la vaisselle d'étain. Plusieurs villes se soulèvent alors : Rennes, 

Saint-Malo, Nantes, Morlaix (50 paroisses !)… Mais c'est surtout dans la 

région de Châteaulin qu'il y a des évènements graves : Sébastien Le 

Balp, notaire près de Carhaix, dirige la révolte. Les paysans assaillent 

les châteaux, les bureaux des impôts, les bureaux de tabac… Quatorze 

paroisses des environs de Douarnenez et de Concarneau rédigent le 

Code Paysan : on montre au roi que la Bretagne tient à ses libertés… 

Mais Sébastien Le Balp est trahi et tué et ses troupes se dispersent… 

Les représailles du duc de Chaulnes furent terribles, les maisons des 

meneurs furent rasées, des milliers de paysans furent pendus aux arbres 

le long des routes… Les Bretons furent très secoués par cet  épisode de 

leur histoire. On l'a appelé la  « Révolte du Papier Timbré » ou encore 
la « Révolte des Bonnets Rouges » parce qu’en pays bigouden les 

paysans se coiffaient de bonnets rouges. 

Autre sursaut en 1718 : le marquis de Pontcallec voulant retrouver 

l’indépendance de la Bretagne fait une conjuration avec le prince de 

Cellamare (ambassadeur d’Espagne) pour détrôner le Régent au profit 

du roi d’Espagne. Le duc du Maine et la noblesse bretonne s’y associent. 

Ils sont trahis, quatre conjurés sont exécutés en 1721 : le marquis de 

Pontcallec, les comtes de Talhouët, du Couëdic et de Montlouis.  

************************* 

Si l’ancien régime a tenu compte «  en général » du traité d’Union, il est 

évident que depuis la Révolution il n’en fut plus question. Bien que 

favorisée par Napoléon III, la Bretagne fut considérée à la fin du XIX ème 

siècle comme le pays arriéré par excellence dont se moquait le Français 

moyen : c’est l’époque où l’on chantait – avec un humour des plus 

douteux – « les pommes de terre pour les cochons, les épluchures pour 

les Bretons ! »… Quimper-Corentin devenait synonyme de Trifouilly-les-

Oies, le Breton avec ses gros sabots était le « plouc » par excellence… 

Il n’est pas étonnant qu’il y ait eu des protestations et des tendances 

séparatistes ! 

Il y eut encore plus grave : pendant la guerre de 1870 on avait constitué 

une armée  de Bretagne qu’on abandonna ensuite sans vivres, dans la 

boue, la vermine et le froid au camp de Conlie par crainte que ce fut 

une armée de chouans. Episode tragique que l’on se garde bien de 

raconter dans les manuels. 

Cela n’empêcha pas les Bretons de se faire tuer pendant la guerre de 

1914-1918 où ils eurent quelques 300.000 morts. On comprend alors 

que le marquis de l’Estourbeillon réclame en 1919, avec l’appui du 

maréchal Foch et des évêques de Bretagne, le renouvellement du traité 

de 1532. Cette intervention fit grand bruit et provoqua en 1930 la 

fondation d’un Parti National Breton… 
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A l’heure actuelle, en France la culture semble progresser et les esprits 

sont apparemment de plus en plus ouverts. En Bretagne, la tradition 

renaît, le folklore se révèle moderne, évolutif. Les études celtiques se 

développent jusqu’à l’université, la langue bretonne est remise à 

l’honneur, des concerts et des festivals ont lieu partout en  France et à 

l’étranger. Avec les autres pays celtiques (Galles, Irlande, Ecosse) des 

liens très anciens apparaissent au grand jour… Il nous semble que nous 

sommes loin d’une époque pourtant récente où les enfants qui, à l’école, 

prononçaient un seul mot de breton étaient punis de façon 

incroyablement vexante. Pour lever la punition ils n’avaient d’autre 

solution que la délation : surprendre un autre fautif et le dénoncer ! 

L’auteur des présentes, né avant la 2ème guerre mondiale, a échappé à 
cette pratique parce qu’il a été placé dans une école religieuse où il 

n’était pas puni, seulement blâmé et moqué. En 1938, à Brest,  plusieurs 

de ses copains de  « la communale » étaient encore soumis à cette 

pratique de « mouchards ». 

 

En 1932, quand on voulut commémorer le 

rattachement de la Bretagne à la France, 

quelqu’un fit exploser le monument situé 

contre l’Hôtel de Ville de Rennes, acte 

exemplaire qui fut attribué au groupe 

autonomiste Gwenn-ha-Du. Il faut dire 

que ce monument, contraire en tout point 
à la réalité, était de fort mauvais goût et 

constituait une insulte permanente à la 

fierté bretonne : il représentait la 

Bretagne sous l’aspect d’Anne de 

Bretagne à genoux mettant ses mains 

dans les mains du roi de France assis ! 

On se garda bien de rechercher les 

auteurs de l’attentat et on ne parla plus 

jamais de remplacer le fameux 

monument. 

 

************************* 

Nous sommes loin de l’époque récente (III ème République !) où 

Francisque Sarcey prononçait dans un discours cette parole historique 

qui suffirait pour le ridiculiser à tout jamais : « La Loire-Inférieure est 

le département le plus réactionnaire parce qu’on y parle le breton  ! ».  

Le malheur veut qu’on n’y parla plus le breton depuis le XII ème siècle ! 

De toute façon, la zone bretonnante a toujours été à l’avant-garde du 

progrès, contrairement à la zone francisante, plus enracinée dans ses 

routines. Cette différence est encore très nette aujourd’hui.  
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 LES SOUVERAINS BRETONS 

« …nos ancêtres, les Gaulois… » 

On nous a « gonflés » ! Nos ancêtres étaient les Bretons de l’île BRETAGNE (en 

haut), des Celtes cousins ou même frères des Gaulois, mais pas Gaulois ! 

Les Bretons avaient une vigoureuse natalité. Les Bretons étaient des voyageurs, 

des navigateurs monopolisant le cabotage de la Hollande au Portugal… Ils 

faisaient – entre autres - avec le Moyen-Orient le commerce de l’étain… Au IVème 

siècle ils ont commencé des émigrations vers une terre très semblable à la leur, 

à savoir la côte nord de l’Armorique. Et puis les émigrants ont suivi le mouvement 

pendant trois cents ans, les dernières provenant de Gwyned (Galles du nord)  vers 

le pays vannetais au VIème siècle… Les émigrations bretonnes ne doivent pas être 

vues comme un débarquement de hordes innombrables : ça s’est fait 

progressivement. 

 

NOMINOË 

824 : Désireux de calmer la population fort agitée, Louis le Pieux donna le titre 

de duc pour la Bretagne entière au Comte de Vannes, Nominoë.  

845 – 851 : Celui-ci observa un loyalisme apparent envers Louis le Pieux mais 

dès que les fils de celui-ci se disputèrent l’empire, il reprit sa complète liberté 

d’action, agit en véritable souverain, organisa l’unité bretonne et mérita ainsi le 

surnom de « Père de la Nation ». La Bretagne est reconnue comme Royaume. 

ERISPOË - 851 – 857 : «  ROE BREIZ », ROI DES BRETONS 

SALAÜN - 857 – 890 : «  ROE BREIZ », ROI DES BRETONS 

ALAIN LE GRAND - 890 - 907 : DUC, PUIS « ROI PIEUX ET PACIFIQUE » 

GOURMELON - 907 – 936 : COMTE DE CORNOUAILLE DEVENU « ROI DES 

BRETONS » 

ALAIN II, « BARBETORTE » - 936 – 952 : 

Dernier Roi des Bretons, Duc en titre. Un jour, il 

s’enfuyait avec ses compagnons d’armes. 

Soudain, leurs chevaux furent arrêtés par une 

rivière qui débordait à cause des pluies 

d’automne. Les soldats se demandaient comment 

ils allaient traverser ce torrent de boue. C’est alors 

que le Duc aperçut une hermine arrêtée comme 

eux par la rivière. En s’approchant, le Duc 

l’entendit dire : «  Cette eau est sale. Je ne veux 

pas salir ma robe blanche. Tant pis ! Plutôt mourir 

que me salir ! » 
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Le Duc remonta à cheval et dit : « L’hermine nous donne une leçon. Elle préfère 

la mort à la souillure. Faisons comme elle, retournons au combat : plutôt la mort 

que le déshonneur ». 

Alain fit de cette phrase « Potius mori quam foedari »  sa devise. Elle deviendra 

au XIVe siècle, sous Jean IV (grand-père d’Anne de Bretagne) la devise de la 

Bretagne. 

DROGON - 952 – 958 : DUC DE BRETAGNE. 

HOEL IER - 958 – 981 : COMTE DE NANTES PUIS DUC DE BRETAGNE. 

GUEREC - 981 – 988 : COMTE DE NANTES PUIS DUC DE BRETAGNE. 

KONAN IER - 988 – 992 : COMTE DE NANTES PUIS DUC DE BRETAGNE. 

GEOFFROY - 992 – 1088 : COMTE DE RENNES PUIS. DUC DE BRETAGNE. 

ALAIN III - - 1088 – 1040 : Devenu le plus puissant seigneur breton, Duc appelé 
« Roe Breiz », concourut à ce que bien des seigneurs bretons aillent à la conquête 

de l’Angleterre où nombre d’entre eux acquirent des fiefs et firent souche de 

lignage anglais ! 

KONAN II - 1040 – 1066 : DUC DE BRETAGNE. 

HOEL II - 1066 – 1084 : DUC DE BRETAGNE. 

ALAIN IV « FERGENT » - 1084 – 1112 : DERNIER DUC BRETONNANT ( ! ) 

Participa à la Première Croisade. 

KONAN III - 1112 – 1148 : DUC DE BRETAGNE. 

E. DE PORHOET - 1148 – 1156 : DUC DE BRETAGNE. 

KONAN IV -  

1156 – 1166 : Complications dynastiques ! Promesse de mariage officialisée de 

sa fille Constance, héritière du Duché, avec Geoffroy, fils d’Henri II Plantagenêt, 
roi d’Angleterre. Henri II intervient comme véritable régent de Bretagne  

HENRI II PLANTAGENET 

1166 – 1189 : Gouverne la Bretagne, reléguant dans l’ombre Konan III puis, en 

1169, Geoffroy qui décède en 1186, laissant deux héritiers. C’est à son action que 

l’on doit la mise en place d’un véritable pouvoir ducal, un personnel administratif 

et des règles de droit codifié. 

ARTHUR IER - ( 1186 ) –1203 : DUC DE BRETAGNE. 

ALIX PLANTAGENET 

1203 – 1213 : Fille de Constance, mineure, régence de Philippe-Auguste, roi de 

France. Puis mariage avec Pierre de Dreux dit Mauclerc pour faire entrer la 

Bretagne dans la mouvance française. 
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PIERRE IER ( DE DREUX ) «  MAUCLERC » 

1213 – 1237 : Prête l’hommage lige à Philippe-Auguste. A l’avènement du 

successeur Louis VIII, de 1223 à 1229, se rapproche du roi d’Angleterre Henri III, 

lui prête l’hommage lige en 1229 et en revient au roi de France en 1234 devant 

les pressantes menaces d’une offensive française. Participe aux Croisades avec 

Saint Louis. Pratique une politique étrangère équilibrée : vassalité respectueuse 

mais hautaine envers le roi de France et excellente entente avec le souverain 

d’Angleterre. Il conforte aussi son autorité sur les fougueux seigneurs bretons et 

favorise l’essor économique du Duché. Il crée son « Blason aux Hermines » qui 

devient le blason de la Bretagne… et en 1237 abdique en faveur de son fils Jean. 

JEAN IER 

1237 – 1286 : Le règne le plus long de l’histoire de la Bretagne ! Poursuit la 
politique étrangère et intérieure de son père, la Bretagne est de plus en plus 

prospère…  

1286 – 1305 : Poursuit avec succès la politique de Mauclerc. Si la Bretagne attisait 

tant de convoitises, ce n’était certes pas en tant que terre excentrée,  fleurie 

d’ajoncs et peuplée d’étranges Bretons, mais bien parce que sa position 

géographique comme sa vitalité en font un pôle essentiel dans une conception 

maîtrisée d’une Europe bien comprise : dans cet ordre d’idées, y a-t-il quelque 

chose de changé aujourd’hui ? 

JEAN II 

ARTHUR II - 1305 – 1312  

JEAN III - 1312 – 1341 : MEURT SANS HERITIER !  

GUERRE DE SUCCESSION DE BRETAGNE ( 1341 – 1381 ) 

Le 30 avril 1341, Jean III mourut sans héritiers directs. Son demi-frère Jean de 

Montfort, marié à Jeanne de Flandre, et sa nièce Jeanne de Penthièvre épouse de 

Charles de Blois neveu de Philippe VI de France, revendiquèrent - chacun pour 

son compte – le trône ducal… Philippe VI reçoit l’hommage lige de Charles de 

Blois au nom de Jeanne de Penthiève mais Jean de Montfort s’assure de la 

capitale, Nantes, et d’une vingtaine de villes et forteresses…  Conflit inévitable : 

parti de Blois soutenu par la France, les grands seigneurs bretons, le haut clergé 

et le pays gallo – parti de Montfort appuyé par la petite noblesse, les recteurs et 

leurs paroissiens du pays bretonnant… et Edouard III, roi d’Angleterre. Combats 

acharnés, heurs et malheurs de part et d’autre… puis en 1347 la guerre s’enlise : 

escarmouches assassines, combats nobles et sanglants, pillages campagnards, 

assauts de villages au grand dommage du petit peuple et de l’économie. La guerre 

de succession rejoint le grand conflit de la Guerre de Cent Ans ! 

JEAN IV 

1364 –1399 : Elevé à la Cour d’Angleterre, apparaît autant comme un chef de 

parti que comme un souverain incontesté… Les Bretons refusent la guerre, 

laissent entrer Du Guesclin avec une forte armée… Jean IV se réfugie en 

Angleterre… Charles V apparaît comme le maître du Duché… et un faux-pas royal 

fait basculer la situation : Charles V croit pouvoir annexer la Bretagne à la 
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couronne de France, le Parlement de Paris déchoit Jean IV et confisque le Duché ! 

Réaction unanime et immédiate : il est hors de question de devenir des sujets du 

roi de France ! En 1379, une ligue (huit grandes familles !) réconcilient les 

Montfort et les Penthièvre, Jean IV débarque à Saint-Servan (*) le 3 août. Le 14 

octobre, une trêve est signée avec la France. Habile politique, Jean IV renonce à 

l’alliance anglaise, rend hommage au nouveau roi Charles VI, pardonne aux 

partisans des Penthièvre et  devient Duc d’une Bretagne ni anglaise ni française. 

Il lui reste à relever de ses ruines un Duché meurtri. En 1386, il interdit aux 

seigneurs de lever des impôts sur leurs fiefs : droit réservé au seul Duc avec 

l’assentiment des Etats de Bretagne.   (*) De Barzazh Breizh : An Alac’h 

JEAN V  (1399–1442) - FRANÇOIS IER (1442–1450) - PIERRE II (1450–

1457) -ARTHUR III (1457-1458) ET FRANÇOIS II (1458-1488) 

Promoteurs de l’administration ducale, système complet et complexe. Ils envoient 

des ambassadeurs auprès du Pape qui entretient des relations directes avec le 

Duché. Des ambassadeurs sont dépêchés en Espagne, au Portugal – sorte d’arc 

atlantique diplomatique – et jusqu’en Scandinavie… Constitution du Conseil Ducal, 

du Parlement Général, de la Chambre des Comptes, de la Chancellerie et de 

l’organisation militaire, un millier d’hommes (compagnies d’ordonnance, maison 

militaire ducale, artillerie). 

LES TROUPES FRANÇAISES REPARTENT EN CAMPAGNE : le 28 juillet 1488, 

15.000 français affrontent 11.000 bretons à Saint-Aubin-du-Cormier. Au terme 

d’une bataille furieuse, 5.000 bretons restent sur le terrain. Le duc doit s’engager 

à renvoyer du duché tous les étrangers et à ne pas marier sa fille sans le 

consentement royal. Le duché reste indépendant mais… le 9 septembre, François 
II humilié, désespéré, meurt de chagrin… 

ANNE, LA DUCHESSE, A DOUZE ANS…    

1488 – 1514 : Résolument contre 

l’allégeance au royaume de France, Anne 

se marie par procuration à Maximilien 

d’Autriche. Le roi de France soudoie un 

aréopage d’archevêques qui fait annuler 

ce mariage, s’empare de la personne 

d’Anne, l’oblige à l’épouser. Puis elle devra 

épouser aussi son successeur. Deux fois 

reine de France, son Duché reste un Etat 

qu’elle gouverne : elle rétablit la 

Chancellerie de Bretagne, publie des 

ordonnances, réunit ses Etats, frappe sa 

monnaie, suit ses municipalités…Mécénat 

actif, fortifications urbaines, affaires 

sociales, adduction d’eau (Rennes), 

égouts (Nantes, Rennes, Saint-Malo), 

relance de l’économie, développement de 

l’industrie toilière (Vitré, Morlaix, 

Locronan et leurs régions), création de 
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nouvelles foires, relance portuaire. On comprend l’attachement des Bretons à leur 

Duchesse qui leur apporta prospérité et paix tout en préservant les libertés du 

pays. La douleur fut grande à l’annonce de son trépas le 9 janvier 1514…  

Selon sa volonté, son cœur fut ramené en Bretagne. 

CLAUDE DE FRANCE 

1514 – 1524 : Reine de France de par son mariage à François d’Angoulême 

devenu François Ier, elle n’a pas la vigueur de caractère de sa bretonne de mère. 

En violation du traité de 1499, elle fait donation 

perpétuelle de son duché à François Ier « intuiti 

personae ». Après la mort de Claude, en 1532, 

François Ier qui doit faire face à la personnalité 

rebelle et indépendante de la noblesse et de la 

bourgeoisie bretonnes demande l’union 

définitive du Duché avec le royaume moyennant 

par contrat bi-latéral que la Bretagne conserve 

tous ses privilèges  - Aucune imposition ne peut 

être levée en Bretagne sans l’accord des Etats - 

La justice sera maintenue en forme et manière 

accoutumée : un Breton ne pourra être jugé 

que par un tribunal breton - Un Breton ne 

pourra être tenu de servir dans une armée autre 

que bretonne - Les nominations aux charges 

ecclésiastiques reviennent à des Bretons. 

        Claude de France 

HENRI II  

L’acte d’union signé par François Ier institue un gouverneur choisi dans la famille 

royale ou la haute noblesse bretonne, chargé de représenter le roi en Bretagne. 

Henri II crée en 1554 le PARLEMENT DE BRETAGNE. En 1561 Rennes est choisi 

comme siège du Parlement au détriment de Nantes qui conserve toutefois la 

Chambre des Comptes. 

HENRI II SERA LE DERNIER SOUVERAIN BRETON : Le Parlement de 

Bretagne gouvernera jusqu’en 1802. Napoléon Ier fera table rase du droit et des 

privilèges de la Bretagne dont l’histoire va se confondre désormais avec l’histoire 

de France. 

 
Recueil l i et mis en forme par Jakes Page  

Sources : Edit ions Skolig al Louarn et Yannick Pelletier  
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LE TRAITÉ DE 1532 

Anne de Bretagne n'avait accepté d'être reine de France que si le duché de 

Bretagne gardait ses privilèges : pas d'impôts extérieurs, justice rendue dans le 

pays. A sa mort, la Bretagne serait  à son second fils, fils du Roi de France, ou à 

défaut à la famille de Rohan (contrat de 1499). Mais Anne n'eut pas de fils. Sa 

fille aînée, Claude, est fiancée à François d'Angoulême, futur roi de France. Elle 

l'aime mais, élevée à la Cour de France, elle se moque bien des Bretons. A la mort 

de Louis XII, François d'Angoulême devient roi de France sous le nom de François 

Ier. Il obtient de sa femme le duché de Bretagne « intuiti personae », ce qui est 

une violation des promesses faites à Anne de Bretagne dans le contrat de 1499. 

Malgré l'opposition des gentilshommes et des Etats de Bretagne, François Ier 

prépare l'union de la Bretagne à la France… et en 1532 est signé le Traité d'Union 

au château du Plessis-Mage, près d'Angers qui donne à la personne du Roi de 

France tous les droits sur la couronne ducale. Il y a union mais pas d’intégration 

au royaume.  L'édit royal déclare :  

Les droits et privilèges de la Bretagne seront gardés et observés, sans y rien 

changer et innover : 

- Aucun impôt ne pourra être levé que par le Parlement et les Etats de Bretagne. 

- Les Bretons ne seront jamais jugés hors de leur pays. 

- Les Bretons ne seront pas tenus de servir dans une armée non-bretonne. 

-Les nominations d'ecclésiastiques ne seront attribuées qu'à des Bretons…  

Cette promesse ne sera pas tenue. Le Parlement et les Etats de Bretagne devront 

sans cesse défendre leurs privilèges contre les rois de France.  

Au XVIIème siècle, le roi Louis XIV fit lever des impôts pour financer les guerres… 

La Bretagne était normalement protégée par le Traité d'Union de 1532. Des 

mesures furent cependant prises par Colbert, ministre de Louis XIV. Il ordonna 

des taxes sur le papier timbré c'est à dire le papier sur lequel sont rédigés les 

actes officiels, ventes, donations, testaments, contrats. Comme cela ne suffisait 

pas, en 1675 il institua le monopole de la vente du tabac et de la marque de la 

vaisselle d'étain. 

Plusieurs villes se soulevèrent alors : Rennes, Saint-Malo, Nantes… Mais Sébastien 

Le Balp, trahi par des « sbires » du Roi de France, fut tué et ses troupes se 

dispersèrent. Les sanctions furent terribles, des milliers de paysans furent pendus 

aux arbres le long des routes… Les Bretons furent très secoués par cet épisode 

férocement inhumain de leur histoire.  

 

Extrait de "Dis, raconte-moi la Bretagne / Kont din 'ta istor va Bro",  

écrit par 1.500 enfants du Finistère.  
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AVANT ANNE DE BRETAGNE…  

LA POLITIQUE. 
 

 

En général, on pense que le mariage 

d’Anne de Bretagne au roi de France 
Charles VIII le 11 décembre 1491 fut un 

événement historique certes,  mais tout 

simple : résultat d’un traité conclu sous la 

contrainte et imposé par la force des 

armes… La réalité est bien plus complexe 

et il a fallu toute l’intelligence, toute 

l’énergie et toute la clairvoyance de notre 

bretonne de Duchesse pour que le Duché 

garde ses privilèges et sa souveraineté… 

Voyons donc quel était le tableau lors de la 

succession de Jean IV en 1399… 
 

Dans les relations avec la France, de Jean 

V à Arthur III la politique ducale souffrit de 

l’ambiguïté des relations de la Bretagne 

avec l’Angleterre et la France et de la 

division des Bretons que le fier sursaut en 

faveur de Jean IV dissimula quelque temps 

mais pas au point de l’effacer… 
 

Les grands seigneurs acceptaient mal l’autorité des Ducs. Acquis au monde 

culturel français, possesseurs de domaines en terre française, alliés à des familles 

du Royaume, ils furent sensibles aux générosités royales (aussi larges 

qu’intéressées) alors même que quelques-uns uns (les Penthièvre, Clisson, 

ROHAN ou Rieux) pouvaient rêver de s’emparer de la couronne ducale… Rejoints 

par une bonne part du haut clergé, ils constituèrent le parti français. 
 

Par contre, la bourgeoisie commerçante était attachée aux relations avec 

l’Angleterre afin de développer l’importance du commerce qu’elle entretenait avec 

ce pays comme avec le Portugal, l’Espagne et les pays de le Mer du Nord. 
 

Le petit peuple fut un ferme soutien des ducs qui favorisèrent la paix et 

l’indépendance du pays en même temps qu’ils tâchaient d’abaisser les 

« Grands »… 
 

Enfin, le pouvoir breton put s’appuyer sur la majeure partie de la petite et 

moyenne noblesse qui tint un rôle important dans les services de l’administration. 
 

DIPLOMATIE ET HISTOIRES DE FAMILLE : LA PRUDENCE DE JEAN V. 
 

La diplomatie médiévale relève bien souvent de l’intrigue familiale : 
 

- par son mariage avec Jeanne de Navarre, la mère de Jean V, Henri IV 

d’Angleterre devint le beau-père du Duc. 
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- Le Duc avait en Charles VI de France un autre beau-père puisqu’il en avait 

épousé la fille, Jeanne de France. 

- Jeanne de France était la petite-nièce de Philippe le Hardi : le Duc de 

Bourgogne était par conséquent le grand-oncle par alliance du Duc de 

Bretagne. 

- Le frère du Duc de Bretagne, Arthur, avait épousé Marguerite de Bourgogne. 

- La sœur du Duc de Bretagne avait épousé Jean d’Armagnac, le chef du parti 

hostile aux Bourguignons. 

- Enfin, le plus jeune frère de Jean V était l’époux de Marguerite d’Orléans… 

- Et sa plus jeune sœur, Marguerite de Bretagne, avait épousé Alain IX de 

Rohan… 

 
C’était tout simple, en cas de conflit ! Conscient des faiblesses militaires de sa 

Bretagne qui se relevait de la Guerre de Succession, Jean V appliqua à son maritime 

duché une politique inspirée de la navigation : « l’art de tirer des bords » ! 
 

Jusqu’en 1406 le Duché se rapprocha de la France. Alors Anglais et Bretons pillèrent 

leurs côtes respectives, ces derniers se taillant une solide réputation de pirates et 

d’écumeurs des mers, opérant de l’estuaire de la Gironde jusqu’aux rivages des 

Flandres sans oublier le sud de l’Angleterre. La noblesse – tels les Coatanlem de 
Morlaix – se livra aux opérations de course dont quelques ports se firent une 

spécificité : Brest, Morlaix et Saint-Malo. 
 

A partir de 1406, Jean V louvoie au gré des évènements, se tenant à distance des 

belligérants : Armagnac et Bourguignons, Français et Anglais. Tout en renouvelant 

la trêve conclue avec l’Angleterre à cinq reprises entre 1407 et 1417, il joua la carte 

de la fidélité à la France : c’est même sous la protection des soldats bretons qu’en 

août 1408 la reine Isabeau de Bavière put entrer dans Paris ! Le Duc apparut comme 

le meilleur protecteur de la royauté française. Il laissa son frère Arthur et ses sujets 
s’enrôler dans l’armée française mais s’arrangea cependant pour arriver en retard à 

la bataille d’Azincourt le 25 octobre 1415 : c’est que Jean V préférait les transactions 

pour trouver une solution aux conflits qui déchiraient la France. 
 

Mais l’assassinat de Jean sans Peur, duc de Bourgogne, en 1419, la collusion 

générale contre le Dauphin de France, la captation du trône par Henri V d’Angleterre 

encouragèrent Jean V à une politique d’attentisme, d’autant que le Dauphin Charles 

appuyait les menées des Penthièvre qui attirèrent Jean V dans un guet-apens (13 

février 1420) et le retinrent au château de Champtoceaux. L’épouse du Duc, Jeanne 
de France, en appela à Henri V, aux Bretons fidèles à la cause ducale, à leurs alliés 

bordelais, rochelais, écossais et espagnols et confia la lieutenance générale du duché 

au vicomte de Rohan. Le 5 juillet, elle s’empara de Champtoceaux et libéra son mari 

et Duc qui confisqua les biens de la maison de Penthièvre.  
 

Le balancier de la politique ducale oscilla donc vers l’Angleterre jusqu’à reconnaître 

Henri VI comme héritier de la couronne française. La résistance déterminée des 

partisans de Charles II engagea le Duc à renouer avec celui que l’on appelait « le roi 
de Bourges » et qui venait de nommer Arthur de Richemont  - frère de Jean V -  

connétable de France. Puis l’inaction de Charles VII ramena Jean V à une prudente 

neutralité respectée jusqu’à la mort du Duc en 1442. Ce dernier n’en poursuivit pas 

moins ses efforts diplomatiques en faveur d’une réconciliation entre Philippe le Bon 
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et Charles VII. Le traité d’Arras en 1435 dut beaucoup aux entremises d’Arthur de 

Richemont. 
 

 

 

L’ENGAGEMENT DE LA BRETAGNE  DANS LA GUERRE DE CENT ANS. 
 

Indépendamment du conflit latent et souvent ouvert entre la Bretagne et la France, 

le duché se place dans la mouvance française, même s’il entend sauvegarder ses 

intérêts propres. Dans ces conditions, il exercera une influence déterminante dans 

l’issue de la guerre anglo-française. Bien des nobles bretons s’engagent dans les 

armées royales où ils font figure de grands capitaines tels le fidèle et énergique 

lieutenant de Jeanne d’Arc, Gilles de Rais. Trois Bretons auront été de grands 

connétables de France : Bertrand du Guesclin, Olivier de Clisson, Arthur de 

Richemont. 
 

En 1499, les armées bretonnes pénètrent dans le Cotentin. En 1450, Richement et 

ses mercenaires bretons écrasent les Anglais à Formigny. Le maréchal Jean de 

Montauban l’assiste dans la reconquête de la Normandie, du Bassin Parisien et du 

Sud-Ouest aquitain. En juillet 1453, Montauban, le seigneur de la Hunaudaie et 

François d’Etampes (neveu de Richemont) défont l’armée anglaise à Castillon en 

Guyenne. Deux flottes bretonnes commandées par Jehan du Quelennec et Jehan de 

Muzillac font le blocus de Bordeaux… 
 

Formigny, Castillon, capitulation de Bordeaux : la Bretagne a joué un rôle décisif 

dans les trois victoires qui mirent fin à la Guerre de Cent Ans et sauvèrent le royaume 

de France. 
 

BRETAGNE AVANT TOUT ! 
 

Le duc Pierre II poursuivit la politique d’indépendance, évitant que le « parti 

français » ne prît trop d’importance à la cour, établissant au cours d’une longue 

enquête ses droits régaliens, établissant de nouvelles relations diplomatiques 

directes avec les souverains de Castille et du Portugal. 
 

A la mort de Pierre II en 1457, le duché revient à son oncle Arthur de Richemont qui 

régna un an sous le nom d’Arthur III. S’il demeura fidèle au roi de France, il lui 

refusa toutefois l’hommage-lige  et réaffirma que le duché « ne touche en rien 

le parti de la France ni n’en est issu » 
 

 

 

FRANÇOIS II : 1458 – 1488 
 

Accueilli dans la liesse à Rennes pour les cérémonies du couronnement le 3 février 

1459, François II refuse l’hommage-lige à Louis XI devenu roi de France au mois de 

juillet de la même année, ne se rendit pas au sacre royal et s’intitula « duc par la 

grâce de Dieu ». 
 

En 1460, il crée l’Université de Nantes où il s’installe, ordonnant la reconstruction du 

château à partir de 1466. Tout paraît pour le mieux dans la meilleure des Bretagnes 

possibles mais en dépit de la paix retrouvée et derrière une vie de cour heureuse et 
brillante, les nuages s’amoncellent… 
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LA GUERRE FATALE : 1487 – 1488    

Mécontents du retour en grâce des anciens partisans de Landais qui reprenaient sa 

politique anti-française, Rieux, les vicomtes de Laval de Rohan et quelques 60 nobles 

de haut rang reformèrent une coalition à Châteaubriant. Ils en appelèrent à la France 

qui leur envoya 15.000 hommes au lieu des 6.000 prévus par l’accord. Nantes résista 

victorieusement, secourue par des volontaires rennais, guérandais et cornouaillais, 

avec l’aide d’artilleurs allemands et hollandais et d’arbalétriers anglais. Les places 

du sud breton durent capituler. Ainsi Pierre de Rohan s’empara de Moncontour tandis 

que Jean Coëtmen, pour le Duc, s’en vint piller le château de Quintin, propriété de 

Rohan… Alors, Rieux, se trouvant un cœur de Breton, changea de camp et reprit 

Vannes aux Français. 

En avril 1488 les troupes françaises repartent en campagne, soutenues par une 
puissante artillerie pilonnant villes et forteresses. Fougères dut capituler malgré ses 

3.000 défenseurs. Le 28 juillet 1488 dans la lande de Saint-Aubin-du-Cormier, 

15.000 Français affrontent les 11.000 hommes de l’armée ducale dans laquelle 

combattent le prince d’Orange et le maréchal de Rieux. Au terme d’une bataille 

furieuse, 5.000 Bretons restèrent sur le terrain. L’Etat breton avait vécu. Par le traité 

du Verger, le 20 août 1488, le duc s’engagea à renvoyer du duché tous les étrangers 

et à ne pas marier sa fille sans le consentement du roi de France. Le Duché restait 

indépendant mais…  

Le 9 septembre, le duc François II, humilié, désespéré, s’éteignit. Anne, la 
Duchesse, avait douze ans… 

1488 – 1491 : Anne, reine en son Duché ! 

En décembre 1490, Anne épouse par procuration Maxililien d’Autriche. Le roi de 

France, devant la menace d’un état austro-breton, reprend les hostilités et investit 

la Bretagne. Il réussit à s’emparer de la personne de la duchesse qui doit renoncer 

à Maximilien et doit, en 1491, épouser Charles VIII qui lui-même rompt ses 

fiançailles avec la propre fille de Maximilien, Marguerite… 

1491 – 1514 : Anne deux fois reine mais de plus en plus 
duchesse ! 

Charles VIII, harcelé par sa bretonne d’épouse, dut confirmer le 7 juillet 1492 les 

privilèges fondamentaux du Duché. A la mort de Charles VIII (8 avril 1498), Anne, 

dit-on, fut éplorée…  

Il est vrai que le royal « nabot maladif » avait montré sa 
générosité, témoigné de son goût artistique… et fait des efforts 

pour combler ses lacunes intellectuelles auprès de la jolie 

duchesse et reine sensible et cultivée ! Le traité impose à la 

duchesse Anne d’épouser le successeur, Louis XII qui accède au 

trône de France. 

Anne a voulu qu’à sa mort, son cœur soit ramené en Bretagne 

Recueilli et ré-écrit par Jakes. 
 

Nantes -Étui du cœur d’Anne 
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LES ROHAN 

TRAÎTRES OU ENNEMIS DES BRETONS ? 
RAPPEL : 1487 – 1488 : LA GUERRE FATALE 

 

Inquiète des appuis que François II s’est acquis auprès de Maximilien d’Autriche 

et d’Edouard IV d’Angleterre, Anne de Beaujeu s’alarme de la coalition par laquelle 

Louis d’Orléans (futur Louis XII) entend mettre un frein au pouvoir royal avec 

l’appui des Bretons. Elle soutient les opposants au Duc et à Landais qui sera la 

victime d’une conjuration unissant le maréchal de Rieux et Louis de Rohan-

Guéméné, cousin de Jean de Rohan qui prétend à la couronne ducale… Arrêté, 

Landais est exécuté (19 juillet 1485) à la suite d’un procès « bien arrangé » ! 

François se ressaisit, crée à Vannes le Parlement de Bretagne (septembre 1485) 

pour faire pièce au parlement de Paris. En février 1486 les Etats de Bretagne 

proclament solennellement  les droits des filles de François II, Anne et Isabeau, 

à la succession du trône ducal. Les anciens partisans de Landais reprennent sa 

politique anti-française.  

Rieux, les vicomtes de Laval, de Rohan et quelques 60 nobles de haut rang   

reforment une coalition à Châteaubriant. Ils en appellent à la France qui leur 

envoie 15.000 hommes au lieu des 6.000 prévus par l’accord. Les places du sud 

breton doivent capituler mais Nantes résiste victorieusement, avec l’aide 

d’arbalétriers anglais et d’artilleurs allemands et hollandais.  

La guerre s’étend : Pierre de Rohan 

s’empare de Moncontour pour le Roi 

tandis que Jean de Coëtmen, pour le 

Duc, pille le château de Quintin, 

propriété de Rohan… Alors, Rieux se 

trouve un cœur breton et, changeant 

de camp, reprend Vannes aux 

Français. 

En avril 1488, les troupes françaises 

repartent en campagne, soutenues 

par une puissante artillerie pilonnant les villes. Fougères capitule malgré ses 

3.000 défenseurs. Le 28 juillet 1488, dans la lande de Saint-Aubin-du-Cormier, 

15.000 français affrontent 11.000 hommes de l’armée ducale dans laquelle 

combattent le Prince d’Orange  et le Maréchal de Rieux. Au terme d’une bataille 

furieuse, 6.000 bretons restent sur le terrain…  

Par le traité du Verger, le 20 août 1488, le Duc s’engage à renvoyer du duché 

tous les étrangers et à ne pas marier ses filles sans le consentement royal. Le 

Duché restait indépendant mais… le 9 septembre François II s’éteint, humilié, 

désespéré. Anne, la Duchesse, a 12 ans… Tandis que les alliés allemands, anglais 

et espagnols pillent le pays avec autant de sérieux que les ennemis français, Jean 

II de Rohan pousse le déshonneur jusqu’à proposer d’unir Anne et son fils Jean, 
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âgé de 13 ans ! La jeune Duchesse refuse l’alliance et déclare « Jamais d’union 

avec une famille qui a permis aux troupes françaises d’envahir notre 

Duché ! » 

LA BRETAGNE DANS TOUS SES ETATS. 

François Ier (époux de Claude, fille de la Duchesse Anne et reine de France) établit 

le 21 septembre 1532 l’acte d’union du duché à la couronne de France 

La nouvelle province conserve son Parlement, préserve ses libertés, maintient ses 

institutions administratives, fiscales, judiciaires, religieuses… Forte de ce cadre 

juridique, elle garde aussi « sa forte tête » ! 

L’union ne sera pas de tout repos… Ces promesses ne seront pas tenues, le 

Parlement et les États de Bretagne devront sans cesse défendre leurs privilèges 

contre les rois de France ! 

A partir de 1532, la vie politique est marquée par le conflit qui oppose le pouvoir 

central désireux d’intégrer le plus complètement possible l’ancien Duché dans le 

royaume et les représentants bretons qui entendent sauvegarder les libertés du 

pays voire les accroître.  

Cette rivalité s’aggrave en outre par des intérêts économiques divergents entre 

les deux États associés par le Traité d’Union… L’acte d’union institue un  

gouverneur chargé de représenter le roi en Bretagne : il est choisi dans la famille 

royale ou dans la haute noblesse bretonne. La Bretagne pouvait-elle échapper  

aux guerres de religion ? Quelques hautes familles protestantes entraînaient à 

leur suite quelques conversions : les Laval, LES ROHAN, les Coligny, le marquis 

de la Moussaye…  

Philippe-Emmanuel de Lorraine, Duc de Mercoeur rêve de reconstituer à son profit 

le Duché de Bretagne, il a devant lui les protestants bretons et leurs alliés anglais 

et aussi les parlementaires et les villes légalistes : il en appelle aux Espagnols qui 

prennent pied dans la région de Brest. Les guerres de la Ligue furent l’occasion 

d’une jacquerie paysanne née autour de Rennes et de Vitré, peu expliquée faute 

de documents : violence antinobiliaire et violence à l’encontre des villes.  Enfin, 
les paysans se précipitèrent contre Carhaix où ils sont massacrés en 1590. 

Singulièrement, on constatera que le premier foyer insurrectionnel correspond en 

partie au seul lieu de Bretagne à connaître la « Grande Peur » en 1789 de même 

que le dernier sera au XVIIème siècle l’un des hauts lieux de la Révolte de Bonnets 

Rouges… Mercœur se soumet finalement au nouveau roi Henri IV de Navarre qui, 

s’étant fait catholique, met fin aux guerres de religion par l’édit de Nantes. 

Les guerres de la Ligue laissent la Bretagne en partie ruinée. Etats et Parlement 

se disputent un peu moins la question des impôts. Les Etats demeurent vigilants, 

s’efforçant de réduire les demandes du pouvoir central qui cèdera du terrain 

chaque fois que l’opposition risque de se muer en tumulte. En 1636 les exigences 

d’un intendant provoquent 3 jours d’émeutes à Nantes ! 

L’accroc le plus grave : les affaires maritimes. Depuis 1532, la Bretagne protège 

elle-même ses convois de navires de commerce, la direction des affaires 
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maritimes étant un droit ducal remis au Gouverneur successeur des Ducs. Le 

Grand Amiral de France prétend étendre son pouvoir sur la Bretagne puisqu’elle 

« ferait partie du royaume ! ». En 1626 Richelieu institue un grand maître de la 

navigation et du commerce. Le Parlement de Bretagne remontre que cette charge 

ne vaut pas en Bretagne et que les ports bretons relèvent de sa seule 

compétence. En réponse, Richelieu se nomme « Gouverneur de la Bretagne » et 

en 1627, contre l’avis des États et du Parlement, impose sept tribunaux maritimes 

royaux ou sièges d’amirauté. 

Sous Louis XIV les relations entre la Bretagne et la France vont s’aggraver : la 

« Raison d’État » s’oppose à la « Raison des États » ! Les sommes englouties par 

la politique royale contraignent la Bretagne à s’endetter pour faire face aux 

exigences du pouvoir. L’Intendant Fernand de Villemain justifie l’absolutisme du 

roi en assurant «  qu’il est plus important de soutenir l’autorité du roi que de 

ménager la liberté d’une assemblée (les États) qui paraît vouloir y donner une 

trop grande extension »… 

QUE FAIT LA « LIGNÉE DES ROHAN » PENDANT CE TEMPS ? 

Voici ce qu’en dit laconiquement « Alpha Encyclopédie » : 

ROHAN : Illustre famille de la haute noblesse française originaire de Bretagne et 

connue depuis l’an 1000. On la considérait comme issue des anciens souverains 

de Bretagne ce qui donnait, à la cour de France, le rang de « Princes Étrangers » 

aux membres de cette famille.  

Ils occupèrent les plus hautes charges de l’armée (plusieurs maréchaux de 

France), de la Cour (la famille de Rohan reçut plusieurs duchés), de l’Église 

(nombreux archevêques et évêques). 

La devise des Rohan était : « Duc ne daigne, Roi ne puis, Rohan suis. » Louis de 

Rohan, cardial-évêque de Strasbourg, Grand Aumônier de France (1734 –1803), 

impliqué dans l’affaire du « Collier de la Reine », appartenait à la branche 

Guéméné de cette maison. 

Quel joli monde ! Et leur descendant qui a « daigné » être président d’une 

Bretagne amputée de Nantes, première capitale ducale ! Et qui en présidant entre 

autres le Groupe UMP du sénat, occupe des fonctions des plus élevées dans le 

système républicain et jacobin ! Que faudra-t-il donc faire pour que la Bretagne 

soit tout simplement la Bretagne, la vraie ? Eh bien, en 2002 les électeurs bretons 

« remercient » Jean de Rohan. (…lui ont botté les fesses !) 

 

 

 

 



 

146 
 

DÉCRET DE VICHY SUR LES RÉGIONS 

Nous, Maréchal de France, chef de l'Etat français, 

Vu la loi du 19 avril 1941 instituant des préfets de régionaux ; 

Sur le rapport du ministre secrétaire d'Etat à l'intérieur, 

 

Décrétons : 

 
Art. 1er.- Sont attribués aux préfets du Loiret, d'Ille-et-Vilaine, de Maine-et-

Loire et de la Vienne les pouvoirs de préfets régionaux définis par la loi du 19 

avril 1941. 

Les régions placées sous l'autorité des préfets régionaux désignés au 

paragraphe 1er du présent article prennent respectivement le nom de région 

d'Orléans, de Rennes, d'Angers et de Poitiers. 

Art. 2.- Pour l'exercice de ces pouvoirs le territoire est divisé de la façon 

suivante : 

Région d'Orléans.- Loiret, Eure-et-Loir, Loir-et-Cher, Indre (partie occupée), 

Cher (partie occupée). 

Région de Rennes.-Ille-et-Vilaine, Côtes-du-Nord, Finistère, Morbihan. 

Région d'Angers.-Maine-et-Loire, Loire-Inférieure, Mayenne, Sarthe, Indre-et-
Loire (partie occupée). 

Région de Poitiers.-Vienne (partie occupée), Deux-Sèvres, Vendée, Charente-

Inférieure, Charente (partie occupée). 

Art. 3.- Le vice-président du conseil, ministre secrétaire d'Etat à l'intérieur, est 

chargé de l'exécution du présent décret, qui sera publié au Journal officiel. 

 

Fait à Vichy, le 30 juin 1941. 

 

Par le Maréchal de France, chef de l'Etat français :    PH. PÉTAIN 

 

L'amiral de la flotte, vice-président du conseil, ministre secrétaire d'Etat 

à l'intérieur. 

                                                                                           A. DARLAN. 
 

NOTE DE JAKES : Ce décret n’a pas mis le nom de « Bretagne » sur la Région de 
Rennes et n’a pas non plus « inventé » le nom des « Pays de la Loire ». Ça, c’est la 

République Française qui a eu le culot de le faire ! 

 

 

 
 

 
 



 

147 
 

TRO BREIZ(H) ! 
 

Vous avez dit « Tro Breiz » ? En breton, vous auriez dit «  An Dro Vreizh » ! Ce 

que nous connaissons aujourd’hui sous l’appellation TRO BREIZ désignait au 

Moyen Age le pèlerinage des Sept Saints de Bretagne. En empruntant un itinéraire 

précis, le pèlerin allait s’incliner sur les tombeaux des évêques fondateurs : saint 

Brieuc et saint Malo dans leur ville, saint Samson à Dol-de-Bretagne, saint Patern 

à Vannes, saint Corentin à Quimper, saint Pol Aurélien à Saint-Pol-de-Léon et 

saint Tugdual à Tréguier. Ce pèlerinage dessinait donc un circuit autour de la 

péninsule armoricaine, d’où le Tro Breiz : Tour de Bretagne. Les anciens statuts 

du chapitre de la cathédrale de Rennes accordaient autant d’importance à ce 

pèlerinage qu’aux voyages de dévotion faits à Rome, Jérusalem ou Saint-Jacques-

de-Compostelle. 

LES SEPT SAINTS 

De la fin du IVème siècle au VIème siècle, l’Armorique devient la terre d’asile de 

milliers de Bretons  insulaires qui émigrent sous la pression des Pictes et des 

Saxons. Ces Bretons sont des chrétiens. Parmi eux des moines qui s’installent en 

différents endroits pour poursuivre leur mission d’évangélisation, sept d’entre eux 

seront considérés comme les « Pères de la Nation ». Leur histoire nous a été 

transmise au fil des siècles par les moines avec plus ou moins de rigueur et surtout 

avec quelques brins de merveilleux et de poésie dans le récit : quand on fait le 

Tro Breiz, on les rencontre en cours de route ! 

La plus ancienne mention écrite du culte des Sept Saints de Bretagne est celle 

contenue dans le Codex Parisiensis 5275 de la Bibliothèque Nationale. Les Sept 

Saints y apparaissent sous leur appellation latine. Cette origine remonterait au 

XIIème ou au XIIIème siècle. La rédaction dite «  de Paris » de la Chanson de Roland 

fournit une curieuse mention du culte collectif des Sept Saints de Bretagne, 

l’époque de sa rédaction serait antérieure à la première croisade (1095 – 1099). 

UNE ORIGINE IMPRÉCISE 

L’origine de culte des Sept Saints 

demeure imprécise. Durtelle de 

Saint Sauveur l’a attribuée à 

Nominoë dont le rôle a été 

déterminant dans la volonté de créer 

une Église purement bretonne avec 

Dol-de-Bretagne pour métropole 

(846 – 907 ?). Il est hasardeux 

d’affirmer qu’il en fut le créateur. 

Eugène Lefèvre parle de la tapisserie 

de l’Apocalypse à Angers, de ses 

«  sept églises d’Asie et de leurs évêques » derrière lesquels il y a surtout saint 

Jean et le chiffre sept : le Moyen Age fut aspergé de symboles 7 que l’on retrouvait 
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entre autre dans l’architecture. Et le Professeur Louis MASSIGNON donnait pour 

origine du Tro Breiz  un culte païen voué à sept dieux d’Armorique avant 

l’introduction du christianisme en Bretagne… 

Ce qui est difficilement contestable, c’est que la Bretagne, nation souveraine dès 

846, puis très forte sur les mers, a toujours connu les difficultés du côté de la 

terre : alliances et guerres défensives avec les Anglais contre les Francs et les 

Normands, avec les Normands contre les Francs, avec les Francs contre les 

Anglais. La Gaule était un vrai « coupe-gorge ». Les pèlerins bretons n’avaient 

pas la voie libre pour les grands pèlerinages : Saint-Jacques-de-Compostelle, 

Jérusalem, Rome… Ils ont fait du Tro Breiz leur grand pèlerinage, l’égal des plus 

grands ! La piété celtique n’a pas besoin pour repères de grandes cathédrales : 

on voit des oratoires, des croix au bord des chemins, de petites chapelles cachées 

dans la verdure, des ossuaires et des églises nichées au milieu de villages, 

d’humbles fontaines à l’eau guérisseuse… C’est là que l’on sent le mieux l’éternelle 

et mystérieuse permanence du sacré. Ajoutons une croyance enracinée dans 

l’idée même du Tro Breiz : le Breton qui le fera au moins une fois de son vivant 
est assuré d’aller au Paradis. Celui qui peut le faire et ne le fait pas du tout, celui- 

là devra le faire après sa mort, en avançant seulement de la longueur de son 

cercueil tous les sept ans… et le Tro Breiz fait plus de sept cents kilomètres ! 

 

UNE DISPARITION ÉTRANGE 

Pour certains, l’amorce du déclin du pèlerinage et sa disparition totale sont à 

mettre sur le compte de l’union de la Bretagne avec la France, le Pouvoir central 

ayant vu là une manifestation par trop nationaliste. Pour d’autres, la fin de cette 

dévotion a eu pour cause les guerres et les épidémies.  

Ce qui est sûr, c’est que la Bretagne a oublié que le XIVème siècle vit encore, en 

une seule année, défiler entre trente et quarante mille pèlerins dans les rues de 

Vannes. Même si tous ne faisaient pas forcément le tour … Il y avait ceux qui 

partaient par décision de justice (imposition du pèlerinage comme un châtiment), 

il y avait ceux qui l’entreprenaient volontairement. Ceux pour qui il était une 

expérience mystique. Ceux qui allaient tout simplement prier dans les sanctuaires 

avec toute la ferveur populaire. Ceux qui accomplissaient un vœu. Ceux qui 

partaient pour affronter plus particulièrement le jugement de Dieu, à l’heure de 

la mort. Ceux pour qui l’ultime but était de mourir sur des lieux saints. 

Après avoir bénéficié de la paix du Prince, le pèlerin du Xème siècle hérita de ce 

que l’on appelait la «Paix de Dieu» qui le mettait à l’abri de toute arrestation 

arbitraire comme de toute agression. Toute atteinte à sa personne était en effet 

considérée comme «  bris de sauvegarde » et frappée d’excommunication. Il était 

par ailleurs exempté de péages et protégé contre les abus des transporteurs. 

Quatre siècles plus tard, rien ne va plus : le pèlerin devient un marginal qu’il faut 

mater ! Colbert entre autres sera de ceux qui ne cesseront de pester contre tout 

ce qui entretient la fainéantise… «  Le trop grand nombre de jours fériés et aussi 

les pèlerinages qui font perdre leur temps à des milliers de travailleurs…». Il 
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cosignera d’ailleurs l’ordonnance d’août 1671 pour «  empêcher les abus qui se 

commettent dans les pèlerinages » 

LE PÉRIPLE SACRÉ BRETON :  LE RENOUVEAU DU TRO BREIZ ! 

Depuis 1994, un nouveau TRO-BREIZ a vu le jour : une association de Saint-Pol-

de-Léon fondée par Philippe ABJEAN s’est attachée à une immense tâche, aussi 
sympathique que méritoire, à savoir la renaissance du Pèlerinage des Sept Saints. 

Une étape par an pendant une semaine d’août devait, en partant de Quimper en 

1994, boucler la boucle et arriver à Quimper en l’an 2000. Le succès en a été tel 

qu’un deuxième temporal, celui de Pâques, a été ouvert à ceux qui n’avaient pas 

su ou pas pu prendre le départ en 1994. Des pèlerins et aussi des randonneurs 

font le parcours des marcheurs du Moyen Age - avec des motivations très 

diverses, mais où domine l’amour de la Bretagne … 

LE TRO BREIZ, UN ANTIDOTE ! 

Depuis la nuit des temps, cette route est pleine d’histoires qu’il n’y a qu’à glaner 

sur les bas-côtés, à recueillir dans les maisons, à lire dans les vieilles pierres de 

granit des chapelles, des menhirs ou des calvaires… Ce qui est certain, c’est que 

ces routes ont envie de parler et de raconter. 

En quelques mètres, ce Tro Breiz permet de 

passer du XXIème siècle à l’aube du temps. Ce 
tour devrait être prescrit par tous les médecins 

comme un antidote aux troubles de notre 

époque, aux angoisses qu’ils engendrent. Ce 

n’est pas être passéiste ou nostalgique que de 

savoir de temps à autre jeter un coup d’œil en 

arrière pour mieux comprendre le présent… 

L’ARRIVÉE A QUIMPER 

La dernière étape s’est déroulée du 31 juillet, départ de Vannes, au 5 août 2000, 

arrivée à Quimper : en plus d’une immense assistance, 5.000 à 6.000 pèlerins et 

marcheurs s’étaient joints le dernier jour aux 2.000 pèlerins et marcheurs partis 

de Vannes le lundi, pour l’arrivée à la Cathédrale Saint-Corentin… On y vit plus 

de 500 drapeaux et bannières de localités et de paroisses … La plus grande 

procession de toute l’histoire de la Bretagne ! 

ET LA SUITE . . .  
 

En 2001, les pèlerins marchèrent pour « Les Saints de la Montagne » : Le 

Huelgoat  - Landévennec. En 2002, mille marcheurs ont traversé la mer pour aller 

en pèlerinage au Pays de Galles, terre natale des Sept Saints. En 2003, on a 

commencé un deuxième Tro-Breiz : de Saint Pol de Léon à Tréguier. En 2004, 

Tréguier-Saint Brieuc, en 2005, St Brieuc-St Malo, en 2006 St Malo-Dol, en 2007 

Dol-Vannes, en 2008 Vannes-Quimper, en 2009, bouclage du 2ème tour, Quimper-

St Pol de Leon…  Et un projet en Irlande… 

Écrit par Jakes,  Pèlerin du TRO BREIZ 
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CAMP DE CONLIE 
 

Le Camp de Conlie est un des onze camps établis par le gouvernement républicain 

de Gambetta lors de la guerre de 1870 afin de préparer une contre-offensive contre 
l'occupant. 

 

HISTORIQUE 

Après la défaite de Sedan et l'abdication de Napoléon III, Léon Gambetta, 

ministre de la guerre du nouveau gouvernement républicain décide de former de 

nouvelles armées et de poursuivre la « guerre à outrance ». Les Prussiens sont 

désormais aux portes d'Orléans et la désorganisation est générale.  

Un épisode marquant de Conlie, fut celui du camp dans lequel des milliers de 

volontaires bretons furent conduits au moment de la guerre franco-prussienne de 

1870-1871, dans le but d'y faire leurs classes. Par manque de moyens, ou de 

peur d'un « péril chouan », ces soldats ne reçurent jamais ni l'équipement, ni la 

formation nécessaire au combat. Certains d'entre eux furent toutefois envoyés au 

combat mais presque désarmés. 

CRÉATION DU CAMP            Émile de Kératry 

Le général de Kératry, convaincu du bien-fondé de la 

poursuite de la guerre, est nommé à la tête de l’armée 

de Bretagne le 22 octobre. Il est chargé d'établir à la hâte 

un camp à Conlie, dans la région du Mans (Sarthe) et d'y 

rassembler les mobilisés et les volontaires de l’ouest de 

la France pour y former une "armée de Bretagne". Le 

contingent mobilisable des 5 départements bretons était, 

à lui seul, de 80.000 hommes. Il parcourt également la 

Bretagne pour recruter des volontaires. 

Il fait construire à Conlie, près du Mans, le camp où se 

fera la formation : ce camp peut accueillir 50.000 

hommes et il y rassemble une armée de 25.000 hommes 

dès le 10 novembre. Près de 60.000 hommes y passent au total et il est prévu de 
les armer avec les surplus de la guerre de Sécession américaine (1861-1865), 

mais ces armes promises par Gambetta n'arrivent pas. 

 VIE AU CAMP 

Les baraquements ne sont pas construits à l’arrivée des mobilisés et les soldats 

sont hébergés dans des conditions exécrables. Des tentes sont établies en 

urgence.  

Le terrain avait été labouré peu de temps avant la construction du camp. Le 

passage de milliers d’hommes en fait rapidement un bourbier où il est très difficile 

de se déplacer. Le manque d'instructeurs (prisonniers en Allemagne), de matériel, 

de ravitaillement, provoquent le découragement au sein d'une troupe pourtant 

largement constituée de volontaires mais livrés à l'oisiveté et à l'ennui. 
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Dans la débâcle de la guerre franco-prussienne, le ravitaillement en armes et en 

matériel connaît de sérieuses difficultés : pénurie de tentes, de couvertures, de 

chaussures... Et les mauvaises conditions climatiques n'arrangent rien : les pluies 

torrentielles inondent les tentes, les soldats évoluent dans le camp avec de la 

boue jusqu'à mi-jambe. Les soldats surnommaient ce camp « Kerfank, la 

ville de boue » en breton. 

Gambetta est choqué par ce qu'il voit et en fait le reproche au commandant de 

Kératry. Avec les premières neiges, les maladies se développent : fièvre 

typhoïde, variole... 

La polémique commence à faire rage dans les journaux et le général de Kérartry 

est désavoué par le gouvernement et remplacé par le général de Marivault qui 

ordonne immédiatement un premier repli le 19 décembre 1870. Dès le lendemain 
les 15.000 soldats les plus faibles se replient sur Rennes. Les plus malades sont 

renvoyés dans leurs familles. Le scandale prend plus d'ampleur, devant l’état des 

hommes qui rentrent chez eux. 

Les hommes en bonne santé restés au camp combattent les Prussiens mais le 12 

janvier 1871 Le Mans est occupé et le camp de Conlie est définitivement 

abandonné. L'armistice est signé le 26 janvier et l'armée de Bretagne est dissoute 

le 7 mars. 

OPÉRATIONS DE « L’ARMÉE DE BRETAGNE » 

Le 23 novembre, a lieu le combat de La Fourche à proximité du Mans. Gambetta 

décide l’envoi de 12 000 des hommes du camp de Conlie armés de seulement 

4000 carabines en mauvais état et de munitions d'un calibre inadéquat contre le  
Ier corps bavarois du duc de Mecklembourg. Le général de Kératry envoie les 

mieux équipés et les moins fatigués de ses hommes, formant la division de 

marche de Bretagne (4e division du 21e corps) commandée par le général 

Gougeard. La division arrive à Yvré-l'Évêque le 26 novembre, lance une 

reconnaissance jusqu’à Bouloire. Le combat n’a pas lieu, les Prussiens s’étant 

esquivés. 

La veille de la bataille du Mans (10 et 11 janvier 1871) on fournit aux 19.000 

hommes restant des fusils Springfield rouillés et des cartouches avariées. 

Le général Chanzy rejette la responsabilité de la défaite sur les hommes 

de Conlie. En effet, c’est sur leur position de la Tuilerie que les Prussiens font 

porter leur effort décisif qui décide de la victoire. Les soldats bretons, épuisés par 

deux mois de privations, mal armés, presque pas préparés, sont taillés en pièces 
dans la nuit du 11 au 12 par la 20e division prussienne du général von Krautz-

Koschlau. 

« Je crois que nous avons été sacrifiés... J'affirme qu'on n'aurait pas dû nous envoyer 

là, parce que l'on devait savoir que nous n'étions pas armés pour faire face à des 

troupes régulières » .        Le général Lalande 

Le camp de Conlie est atteint le 14 janvier par les Prussiens qui font sauter les 

fortifications et quittent la commune, le 6 mars. 
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QUELLE PLACE POUR LA BRETAGNE, 
POUR LES BRETONS ? 

Pour les Bretons, si l’été 2005 a été marqué par les caprices du temps, il aura illustré 

la force d’attraction de notre pays, de notre culture, de la créativité de nos artistes : 

chansons, textes, musiques… Aucune région de France ni d’Europe n’aura offert une 

telle gamme de festivals et de fêtes où s’affirme la vitalité d’un peuple. De plus en plus, 

les artistes venus d’ailleurs en font une date dans leur calendrier de l’été. Nos grands 
artistes internationaux que sont Alan Stivell, Dan ar Braz, Tri Yann, Gilles Servat, des 

noms qui nous viennent tout de suite à l’esprit… Bien d’autres, excellents solistes et 

groupes si vivants entraînent des foules enthousiastes… Yann-Fañch Kemener, Annie 

Ebrel, Andrea ar Gouilh, Diaouled ar Menez, Bleizi Ruz, Des jeunes assurent la 

continuité, la relève : Nolwenn Korbel, Denez Prigent… Mais il y a une autre foule 

d’artistes qui ne sont pas forcément paroliers : Didier Squiban, Violaine Mayor, le 

fameux Bagad de Lann-Bihoué… On ne peut les citer tous ! Pendant ce temps, le 

devenir économique des Bretons est défendu becs et ongles par les Entreprises 

Bretonnes, celles dont le centre de décision est en Bretagne ! Si le taux de chômage 

est de 3 à 4 % inférieur à la moyenne française, la démographie bretonne continue 

d’être supérieure à la moyenne française, cette dernière n’assurant même pas le 

renouvellement des générations !   

Mais alors, par quelle aberration de l’Histoire la Bretagne est-elle embarquée dans cette 
galère qui prend l’eau de toutes parts ? …Pente savonneuse des dettes, impôts qui 

servent surtout à en payer les intérêts, incapacité à tenir elle-même le plafond de déficit 

qu’elle a voulu imposer à ses partenaires…! Selon les estimations publiées par l'lnsee 

le 31 mars, la dette publique s'élevait fin 2009 à 1489 milliards, soit 77,6 % du PIB 

contre 67,5 % fin 2008. Le déficit public a atteint 7,5 % du PIB à 145 milliards fin 2009, 

record historique. Le président du groupe UMP à l'Assemblée, J.F. Copé, a proposé le 2 

avril d'inscrire dans la constitution  un objectif contraignant de réduction des dépenses 

pour l'État et la Sécurité sociale. 

RE ZO RE !   Trop, c’est trop !  

A Bordeaux le 8 décembre le président de l'Association des Régions de France (ARF), 

Alain Rousset a appelé  à « faire sauter le verrou jacobin pour débloquer la société 

française » Il s'est livré à une violente charge contre « une société qui reste corsetée 
par la centralisation et parfois la re-centralisation de certaines politiques publiques. » 

Les régions font bouger la France, mais la France reste, hélas, marquée par le 

jacobinisme. On re-centralise, on restaure les contrôles, on continue de doublonner les 

compétences des collectivités tout en garrottant leur autonomie financière a-t-il 

déclaré, poursuivant : « - Le centralisme à la française ne marche plus ! » Dénonçant 

« l'anachronisme d'un Etat omniprésent, plus soucieux d'effets d'annonce que de 

pragmatisme » il a souhaité une « véritable révolution culturelle » et qu'on « torde le 

cou à cette vieille peur que la décentralisation reviendrait à abolir l'égalité 

républicaine ». Que les Bretons exploitent donc leurs atouts intellectuels, reconnus 

officiellement, dans le domaine d'une certaine autodétermination bretonne et leurs 

atouts politiques surgiront.  
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LA BRETAGNE ET LES GUERRES DU XXème SIÈCLE 

Première Guerre mondiale 

Pendant la Première Guerre mondiale, la reconversion à l'économie de guerre affecte 

la Bretagne. Les campagnes sont touchées par le départ des hommes et des chevaux 

au front, ce qui désorganise le travail des champs ; les femmes et les enfants devant 

prendre le relais. La surface cultivée ne diminue que peu durant la période, mais les 

rendements connaissent une baisse. La hausse des prix de vente des produits agricoles 

permet dans le même temps un enrichissement des producteurs : le beurre passe de 

2,20 francs avant-guerre à 12 francs fin 1918 ; la douzaine d'œufs de 0,80 francs à 

5,50 francs sur la même période. L'industrie connait aussi une reconfiguration. Les 

domaines prioritaires pour l'effort de guerre sont favorisés 
par l'État : l'industrie textile nécessaire pour l'habillement 

des soldats, la métallurgie pour la fabrication d'obus, ainsi 

que les conserveries. Des camps d'internement sont 

ouverts à Guérande, Pontmain ou à l'Île Longue. Des civils 

alliés sont aussi accueillis, notamment venant de Belgique 

ou de Serbie. Au total, la Loire-Inférieure accueille 

60.000 réfugiés pendant la guerre, les Côtes-du-Nord et le 

Morbihan 30.000, l'Ille-et-Vilaine 25.000 et le Finistère 

22.800. Les ports de Brest et de Saint-Nazaire voient passer 

de nombreuses troupes alliées ainsi que leurs matériels : un 

peu moins de 800.000 soldats américains passent par ce 

premier port pendant le conflit. 

Monument aux morts de Tréguier  
faisant figurer une femme en pleurs 

  

Le chiffre de 240.000 morts est après-guerre largement cité par différents bords 

politiques, avant d'être repris comme symbole par le Mouvement breton. Les études 
plus récentes d'historiens ramènent ce chiffre entre 140.000 et 150.000 morts, soit 

autour de 22 % des Bretons mobilisés, contre une moyenne française oscillant entre 

16 et 17 %.  

Seconde Guerre mondiale 

En plus du départ des mobilisés à la suite de l'ordre donné le 1er septembre 1939, la 

Bretagne désignée comme aire d'accueil par l'administration enregistre à partir de 

début septembre 1939 l'arrivée de populations du nord et du nord-est de la France. en 

juin près de 750.000 personnes supplémentaires vivent dans une région dont la 

population se situe autour de 2,5 millions d'habitants. On compte par ailleurs de 
nombreux prisonniers bretons capturés pendant les opérations par l'armée allemande 

et ceux-ci sont encore 137.000 dans les oflags et stalags en 1940. Un couvre-feu est 

aussi instauré de 23H à 5 heures du matin et l'utilisation des voitures et motos est 

soumise à autorisation. Le rationnement de nourriture pèse lourd sur l'économie, la 

Wehrmacht étant prioritaire. C’est à l'origine de l’essor important du marché noir. Par 

ailleurs d'autres produits comme le caoutchouc ou le pétrole produits en dehors de la 

région sont en situation de pénurie. 
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Comme dans le reste de l'Europe occupée, des phénomènes antagonistes de résistance 

et de collaboration se manifestent. Ce dernier phénomène est plus limité en Bretagne 

que dans le reste de la France et les principales organisations comme le Rassemblement 

national populaire, le Parti populaire français et le Parti franciste ne totalisent qu'entre 

600 et 833 membres par département soit environ 0,15 % de la population.  

À côté de cette collaboration française se développe aussi une forme de collaboration 

issue de la branche politique du mouvement breton et représentant environ un 

septième des effectifs de la collaboration en Bretagne. Structurée autour du Parti 

national breton, une partie minoritaire va combattre avec les SS dans le Bezen Perrot. 

La Résistance se développe dans un premier temps pour des opérations de collecte 

d'informations notamment avec la Confrérie Notre-Dame du colonel Rémy, avant de se 

lancer dans des opérations de sabotage à partir de 1941. En 1942 commence une 

utilisation plus massive de la région par les services secrets anglais et les premières 

livraisons d'armes commencent. Des maquis se développent surtout à l'ouest d'une 

ligne Saint-Brieuc-Vannes, principalement en centre-Bretagne. 

Occupation et opérations militaires dans la région. Elle est soumise dès la fin juin 

1940 : Rennes capitule le 18 juin, Brest et Nantes le 19 et Lorient le 21. De par sa 

situation, la région est stratégique pour l'occupant. C'est le 25e 

corps d'armée qui assure l'occupation avec à sa tête Von Prager 

de juin 1940 à mai 1942 puis Fahrmbacher jusqu'à la fin de 

l'occupation. La construction ou l'agrandissement 

d'infrastructures militaires commencent : les bases de sous-

marins de Brest, Saint-Nazaire et Lorient commencent début 

1941 et le chantier du mur de l'Atlantique en 1942.. 
Plat-souvenir réalisé pour  

les troupes allemandes 

À partir du 4 juin 1944, la résistance est sollicitée pour désorganiser l'occupant en 

prévision du débarquement de Normandie. Le 6 juin, à 00h30, des parachutistes du 

« Special Air Service » sautent successivement dans le Morbihan puis dans les Côtes-

du-Nord pour former les résistants bretons dans le cadre de l'Opération Overlord. Les 

effectifs de la résistance passent de 1.500 personnes le 6 juin à 9.000 fin juillet puis à 

30.000 au 8 août. La présence bretonne dans les Forces françaises libres est 

particulièrement forte et rapide. Elle représente en septembre 1940 plus de 70 % de 

ses effectifs avant de se stabiliser autour de 40 % pendant le reste du conflit, et 

s'organise à Londres au sein du Sao Breiz. La libération de la région commence à partir 

de la percée d'Avranches du 31 juillet 1944, avec la IIIe armée américaine commandée 
par le général Patton. Les allemands doivent se replier sur quelques ports bien défendus 

en attendant d'éventuels secours venant par la mer. Saint-Malo est libérée le 17 août 

1944 après deux semaines de siège et Brest l'est le 19 septembre 1944 après quatre 

semaines, soit quatre semaines après la libération de Paris. Dans les deux cas, les 

bombardements ont réduit ces villes en ruines. Autour de Lorient et de Saint-Nazaire 

se constituent des poches qui ne se rendent que les 7 et 11 mai 1945. 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Europe_sous_domination_nazie
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9sistance_dans_l%27Europe_occup%C3%A9e_par_les_nazis
https://fr.wikipedia.org/wiki/Collaboration_dans_l%27Europe_occup%C3%A9e_par_les_nazis
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rassemblement_national_populaire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rassemblement_national_populaire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Parti_populaire_fran%C3%A7ais
https://fr.wikipedia.org/wiki/Parti_franciste
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mouvement_breton_%28Emsav%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Parti_national_breton
https://fr.wikipedia.org/wiki/Parti_national_breton
https://fr.wikipedia.org/wiki/Unit%C3%A9s_de_la_Waffen_SS
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bezen_Perrot
https://fr.wikipedia.org/wiki/Confr%C3%A9rie_Notre-Dame
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gilbert_Renault
https://fr.wikipedia.org/wiki/1941
https://fr.wikipedia.org/wiki/1942
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maquis_%28r%C3%A9sistance%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Brieuc
https://fr.wikipedia.org/wiki/Vannes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Juin_1940
https://fr.wikipedia.org/wiki/1940
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rennes
https://fr.wikipedia.org/wiki/18_juin
https://fr.wikipedia.org/wiki/Brest
https://fr.wikipedia.org/wiki/Nantes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lorient
https://fr.wikipedia.org/wiki/25e_corps_d%27arm%C3%A9e_%28Allemagne%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/25e_corps_d%27arm%C3%A9e_%28Allemagne%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Karl_Ritter_von_Prager
https://fr.wikipedia.org/wiki/Juin_1940
https://fr.wikipedia.org/wiki/1940
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mai_1942
https://fr.wikipedia.org/wiki/1942
https://fr.wikipedia.org/wiki/Wilhelm_Fahrmbacher
https://fr.wikipedia.org/wiki/Base_sous-marine_de_Brest
https://fr.wikipedia.org/wiki/Base_sous-marine_de_Saint-Nazaire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Base_sous-marine_de_Lorient
https://fr.wikipedia.org/wiki/1941
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mur_de_l%27Atlantique
https://fr.wikipedia.org/wiki/1942
https://fr.wikipedia.org/wiki/4_juin
https://fr.wikipedia.org/wiki/Juin_1944
https://fr.wikipedia.org/wiki/1944
https://fr.wikipedia.org/wiki/Op%C3%A9rations_SAS_en_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9barquement_de_Normandie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Special_Air_Service
https://fr.wikipedia.org/wiki/Op%C3%A9ration_Overlord
https://fr.wikipedia.org/wiki/6_juin
https://fr.wikipedia.org/wiki/8_ao%C3%BBt
https://fr.wikipedia.org/wiki/Forces_fran%C3%A7aises_libres
https://fr.wikipedia.org/wiki/Septembre_1940
https://fr.wikipedia.org/wiki/Londres
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sao_Breiz
https://fr.wikipedia.org/wiki/Op%C3%A9ration_Cobra
https://fr.wikipedia.org/wiki/31_juillet
https://fr.wikipedia.org/wiki/Juillet_1944
https://fr.wikipedia.org/wiki/1944
https://fr.wikipedia.org/wiki/3e_arm%C3%A9e_%28USA%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/George_Patton
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lib%C3%A9ration_de_Saint-Malo
https://fr.wikipedia.org/wiki/17_ao%C3%BBt
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ao%C3%BBt_1944
https://fr.wikipedia.org/wiki/1944
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bataille_de_Brest
https://fr.wikipedia.org/wiki/19_septembre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Septembre_1944
https://fr.wikipedia.org/wiki/1944
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lib%C3%A9ration_de_Paris
https://fr.wikipedia.org/wiki/Poche_de_Lorient
https://fr.wikipedia.org/wiki/Poche_de_Saint-Nazaire
https://fr.wikipedia.org/wiki/11_mai
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mai_1945
https://fr.wikipedia.org/wiki/1945


155 
 

 

 

 

 

 

 

Chapitre IV 

 

 

 

 

 

 

PERSONNALITÉS 
 

 

 

 

Quelques célébrités parmi des milliers. 

 

 

 

 

 

 

 

 



156 
 

PHILIPPE ABJEAN 

Philippe Abjean, né en avril 1953 à Bar-sur-Seine dans 

l'Aube, est un philosophe humaniste et militant breton qui 

souhaite redonner à la Bretagne une nouvelle dimension 

spirituelle et culturelle. Pour cela il a mis en place le Tro 

Breiz(h) (Tour de Bretagne) et la Vallée des Saints et il agit 

en faveur du renouveau des lieux de culte chrétiens et de la 

perpétuation de la culture traditionnelle dans la société 

contemporaine. Fourmillant d'idées au quotidien pour la 

Bretagne, échafaudant des projets d'envergure porteurs pour 

le catholicisme, il est à sa façon un bâtisseur. 

Son père, bretonnant originaire de Saint-Pol-de-Léon, est fait prisonnier par les 

Allemands dans l'Aube pendant la Seconde Guerre mondiale. Durant cette 

captivité, il rencontre une jeune femme qu'il retrouvera cinq ans plus tard, à sa 

libération. Ils donneront naissance en 1953 à Philippe qui n'a que trois ans quand 

il vient vivre avec ses parents, ses deux sœurs et trois frères dans le berceau 

familial. Il passe donc son enfance et son adolescence à Saint-Pol-de-Léon. 

Après ses études au lycée Notre-Dame du Kreisker, il voulait faire des études de 

droit mais il se lance finalement dans des études de philosophie à Brest et à 

Poitiers. Il se tourne vers l'enseignement. Maitrise et Capes en poche, il obtient à 

23 ans un premier poste au Cameroun où il enseigne pendant cinq ans. Il y 

découvre « une vraie qualité de vie et un sens des relations humaines » malgré la 

pauvreté. Il rentre en Bretagne pour enseigner la philosophie dans les lycées du 

Kreisker à Saint-Pol-de-Léon et Le Nivot à Loperec. Sept ans après, il 

démissionne : « Le problème lorsqu'on enseigne, c'est qu'au bout d'un moment on 

ronronne. Et on devient le contre-exemple de ce qu'est la philosophie, qui invite 

sans cesse à réinventer la vie ! ». Philippe Abjean s'oriente alors vers une licence 

de théologie à Lyon. De retour en Bretagne, il devient un correspondant très actif 

du journal Le Télégramme pour plusieurs cantons 

dont celui de Saint-Pol-de-Léon.  

Le Tro Breiz 

En 1990, alors qu'en France on venait de célébrer le 

millénaire capétien, il propose au maire de Saint-Pol 

de fêter le 1.500ème anniversaire de la naissance de 

saint Pol Aurélien, fondateur de l'évêché de la ville. 

Contre toute attente, le rassemblement de 144 
bannières des paroisses du Léon fait chapelle 

comble.  

En 1994, fort de ce succès Philippe Abjean relance le 

Tro Breiz, le seul pèlerinage au monde qui pendant 

sept jours met sur les routes au début août 2.000 
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personnes provenant de divers milieux et pour différentes raisons. Sur plusieurs 

années, le tour de Bretagne relie comme au Moyen Âge les sept évêchés des 

sept saints fondateurs et permet de découvrir une grande partie du 

patrimoine. Pour ce faire il fonde l'association « Les Chemins du Tro Breiz » qui 

gère le seul grand pèlerinage circulaire au monde, souhaitant le faire reconnaître 

comme « itinéraire culturel européen ». L'association dont il était président 

jusqu'en 2009 fête ses 20 ans en 2014. 

Il va plus loin dans la réappropriation des lieux religieux en sauvant les églises et 

chapelles vouées à la destruction : « les Ouvriers du Bon Dieu » est un projet 

qui rassemble des bénévoles pour racheter et restaurer ces édifices 

La Vallée des Saints     Nouvelles statues de la Vallée des Saints 

 à Carnoët en 2013. 

Dès 1999 il ambitionne de réaliser dans le Pays 

léonard une « Vallée des Celtes », un foyer vivant 

de création celtique contemporaine comportant 

les statues d'un millier de saints. Il crée en 2008 

l'association « La Vallée 

des Saints, un projet fou 

pour l'éternité » qui par 

la création artistique 

dans le granit breton 

redonne vie à la 

multitude de saints bretons : des centaines de statues-

sculptures monumentales qui constitueront à terme une 
« Île de Pâques bretonne ». Implantée à Carnoët, dans le 

Poher, la Vallée est une mise en scène de la mythologie 

bretonne, de ces récits transmis oralement qui sont une 

mémoire collective mais aussi des messages modernes à 

portée universelle. La démarche permet de revenir sur 

l'histoire du millier de saints qui ont dessiné le visage de 

la Bretagne lors des grandes migrations d'Outre-Manche 

du IVème au VIème siècle. 

En décembre 2010 le mensuel Armor magazine l'a élu « Breton de l’année ».  En 

2013 il reçoit le prix de la Diaspora Économique Bretonne et le premier prix des 

Dîners Celtiques à Paris. En 2014 il reçoit au château des ducs de Bretagne à 

Nantes la distinction de Grand Collier de l'Ordre de l'Hermine pour son action au 

service de la Bretagne.  

Avec « La Vallée de la Paix » au Cameroun ou au Maroc, il prévoit la 

reconstruction d'un millier de cases en terre représentant le patrimoine 

architectural africain en voie de disparition tout comme les ethnies.  

Au Bénin, « La Vallée du Non Retour » serait un mémorial de l'esclavage à 

Ouidah (important port négrier au XVIIIème siècle) où serait installé un millier de 

statues en terre cuite, grandeur nature, enchaînées et regardant vers la mer. 
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YVES HÉLORI, NOTRE SAINT  
 

Né le 7 (ou le 17 ?) octobre 1253 et mort le 19 mai 1303 au manoir de Kermartin 

près de Tréguier. Deuxième enfant et premier fils de noble dame Azou du Kinkis, 

épouse de Tanaig Helori de Kervarzin, lequel accompagna le duc de Bretagne, 

Pierre de Dreux dit Mauclerc, à la septième croisade. Suivant un usage courant à 

l’époque, Yves (en breton, Erwan) était destiné aux armes mais sa mère eut une 

nuit un songe : un ange vint et lui dit que son enfant serait le plus grand saint de 

Bretagne. Dès qu’il eut l’âge de 

comprendre Azou lui confia le 

secret qu’elle tenait du ciel. La 

piété de l’enfant et son amour de 

l’étude prouvèrent à ses parents 

qu’il suivait les voies divines. 

Après les quelques 600 ou 800 

saints bretons canonisés par le 

peuple (il en était ainsi !) et le 

« procès de canonisation » de 

Guillaume Pinchon évêque de 

Saint-Brieuc et premier saint 

breton déclaré,  Saint Yves fut 

canonisé le 19 mai 1347 en 

Avignon où résidait le Pape. Il est 

le seul dont la réputation ait 

franchi les limites de la province : Angers, Chartres, Evreux, Dijon, Pau et hors de 

France Anvers, Louvain, San Gimmanio (Pérouge, Italie) et Rome. Mais c’est 

surtout en Bretagne et plus particulièrement au pays de Tréguier que Saint Yves 

est vénéré. Sa statue trône au-dessus des autels. Tantôt il est seul, en costume 

de recteur, tantôt il est au centre d’un groupe symbolique entre le mauvais riche 

dont il dédaigne les présents et le bon pauvre dont il écoute attentivement la 

requête. 

GWIR AR MINIHI 

Au Moyen-Age existait autour de chaque cathédrale un territoire où la juridiction 

civile ne s’exerçait pas : toute personne poursuivie y bénéficiait de l’immunité de 

l’Eglise. Ce droit d’asile se dit en breton « Gwir ar Minihi » et la commune actuelle 

de Minihi-Tréguier est sur ce territoire. 

 Aussitôt après sa mort on conduisit sa dépouille de Kermartin à la cathédrale 

Saint-Tugdual de Tréguier : ce fut la première procession de Saint-Yves. Pendant 

des siècles, le 19 mai fut à Tréguier, dans tout le Tregor et le Goelo, une date 

sacrée entre toutes : le grand pardon de la Saint-Yves. 
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LE CANTIQUE. 

N’an eus ket en Breiz, n’an eus ket unan 

N’an eus ket eur Zant evel Zant Erwan  

 Il n’y a pas en Bretagne, il n’y en a pas un, 

              Il n’y a pas un saint comparable à saint Yves. 

‘Neus ket en Argoat, na mui en Arvor 

Koulz ha Zant Erwan, ‘vid an tud a vor 

Il n’y a pas dans l’Argoat ni davantage en Arvor 

De saint aussi bon pour les gens de mer. 

Nan eus ket er vro, dre oll e lerer 

Hag a ve ken mat ‘vit al labourer. 

Il n’y a pas dans le pays, on le dit partout 

D’aussi bon que lui pour le travailleur. 

‘Neus ket kaerroc’h skouer d’an dud a lezenn 

N’an eus ket gwelloc’h evit Zant Erwan. 

Il n’y a pas de plus bel exemple pour les hommes de loi 

Il n’y en a pas de meilleur que saint Yves. 

Ha d’ar bevien gaez, ha d’an dud a boan, 

N’an eus ket gwelloc’h evit Zant Erwan. 

Et pour les pauvres gens, les gens dans la peine 

Aucun n’est meilleur que saint Yves. 

‘Neus ket eur chapel, hen beder enni, 

Gant mui a galon ‘vit er Vinihi. 

Il n’est pas de chapelle où on le prie 

Avec plus de cœur que dans le Minihi. 

LE GRAND PARDON. 
Depuis une trentaine d’années le pardon a lieu le troisième dimanche de mai, donc 

rarement le 19 mai… Après la messe à la cathédrale des prêtres portent la châsse 

dorée qui contient le chef de saint Yves et, avec les fidèles en  procession, se 

rendent à l’église du Minihi pour revenir ensuite à la cathédrale. La procession dure 

plus de deux heures : c’est l’un des grands moments de la ferveur religieuse 

bretonne. 

Le recueil de cantiques bretons à saint Yves (1958) comporte huit pièces dont six 

en breton mais le fameux « N’an neus ket en Breizh » l’emporte sur tous les 

autres : mélodie de Lez Breiz, un des chants du Barzaz Breiz. Trente deux couplets 

racontent la vie de saint Yves exaltant sa supériorité sur tous les autres saints 

bretons. Le premier couplet sert de refrain et il est répété à l’envi pendant la longue 

procession du pardon : c’est lancinant mais nullement lassant, au contraire… 

A la limite des deux paroisses, la croix paroissiale de Minihi donne l’accolade à celle 

de la cathédrale puis à celle de toutes les paroisses qui prennent part à la 

procession. Puis le chef de saint Yves pénètre dans l’église de Minihi. Au sortir, les 

quatre bannières de la paroisse s’inclinent ensemble par trois fois et dans un geste 
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magnifique devant l’enfant du pays dont la gloire céleste jette quelques reflets sur 

le lieu qui l’a vu naître et mourir… 

 

BRETONS, CROYANTS OU NON, VOUS DEVEZ FÊTER SAINT YVES ! 

Fils de petite noblesse, Yves Helori étudia au Minihi puis à Paris, puis à Orléans. En 

1280 il devint « Official » (juge ecclésiastique) de l’archidiacre de Rennes puis de 

l’évêque de Tréguier. Peu après, ordonné prêtre, il a la charge de recteur de 

Tredrez puis de Louannec. Il se distingue bientôt par son zèle pastoral, son sens 

aigu de la justice et son amour des pauvres dont il défend les causes gratuitement. 

Il recherche le dépouillement et la pauvreté, transforme le manoir familial de 

Kermartin en asile pour les pauvres et c’est là qu’il mourra, pauvre parmi les 

pauvres, le dimanche 19 mai 1303. 

Yves fut à vingt ans reçu docteur. Enseignant à la faculté, il n’en concevait aucun 

orgueil, demeurant au contraire humble et réservé. Dans son logement, il 

rassemblait ses compatriotes étudiants pour disserter (Yves Suet, Henri Fichet, 

Raoul Portal) mais aussi et surtout les écoliers besogneux et les pauvres de toutes 

catégories. Il cédait son lit à ceux qui n’en avaient pas et la viande de ses repas 

aux meurt-de-faim, se satisfaisant pour toute nourriture d’ « un morceau de pain 

sec et d’une écuellée d’eau pure ». Il mena cette vie exemplaire à Paris pendant 

près de dix ans… Il poursuivit cette vie mortifiée à Orléans et même à Rennes 

comme official de l’archidiacre. Ce n’est pas la misère qui obligeait Helori de 

Kermartin à vivre ainsi : outre les bénéfices de sa charge il jouissait de son 

patrimoine, en tout plus de cinquante livres par an. Il ne regardait pas ses rentes 

comme lui appartenant : il se considérait comme leur dépositaire chargé de les 

répartir entre le malheureux. 

LE JUGE DES PAUVRES. 
Yves ne se plaisait pas à Rennes, il était las d’une magistrature qui ne lui causait 

que des déceptions amères « pour ce qu’il voyait du peuple de Rennes moult 

brigueux, litigieux et plein de subtiles tromperies, nouvelles cautèles, 

plaidoiries… » et en vrai breton, il gardait une affection profonde pour son pays 

natal de Tréguier où il put enfin revenir. De plus, les riches se plaignaient de lui 

parce qu’au lieu de regarder à leur costume pour les juger, il n’hésitait pas à 

reconnaître les droits des pauvres !  

Un de ses jugements surtout avait outré les puissants. C’est Miorcec de Kerdanet 

(Trégarantec e bro Leon) qui en a recueilli la tradition : 

 

- Un riche avait assigné un pauvre devant Yves pour obtenir une indemnité 

parce que, disait-il, ce pauvre venait chaque jour devant le soupirail de sa 

cuisine se nourrir du fumet de ses plats. Yves déclara l’assignation 

parfaitement recevable, le riche s’esbaudissait en attendant le montant de 

l’indemnité. Yves réfléchit, prit une pièce de monnaie, la fit tinter aux oreilles 
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du demandeur et lui dit « le son paie l’odeur, c’est du vent qu’il a pris, duquel 

messire je vous en paie : sic ars delidutur arte ». Furieux de cette décision, 

le riche ameuta ses amis contre l’official, s’oublia au point de l’accabler de 

malédictions, de le traiter en termes injurieux, de l’appeler « gueux, coquin, 

pique bœufs, etc… » pendant qu’Yves lui répondait simplement « Dieu vous 

le pardonne ! ». 
 

Quand Yves lui fit part de son 

intention de se démettre, 

l’archidiacre de Rennes en eut de 

la peine mais sachant combien les 

gens de Tréguier allaient être 

heureux, il n’en laissa rien 

paraître.  

Pour lui témoigner sa 

reconnaissance, il fit donner à 

Yves une superbe jument pour le 

porter à Kermartin. Yves le remercia avec effusion mais il s’empressa de vendre la 

haquenée dont il distribua le prix aux pauvres. Le bourdon à la main, il partit 

ensuite tranquillement à pied. 

En chemin, passant par Yvias, il trouva un groupe d’habitants en train de se battre 

pour un motif futile : il proposa de s’entremettre mais sans succès. Au contraire, 

la fureur populaire changeant d’objet, il se vit hué et chassé à coups de pierre. 

L’une d’elles l’atteignant à la tête, le sang s’échappa en abondance de la profonde 

blessure. Se retournant vers les forcenés Yves demanda à Dieu de leur pardonner. 

Leur colère tomba aussitôt mais en expiation, pendant plusieurs siècles, dans 

toutes les familles d’Yvias, les premiers nés vinrent au monde avec au front la 

marque de la pierre que leurs ancêtres avaient jetée à saint Yves. 

 

 

PER-JAKEZ HELIAS 

Pierre-Jacques Hélias, dit Pierre-Jakez Hélias, en 

breton Per-Jakez Helias, est un journaliste, homme 

de lettres et folkloriste de langues bretonne et 

française né le 17 février 1914 à Pouldreuzic 

(Finistère) et mort le 13 août 1995 à Quimper, Il est 

particulièrement connu pour son livre Le Cheval 

d'orgueil, adapté au cinéma par Claude Chabrol en 

1980.  
Pouldreuzic - Maison natale, devenue musée 
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Famille et enfance 
Pierre-Jakez Hélias est issu d’une famille de paysans pauvres du Pays Bigouden. 

Après leur mariage, son père, Pierre-Alain Hélias, de Plozévet et sa mère, Marie-

Jeanne Le Goff, de Pouldreuzic se sont installés à Pouldreuzic dans la maison du 

grand-père maternel Alain Le Goff (mort en 1934), cantonnier, qui joue un rôle 

important dans l'éducation de son petit-fils. Son autre grand-père, Alain Hélias 

(mort en 1931), sabotier, est moins présent, mais a aussi une influence car il est 

un « conteur merveilleux » : à quinze ans, Pierre-Jakez transcrit (en breton) 

plusieurs de ces contes. 

Pierre-Jakez passe son enfance dans un milieu bretonnant : le français, langue de 

l’école et de l’état civil, n’est pas utilisé dans la vie courante. Il ne commence à 

l’apprendre qu'en entrant à l'école primaire (publique). Sans renier sa langue 
maternelle, il se prend d'affection pour cette nouvelle langue. Dans sa famille, le 

français est tout de même connu de ses grands-pères (Alain Le Goff a fait son 

service militaire à Kairouan) et de ses parents : son père a fait son service militaire 

à Vannes au 35° d'artillerie puis la guerre pendant quatre ans ; sa mère connaît 

assez bien le français pour écrire des lettres. Il a aussi des oncles qui vivent à 

Rennes et à Paris (Pierre-Jakez fait un séjour à Paris chez l'un d'eux en 1926, et 

un autre en 1929) dont certains mariés à des non-bretonnantes. 

Avant son mariage, Pierre-Alain Hélias était un « grand valet » (mevel bras), un 

second d'exploitation en fait. Après la guerre, durant laquelle il a appris à conduire 

les poids lourds, il devient bûcheron et conducteur à la scierie du village, plus ou 

moins contremaître de l'entreprise. Sur le plan politique, il fait partie du clan des 

« rouges », c'est-à-dire des républicains radicaux qui soutiennent le député Albert 
Le Bail. Cela n'empêche pas Pierre-Jakez de recevoir l'instruction religieuse 

habituelle. 

Formation 

Il a d'excellents résultats scolaires et, en 1925, est reçu au concours des bourses 

de lycée : il part faire ses études secondaires comme interne au lycée La Tour 

d'Auvergne de Quimper . En cinquième, vu ses résultats il est réorienté de section 

moderne en section classique, mais dispensé de grec. Il passe le baccalauréat 

(Philosophie) en 1932. 

Après le baccalauréat il envisage d'entrer dans la vie active mais à l'instigation d'un 

professeur, il part en classe préparatoire à l'ENS (Première supérieure) au lycée de 

Rennes (actuel lycée Émile-Zola) où il a pour condisciples Paul Ricœur et Pierre 

Hervé. Il choisit de faire « lettres classiques » et commence donc l'étude du grec. 

C'est aussi à cette époque qu'il prend contact avec Pierre Le Roux, titulaire de la 

chaire de Celtique à Rennes et François Vallée, auteur d'un dictionnaire breton-

français. 

N'ayant pas envisagé d'accéder à l'ENS, il poursuit ses études supérieures à la 

faculté des lettres de l'université de Rennes tout en étant surveillant d'internat à 

partir de novembre 1934, d'abord au lycée de Pontivy puis de Quimper (février 
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1935) puis de Saint-Brieuc (décembre 1935). Durant cette période il rencontre 

notamment Max Jacob à Quimper et Louis Guilloux à Saint-Brieuc. Il retrouve 

Rennes en 1936, obtient sa licence et fait un diplôme (1938). Parallèlement à ses 

études, il est président de la Corporation des étudiants en Lettres et a une action 

syndicale en direction des surveillants d'internat, rédigeant une feuille 

d'information L'Avant-garde universitaire. Il s'intéresse aussi au théâtre. En août 

1937, par l'intermédiaire d'Albert Le Bail, il rencontre Jean Zay venu inaugurer un 

monument à Plozévet. Par la suite, Jean Zay le recommande à Léo Lagrange 

comme auteur de textes pour les Auberges de Jeunesse. Pierre-Jakez collabore un 

moment à la revue Viens avec nous et dirige des auberges à Paramé, puis en forêt 
de Brocéliande. 

Carrière 

Après son diplôme, il entre dans l'enseignement à la rentrée 1938. En 1939 il est 

mobilisé, fait ses classes à Vannes, puis est envoyé à l'école des officiers d'artillerie 

à Fontainebleau. En juin 1940 l'école est évacuée avant l'arrivée des Allemands et 

il est démobilisé en Haute-Vienne et rentre à Rennes. Durant la guerre il est 

professeur à Rennes, puis à Fougères où il participe à la résistance. Durant cette 

période il a l'occasion de rencontrer Jean Vilar et Jean Guéhenno. Après la 

Libération, il est un moment rédacteur en chef du journal du MLN Vent d'Ouest 

dont le directeur est Pierre Héger. 

De 1946 à sa retraite en 1975 il est professeur de lettres à l'École Normale de 

Quimper. En 1974, il obtient l'agrégation de Lettres modernes au tour extérieur 

sans passer les épreuves. Dans les années 1970, il est aussi chargé de cours de 

celtique à l'université de Bretagne occidentale. 

Au sein de la Ligue de l'enseignement, il est membre de la commission Théâtre de 

1946 à 1954, se trouvant alors très proche du TNP et de Jean Vilar ; en 1954, il 

devient membre de la Commission Folklore, succédant à Paul Delarue et avant 

Robert Lafont, participant à des actions en France mais aussi en Afrique (stage de 

1958 à Abidjan). Une conséquence de ce stage est une maladie qui le met en congé 

pour une longue période. 

Action pour la culture bretonne  

Les émissions de radio (1946-1960) 

En 1946, il est chargé de relancer avec Pierre Trépos les 

émissions de radio en langue bretonne, mission qu'il 

assumera jusqu'en 1960 à raison d'une émission de 

seulement une demi-heure par semaine, écrivant des 

sketches et des pièces de théâtre. La première a lieu le 21 

décembre 1946. Lui et Pierre Trépos créent rapidement 

deux personnages récurrents, Jakez et Gwilhou. Au bout 
d'un an il obtient les moyens de faire des reportages, ce 

qui lui permet d'accumuler un matériel ethnographique 
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important. Un peu plus tard, il prolonge l'émission de radio en participant à des 

rencontres avec les auditeurs. 

Le festival de Cornouaille 

Cofondateur du festival de Cornouaille en 1948, il en est longtemps le conseiller et 

l'animateur. Pour le festival il est amené à écrire plusieurs pièces de théâtre ainsi 

que des manifestes à l'occasion de certaines difficultés. 

Activités associatives 

Membre des associations Ar Falz et Emgleo Breiz, il se tient à l'écart des 

mouvements nationalistes bretons et vit avec pragmatisme sa double 

appartenance culturelle, enseignant le français et écrivant dans les deux langues. 

Chroniques 
Durant son congé maladie, il est sollicité par Ouest-France pour tenir une 
chronique, d'abord dans l'hebdomadaire La Bretagne à Paris puis dans le quotidien. 

Il s'agit d'une chronique bilingue (français-breton) pour laquelle il utilise le matériel 

accumulé lors des reportages radiophoniques et dont il fera la matière de ses 

premiers grands livres. Il est possible de consulter en ligne, sur la bibliothèque 

numérique du CRBC, les manuscrits de plusieurs de ces chroniques ayant servi à 

la rédaction du premier chapitre « Comme père et mère » du Cheval d’orgueil. 

Livres 
Le Cheval d'orgueil est écrit à la demande de Jean Malaurie et publié en 1975 : ce 

récit de son enfance lui vaut une célébrité nationale. En 1977, il publie Les Autres 

et les miens, recueil de contes, puis des romans en français. Sa poésie en breton, 

dont il effectuait presque toujours une traduction française est d'une grande qualité 

(Maner kuz – Manoir secret, 1964 ; Ar Mên du – La Pierre noire, 1974 ; An Tremen-

buhez – Le Passe-vie, 1979 ; Amsked, Pobl an noz – Clair-obscur, Le Peuple de la 

nuit, 1990).  

En 1971, il participe aux premières émissions de 

télévision en breton Breizh o veva (« Bretagne 

vivante »).    

En 1990, il prolonge Le Cheval d'orgueil par Le 

Quêteur de mémoire qui concerne sa vie d'adulte et 

évoque à partir de là les problèmes de la culture 

bretonne. 

En 1991, il est décoré de l'ordre de l'Hermine.              Salle polyvalente de Pouldreuzic 

Hommages       

Son nom a été donné : 

 à des écoles primaires : Pouldreuzic, La Mézière (Ille-et-Vilaine), Cléder 

(Finistère), Mellac (Finistère) 

 au collège de Merdrignac (Côtes-d'Armor) 

 au Pôle universitaire de l'Université de Bretagne Occidentale à Quimper 
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 à la médiathèque de Landerneau (Finistère) 

 à la bibliothèque de La Gouesnière (Ille-

et-Vilaine) 

 à la salle polyvalente de Pouldreuzic 

 à une place : Ergué-Gabéric (Finistère) 

 à des rues : Guipavas (Finistère), Lannilis 

(Finistère), Hennebont (Morbihan), 

Ploufragan (Côtes-d'Armor), Combrit 

(Finistère) Maurepas-Paton (Quartier de 

Rennes), à Plounéventer (Finistère). 

Le Cheval d'orgueil, dédicacé pour le 

L'œuvre de Pierre-Jakez Hélias          directeur de la société Jean Hénaff. 

La production littéraire de Pierre-Jakez Hélias fut d’abord théâtrale jusqu’aux 

années 1960 (farces radiophoniques dans l’après-guerre ; pièces symbolistes 

fondées sur de légendaires figures bigoudènes, comme Planedenn Gralon meur—

Le jeu de Gradlon, 1950 ; pièces véristes situées dans le quotidien paysan comme 

Ar Mevel bras—Le Grand Valet, 1960). Puis Pierre-Jakez Hélias publia des œuvres 

poétiques jusqu’aux années 1980 (Maner kuz—Manoir secret, 1964 ; Ar Mên du—

La Pierre noire, 1974 ; An Tremen-buhez—Le Passe-vie, 1979, etc). Parallèlement 

à ces œuvres théâtrales puis poétiques, il publia des chroniques ethnographiques, 
dont le fameux Cheval d’Orgueil qui le rendit illustre en 1975. C'est à la fin de sa 

vie que Pierre-Jakez Hélias a publié cinq romans : L’Herbe d’or en 1982, La Colline 

des solitudes en 1984, Vent de soleil en 1988, La Nuit singulière en 1990, et enfin 

Le Diable à quatre en 1993. 

Liste de ses publications 

Livres en breton 

 Biskoaz kemend-all, 1947 

 Eun ano braz, 1953 

 War eun dachenn foball, 1955 

 Mojennou Breiz I, 1957 

 Tan ha ludu28, 1957 

 Eun den maro ha ne goll ket e benn, 1958 

 Mojennou Breiz II, 1959 

 Mevel ar Gosker, 1959 

 Kanadenn Penn ar Bed, 1959 
 Peziou-c'hoari Jakez Krohen, 1977 (réédition 1980) 

 Penaoz e teuas eur Breizad da veza roue Bro-Zaoz, Armor-éditeur (Rennes), 

1977 (traduit du français : Comment un Breton devint roi d'Angleterre, 

1976) 

 Piou e-neus lazet an hini koz ?, 1981 

 Marh al lorh, 1986 

 Bugale Berlobi I - Brud an Dreued, 1987 

 Bugale Berlobi II - Marvaillou da veva en ho sav, 1988, 

 Katrina Lenn-zu, 1993, 

 Ruz-Kov ar foeterez-vro 
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Livres Bilingues 

Poésie 

 Maner kuz/Manoir secret, André Silvaire, 1964 Prix Bretagne 1964 

 Ar men du/La pierre noire, Emgleo Breiz (Brest), 1974 

 An tremen-buhez/Le passe-vie, Emgleo Breiz, 1979 

 Amsked Pobl an noz/Clair-obscur Le peuple de la nuit, Emgleo Breiz, 1990 

 D'un autre monde/A-berz eur bed all L'œuvre poétique complet de Pierre-

Jakez Hélias, Éditions Ouest-France, 1991, 542 p. [ISBN 2-7373-0936-0]; 

rééd. Limoges, éd. Lambert-Lucas, 2012. 

Contes 

 Marvaillou ar votez-tan/Contes bretons du sabot à feu, 1961 

 Divizou eun amzer gollet/Devis d'un temps perdu, 1966 

Théâtre 

 An Isild a-heul/Yseult seconde, Emgleo Breiz, 1969 

 Ar roue Kado/Le Roi Kado, 1960 

 Planedenn Gralon meur/Le Jeu de Gradlon, 1950 

Livres en français 
Images de la Bretagne (Éditions Jos Le Doaré, Châteaulin) 

 Danses de Bretagne, Éditions Jos Le Doaré, coll. « Images de Bretagne », 

1955, 36 p., ph. NB 

 Contes bretons du pays bigouden, Éditions Jos Le Doaré, 1967, 36p., 1967 

 Bretagne aux légendes I. La mer, Éditions Jos Le Doaré, coll. « Images de 

Bretagne », 1967 

 Tradition bretonne : le savoir-vivre, Éditions Jos Le Doaré, coll. « Images de 

Bretagne », 1969 

 Costumes de Bretagne, 1969 
 Tradition bretonne : logis et ménages, 1975 

 Quimper en Cornouaille, Éditions Jos Le Doaré, 1980 (texte de P.-J. Hélias, 

photographies de Dominique Le Doaré) 

 Images de Bretagne, Éditions Jos Le Doaré, 1984 (nouvelle édition) 

Ethnographie bretonne 
 Le Cheval d'orgueil Mémoires d'un Breton du pays bigouden, Plon, coll. 

« Terre humaine », 1975 

 Les autres et les miens, Plon, 1977 (Presses-Pocket, 1979)29 

 Lettres de Bretagne Langues, culture et civilisations bretonnes, Galilée, 1978 

[ISBN 2-7186-0105-1] 

 Au pays du Cheval d'orgueil, Plon, 1980 [ISBN 2-259-00674-4] (texte de P.-

J. Hélias, photographies d'Édouard Boubat) 

 Le Quêteur de mémoire Quarante ans de recherche sur les mythes et la 

civilisation bretonne, Plon, coll. « Terre humaine », 1990 [ISBN 2-259-

02017-8] 
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 Un pays à deux langues, Brud Nevez (Brest), coll. « Leoriou bihan », 2000 

(textes inédits, édition de Fanch Broudic) 

Divers 
 Lisbonne, Autrement, coll. « L'Europe des villes rêvées », 1986 [ISBN 2-

86260-181-0] 

 Le Piéton de Quimper, Éditions de Fallois, 1994 [ISBN 2-87706-205-8] 

Fiction 

 Contes du sabot à feu, Éditions Jos Le Doaré, 1961 

 Comme on connaît ses saints, Ar Pilhaouer, 1962 

 Contes du pays bigouden, Éditions Jos Le Doaré, 1967 

 Contes bretons de la Chantepleure, Éditions Jos Le Doaré, 1971 

 Comment un Breton devint roi d'Angleterre, Éditions G.P., 1976 (livre écrit 
pour son petit-fils Malo) 

 Jean qui parlait aux pierres, 1977 

 Le Grand Valet, La Femme de paille, Le Tracteur - Théâtre I 

 La Sagesse de la terre, 1980 

 L'Esprit du rivage, 1981 

 L'Herbe d'or, 1982 

 La Colline des solitudes, 1984 

 Les Contes du vrai et du semblant, 1984 

 Vent de soleil, 1988 

 Midi à ma porte, 1988 

 La Nuit singulière, 1990 

 Le Diable à quatre, 1993 
 Ventre-à-Terre, l'aventurier, écrit pour son petit-fils Elvin 
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RENÉ LAËNNEC 

René-Théophile-Marie-Hyacinthe Laennec ou 

Laënnec est un médecin breton, créateur du diagnostic 

médical par auscultation (Traité de l'auscultation médiate, 

1819) grâce à l'invention du stéthoscope. Il est né le 17 
février 1781 à Quimper, mort le 13 août 1826 (à 45 ans) à 

Douarnenez dans son manoir de Ploaré. 

Origine familiale et enfance 

René Laennec est fils et petit-fils d'avocats. Son grand-

père, Michel Alexandre Laennec est maire de Quimper de 

1763 à 1765. Son père Théophile-Marie Laennec (1747-1836), avocat et magistrat 

quimpérois, parle le breton et René lui-même l'apprend, le parle couramment et 

l'utilise dans sa correspondance avec son père. Par sa mère, Michelle Guesdon il 

était apparenté à Anne-Marie Audouyn de Pompéry, la « Sévigné cornouaillaise » 

dont il était le cousin et qui le reçut maintes fois dans son château de Couvrelles. 

Laennec avait pour grand-oncle Dom Maurice de Beaubois auteur d'Une histoire de 

la Bretagne. 

Alors qu'il n'a que 5 ans, sa mère, Michelle, meurt en 1786 de la tuberculose. Son 

père, alors lieutenant au ministère de la Marine à Quimper est incapable de 
s'occuper de lui. Après avoir été confié à un oncle recteur à Elliant, René Laënnec 

est recueilli en 1797 par Guillaume François Laënnec, un autre de ses oncles 

médecin à Nantes, professeur et directeur de l'école de médecine et qui avait été 

recteur de l'université de Nantes avant sa suppression au début de la Révolution 

Formation 

Suivant l'exemple de ce dernier Laennec entame des études de médecine. En 1800 

il est étudiant à Paris sous la direction de Jean-Nicolas Corvisart à l'hôpital de la 

Charité et d’autres professeurs comme Guillaume Dupuytren. Il est reçu docteur 

en médecine en 1804. Il pratique ensuite l'anatomie pathologique avec Gaspard 

Laurent Bayle. Il étudie les maladies à partir des lésions constatées à l’autopsie et 

en particulier la cirrhose. 

Activité professionnelle 

En 1816, il est nommé à l'hôpital Necker. Il s'intéresse aux maladies pulmonaires 

et examine ses malades en utilisant largement la technique de percussion décrite 

pour la première fois par le médecin autrichien Leopold Auenbrugger en 1761 dans 

son ouvrage Inventum Novum et diffusée par Corvisart, une méthode qui 

renseigne sur l’état d’un organe par l’écoute du bruit rendu par la frappe des doigts 
au niveau de ce dernier. C'est dans ce cadre qu'il créé selon la légende le 17 février 

1816 le stéthoscope, d'abord un simple rouleau de papier ficelé qu'il appelait 

« pectoriloque » et qui permettait d'éloigner l'oreille du médecin de son patient 

pour des raisons de pudeur, stéthoscope qu'il ne tarde pas à perfectionner en en 
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cylindre démontable et en buis et dont l'usage est attesté en mars 1817 sur les 

feuilles des malades à l'Hôpital Necker. Il fonde ainsi une nouvelle pratique qui 

permet d’analyser les bruits corporels internes et de les relier à des lésions 

anatomiques, ce qui se révélera particulièrement utile pour le diagnostic des 

maladies respiratoires dont la phtisie ou tuberculose. En février 1818 il présente 

ses découvertes dans un discours à l'Académie de Médecine et en 1819 il publie 

son Traité d'auscultation médiate où il classe les bruits émis dans le thorax. En 

1822 il est titulaire de la chaire de médecine pratique du Collège de France. 

L'invention de l'auscultation 
« Laënnec à l'hôpital Necker ausculte un  

phtisique devant ses élèves (1816) ». 

(Tableau par Théobald Chartran). 

Par un après-midi d'octobre, il passe sous les 

guichets du Louvre. Des enfants jouent dans la cour 

parmi des décombres. Un gamin gratte l'extrémité 

d'une longue poutre avec la pointe d'une épingle. À 

l'autre extrémité, l’oreille collée à la poutre les 

enfants recueillent les sons, se bousculent pour 

entendre et rient de la découverte. Il s'arrête devant 
les enfants qui venaient de lui donner la réponse au 

problème qu'il se posait depuis longtemps. Parvenu 

au chevet d'une jeune cardiaque, il demande une 

feuille de papier à lettre, le roule en cylindre, appuie une extrémité contre la 

poitrine de la patiente et l'autre contre sa propre oreille. Et voici que le double bruit 

du cœur et celui de la respiration lui parvient avec netteté. L'auscultation est 

inventée. C’est également lui qui a donné à cet instrument d’auscultation médiate 

le nom de « stéthoscope » qui est dérivé du grec, stethos signifiant « poitrine ». 

Le stéthoscope que nous connaissons (avec un embout pour chaque oreille) a été 

inventé par l'Américain George Cammann en 1852. 

En 22 mois Laënnec a découvert toute la sémiologie pulmonaire et a fait faire à la 

médecine un bond prodigieux. Sa classification des bruits d’auscultation (rhonchus, 
râles crépitants…) est toujours utilisée par les médecins. 

Pourtant cette nouvelle méthode d'auscultation n'a pas été facilement acceptée par 

certains médecins qui préféraient la méthode habituelle d'écoute avec l’oreille en 

contact direct avec la poitrine (auscultation immédiate). En 1885 un professeur de 

médecine déclarait encore : « Il n'y a que les oreilles pour entendre, laissez nous 

servir de nos oreilles et ne nous obligez pas à nous servir d’un stéthoscope ». 

Même le fondateur de l'American Heart Association, Dr Lewis A. Connor (1867-

1950) portait sur lui un mouchoir de soie destiné à être posé sur la paroi thoracique 

pour l’auscultation directe à l'oreille. 
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JACQUES CARTIER 
 

Portrait de Jacques Cartier  
par Théophile Hamel, 1844 

 

Jacques Cartier est un navigateur et explorateur 
malouin. Né en 1491 à Saint-Malo, il y meurt le 

1er septembre 1557. Auteur de cartes ayant permis 

l'apparition du golfe du Saint-Laurent sur les 

représentations du globe, Cartier par ses Relations 

est le premier Européen à décrire et nommer ces 

eaux, leurs rives, leurs habitants et le territoire 

visité qu'il nomme Canada. 

BIOGRAPHIE 

De la naissance au premier voyage de 1534. 

Nous ne connaissons que bien peu de choses de sa 

vie allant de sa naissance jusqu'à son premier 

voyage officiel en 1534. Son acte de baptême ne nous est pas parvenu puisque les 

registres de l'état civil de Saint-Malo manquent de 1472 à 1494. 

Jacques Cartier a probablement fait, comme tout fils de pêcheur malouin morutier, 
son apprentissage de mousse et de matelot. 

Jacques Cartier épouse au début d'avril 1520 Catherine, fille de Jacques des 

Granches, connétable, et de Françoise Du Mast : un mariage qui améliore 

grandement la condition sociale de l'époux. De cette union ne naîtra aucune 

descendance. 

Les archives malouines nous le présentent sous les traits, entre autres, d'un 

compère pour les cérémonies baptismales et d'un témoin ou juré dans les 

procédures judiciaires, très recherché de la part de ses concitoyens. En effet, sur 

une période s’étalant du 21 août 1510 au 17 novembre 1555 son nom est indiqué 

sur 58 actes de baptême dont 35 où il apparaît comme parrain d’enfants. Tissant 

soigneusement ses liens parmi les bourgeois et les officiers municipaux de Saint-

Malo, Jacques Cartier consolida également son réseau social grâce à ses 
fréquentations auprès de la confrérie de Saint-Jean-Baptiste communément 

appelée la confrérie des Frères Blancs. Il semble que, parallèlement au domaine 

maritime, Jacques Cartier s'intéressait également au monde judiciaire puisqu'en 

1518 il avait en sa possession un livre intitulé Les loables Coustumes du pays & 

Duché de Bretaigne dans lequel se trouvaient les règles juridiques bretonnes et les 

coutumes de la mer (rôles d'Oléron). Pour expliquer la genèse du premier voyage 

de 1534 et connaître les circonstances entourant le choix de Cartier par 

François Ier, les historiens ont employé deux documents postérieurs aux 

événements et comme l'on peut s'y attendre et relatant différemment les faits. 
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Parmi les raisons qui poussaient les chefs d'expédition à nommer un nouveau 

territoire, il y avait celle d'honorer les principaux « maîtres d'œuvre » du voyage. 

Plusieurs historiens avancent qu'il aurait pu, pour se rendre à Terre-Neuve avant 

1532, accompagner une campagne de pêche car la région était fréquentée par les 

pêcheurs basques et bretons.  

En 1532, alors qu'une guerre éclate entre la couronne du Portugal et les armateurs 

normands au large du Brésil, il est présenté à François Ier par Jean Le Veneur, 

évêque de Saint-Malo et abbé du Mont-Saint-Michel. Celui-ci évoque des voyages 

que Cartier aurait déjà faits « en Brésil et en Terre-Neuve » pour affirmer qu'il était 

à même « de conduire des navires à la découverte de terres nouvelles dans le 
nouveau monde ». Il reçoit une commission du roi de France : 

- Jacques Cartier, marin de St-Malo fut envoyé en Nouvelle-France par François 

Ier Roi de France et de Navarre, qui le nomma chef d'escadre pour aller 

découvrir la situation du fleuve St-Laurent et de la Nouvelle-France (une 

illustration du Codex canadensis, par Louis Nicolas, c. 1675-1682).  

 

Devenant en ce sens le successeur de Giovanni da Verrazano, Cartier dirigera aux 

frais du roi trois voyages vers l'Amérique du Nord entre 1534 et 1542, espérant y 

trouver un passage pour l'Asie sinon des richesses. 

-  

 

Déçu, Cartier se retire dans son manoir de 

Limoëlou à Rothéneuf, près de Saint-Malo. On le 

considère comme un sage, on le consulte parfois 
et on met à profit ses connaissances du 

portugais. Il succombe le 1er septembre 1557, 

probablement de la peste qui frappe la ville cette 

année-là. L'on croit avoir retrouvé en 1944 ses 

restes qui reposent depuis dans la cathédrale de 

Saint-Malo. 

 

D'après un extrait des papiers de famille des 

Garnier de Fougeray, il est écrit que son corps a 

été inhumé dans la cathédrale le jour même de 

son décès par son parent et compère Michel 

Audiepvre.  
 

 

Dalle funéraire de Jacques Cartier dans  

la cathédrale Saint-Vincent de Saint-Malo. 
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YANN-BER CALLOC'H (1888-1917) 

Étrange paradoxe que d'être un inconnu célèbre ! D'être 

l'auteur oublié de l'un des plus grands succès de la 

chanson bretonne. Chanté par Servat et fredonné par 

tous "Me zo ganet é kreiz ar mor" (je suis né au milieu 
de la mer) n'est autre que l'œuvre de Jean-Pierre 

Calloc'h, dit Bleimor. 

Né le 21 juillet 1888 sur l'île de Groix au large de Lorient, 

celui qui reste comme l'un des plus grands poètes 

Bretons fut aussi l'auteur du plus beau recueil de chants 

religieux qui ait été écrit : Ar en deulin (à genoux). Ce recueil vient d'ailleurs d'être 

réédité récemment par Kendalc'h dans une version bilingue. 

Ce quatrième enfant d'une famille de pêcheurs voue très vite un amour passionnel 

à son pays natal, la Bretagne. Très tôt il sent sa vocation poétique "Evid Doué ha 

Breih" (pour Dieu et la Bretagne). Dès 1905 il adresse ses premiers poèmes aux 

revues Ar Vro de Taldir Jaffrennou et Dihunamb de Loeiz Herrieu. 

Du Grand Séminaire en 1905 à l'université à Paris jusqu'en 1907, Iehann-Per 

Kalloh (en vannetais !) ne manque pas une occasion de faire usage de sa plume. 
Les revues littéraires mais aussi les journaux à vocation plus polémique deviennent 

les tribunes préférées du Groisillon. 

Puis vint le service militaire de 1909 à 1911. Il demande à faire le cours des illettrés 

et le fait en Breton à quarante bretonnants. Il entretient toujours de nombreuses 

correspondances avec des militants et des journaux bretons. En outre, il s'affirme 

contre la statue de la Marquise de Sévigné que Charles Le Goffic veut ériger à Vitré. 

Il prend même la tête des partisans de Nominoë : « En voilà au moins un qui mérite 

une statue ! ». 

Puis arrive la guerre. Celui qui s'affiche comme si peu Français « Nen don ket Gal 

aveid ur blank  (Je ne suis pas Français pour un sou) » endosse la vareuse militaire 

le 26 janvier 1915 à Lorient. 

Début 1917 Bleimor adresse la Prière du guetteur (Pedenn er gedour) à René Bazin 
qui en publie la traduction dans l'Echo de Paris. 

Quelques jours plus tard, pendant le repas, un obus éclate à proximité du 

Lieutenant Calloc'h... Une voix poétique extraordinaire vient de se taire pour 

toujours. C'était le 10 avril 1917. Yann-Ber Calloc'h avait 28 ans. 
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RENÉ-GUY CADOU 
 

René Guy Cadou est un poète né le 15 février 1920 à Sainte-Reine-

de-Bretagne (Loire-Atlantique, alors Loire-Inférieure) et décédé le 

20 mars 1951 à 31 ans à Louisfert (Loire-Atlantique).  

Fils d’instituteurs, René Guy Cadou envoie dès l’âge de 17 ans ses 

poèmes à Max Jacob qui reconnaît aussitôt en lui un poète. Réformé 

pour cause de santé, il devient instituteur et rencontre Hélène, le 

grand amour de sa vie, inspiratrice de nombreux recueils. Durant 

l’Occupation allemande, il ne s’engage pas de façon militante mais ses écrits, 

notamment le recueil Pleine poitrine témoignent de son soutien à la Résistance et de 

son désir de dénoncer la barbarie nazie, par exemple dans les poèmes « Ravensbrück » 

et « Les Fusillés de Châteaubriant ». 

En 1946 il épouse après de longues fiançailles la jeune fille qu'il a rencontrée en juin 

1943 à Clisson : Hélène Laurent, elle-même poète et fille d'un couple d'instituteurs 

nantais. Il l'a célébrée dans Hélène ou le règne végétal. A Louisfert la kyrielle des Amis 

de haut bord, la classe terminée, viennent saluer le poète. Mais c’est aussi la poésie : 

après la classe, l’instituteur-poète pose la blouse grise et monte dans la chambre de 

veille. Il sait que le temps lui est compté. C’est dans cette petite chambre qui s’avance 

telle la proue d’un navire sur « la grande ruée des terres » qu’il écrira en cinq ans une 

œuvre lyrique de première importance 

Sa sensibilité littéraire le rapproche de Michel Manoll, Guy Bigot, Jean Bouhier, poètes 

de « l’École de Rochefort » – dès 1941 divers auteurs se regroupent en réaction contre 

la poésie nationale imposée par le Régime de Vichy. Puis, pendant près de vingt ans, 

quelques 147 ouvrages sont publiés par une trentaine d’écrivains dont Maurice 

Fombeure, Jean Follain, Eugène Guillevic. Avec humour, Cadou écrit qu’il s’agit plus 

d’« une cour de récréation » que d’une école littéraire au sens strict du terme. L’amitié 

du groupe l’emporte sur les préceptes. Ceux-ci font d’ailleurs la part belle à la liberté 
de chaque créateur. Pour preuve, la formule de Jean Bouhier qui résume l’état d’esprit 

de ces poètes : « Dire leurs poèmes à la face du monde, les mêler aux rythmes de la 

nature, au bruit des arbres, de l’eau, les mêler à la vie. »  

Jusqu’en 1951, année de sa mort prématurée, René Guy Cadou écrit de très nombreux 

poèmes. Michel Manoll dans sa belle préface aux Œuvres poétiques complètes de son 

ami Cadou (éditions Seghers, 1973) en exprime la force sensible : « René Guy Cadou 

s’est voué à donner voix à tout ce qui participe au concert terrestre, sans en exclure la 

plus humble psalmodie ou le chuchotement le plus discret. […] En détachant la poésie 

de toute formule d’école, il l’a ramenée à sa vocation naturelle qui est celle du chant et 

de l’effusion ». Un des vers de René Guy Cadou pourrait être le doux reflet de toute 

son œuvre : 

« Le temps qui m’est donné que l’amour le prolonge. » 
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ANJELA DUVAL 

 

Anjela Duval (à l'état-civil Marie-

Angèle Duval) est une poétesse 

bretonne née le 3 avril 1905 au Vieux-

Marché  près de Plouaret (Côtes-du-

Nord) et morte le 7 novembre 1981 à 

Lannion (Côtes-d'Armor),. 

BIOGRAPHIE 

Elle était la fille unique d'une famille de 

cultivateurs et avait repris la ferme. Son 

père mourut en 1941, sa mère en 1951. 
Elle était, en effet, leur fille unique car sa sœur aînée Maia (morte à dix ans, mais 

restée présente dans certains poèmes) ainsi qu'un frère (Charles) étaient décédés 

avant qu’elle, Anjela, ne vienne au monde. Elle était seule, restée célibataire à 

cause de son refus obstiné de suivre dans l'« exil » l'homme qu'elle aurait aimé, 

un marin qu'elle fréquenta alors (en 1924-1926 dit-on). C'est une paysanne pauvre 

et simple qui écrit ses poèmes après sa rude journée de travail aux champs sur un 

cahier d'écolière dans sa petite maison du Vieux-Marché à Traoñ an Dour, hameau 

isolé. 

Elle lisait le breton depuis très jeune mais ne s'est mis à l'écrire que dans les 

années 1960. Elle n'a fréquenté l'école chez les sœurs dans la commune voisine 

de Trégrom que de six à douze ans (1917)  mais victime d'une maladie des os elle 

a ensuite suivi quelques cours par correspondance pour les jeunes filles du milieu 

rural. Elle maniait donc assez bien le français alors qu'elle avait appris le 
catéchisme en breton comme c'était alors la règle. 

S'étant mise en quête de quelques revues en langue bretonne, elle avait suivi Ar 

Bed Keltiek, revue généraliste dirigée par Roparz 

Hemon. Puis elle collabora à cette revue, ce qui était 

exceptionnel pour une paysanne. Selon d'autres sources 

on doit à l'abbé Marsel Klerg, directeur de la revue 

catholique Barr-heol de l'avoir découverte. 

Gilles Servat, qui apprit en grande partie le breton à 

Traoñ an Dour lui consacra une chanson justement 

intitulée Traoñ an Dour. Gilles Servat raconte que quand 

on lui disait que l'on comprenait le breton sans le parler, 

elle répondait : « Oui, comme mon chien »... Elle 
s'était fait connaître du public français en 1971 par 

l'émission d'André Voisin Les Conteurs. 
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Ses œuvres complètes (sous le titre Oberenn glok), ont paru en 2000. Tirées en 

1000 exemplaires et rapidement épuisées, elles ont été rééditées en 2005 à 

l’occasion du centième anniversaire de sa naissance. 

En 2011 à l'occasion du trentième anniversaire de sa mort l'association « Chas 

plasenn Anjela-Duval » a organisé une collecte de fonds afin d'ériger un granite à 

son effigie sur la place du Vieux-Marché, une œuvre de Roland Carrée. 

 

ŒUVRES 

 Kan an douar. Brest, Al Liamm, 1973 (Le Chant de la terre) 

 Traoñ an Dour (recueil posthume), éditions Al Liamm, 1982 

 Tad-kozh Roperz-Huon (1822-1902), Hor Yezh, 1982, 1992 

 Me, Anjela, Mouladurioù Hor Yezh, 1986, ISBN 2-86863-023-5. 
 Rouzig ar gwiñver, éditions An Here 1989 

 Stourm a ran war bep tachenn, éditions Mignoned Anjela, 1998 

 Oberenn glok, 2000, 2005 

 Cahiers manuscrits, 1920-1968 consultables sur la bibliothèque numérique 

de l'Université Rennes 2 

En traduction : 

 Lenora Timm, A Modern Breton Political Poet, Anjela Duval A Biography and 

an Anthology, Studies in French Literature Number 5, Edwin Mellen Press, 

ISBN 0-88946-570-3, 1990. (anglais) 

 Au fil des saisons - Gant ar mareoù-bloaz, (bilingue, version française de 

Pierre Jakez Hélias), Coop Breizh, 1995 

 Quatre Poires, (bilingue, version française de Paol 

Keineg), éditions Mignoned Anjela, 2005. 

 

On retrouve quelques-uns de ses plus célèbres poèmes 

chantés par divers artistes de la chanson bretonne 

contemporaine comme An alc'hwez aour (La Clé d'or) 

interprété par Gwennyn dans son album En tu all, ou 

Karantez vro (L'Amour du pays) mis en musique et interprété 

par Véronique Autret et repris par Nolwenn Leroy dans son 

album Bretonne.  
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JOB AN IRIEN 
 

Directeur/Fondateur de la Communauté Bretonnante 

MINIHI LEVENEZ (29800 Treflevenez), écrit des 
chroniques bilingues dans Le Courrier du Léon et dans 

Le Progrès de Cornouaille. Voilà qui dit très peu de ce 

que fait cet homme exceptionnel. S’effaçant derrière 

ses œuvres, il se trouve  investi par elles : auteur (entre 

autres !) du livret KAN EWID AR PEOC’H (Cantate pour 

la Paix : CD magnifique, sublime, édité par la 

Confédération KENDALC’H - 56250 TREDON – Tél 02 

97 67 11 71, Fax 02 97 67 14 54). Sa spiritualité est 

rayonnante en Bretagne, en France et en Europe : les 

gens importants ne sont pas forcément  « à la une » des journaux et autres 

« médias » !...  

Deuxième d'une famille de cinq enfants, Job An Irien voit le jour en 1937 à Bodilis. La 

première partie de sa vie se déroule dans la ferme familiale, dans le hameau de Coat-
Reun, aujourd'hui en partie englouti par la base aéronavale. Un mélange de tradition et 

de modernité... « J'ai gardé les vaches où roulent les avions aujourd'hui ! » se souvient-

il. C'était un autre monde. Le sol était en terre battue, nous dormions dans des lits-clos et nous nous 
éclairions à la lampe à pétrole ». Job An Irien ne renie pas cette période au nom de l'esprit de solidarité 
et de communauté qui y régnait. « Pour les battages, nous nous donnions un coup de main, et pour 
le Nouvel An, nous allions de maison en maison fêter la Bonne Année. Il y avait un côté festif qui a 
pratiquement disparu aujourd'hui ». « J'ai été construit grâce au breton ». Ces simples mots pourraient 
suffire à résumer l'itinéraire de Joseph Irien, prêtre du diocèse de Quimper et Léon. Avec sa barbe 
blanche, sa pipe et son béret, il a comme une allure de pêcheur. D'ailleurs, dans ses filets, il remonte 
toujours la même prise de conscience : le fait que la langue bretonne a failli disparaître au nom de 
l'unité de la France.  

Pour Job An Irien, la culture bretonne doit servir de tremplin pour faire découvrir la foi chrétienne aux 
habitants de notre région. Le fondateur du centre spirituel Minihi-
Levenez à Tréflévenez près de Landerneau a écrit de nombreux 
cantiques en breton et reçu en 2007 le Collier de l'Ordre de l'Hermine 
pour son action en faveur de la langue.  

Périodiquement le MINIHI LEVENEZ re-publie une brochure 

qui reproduit ses chroniques. Appréciez-en la saveur et la 

pertinence en français mais je dois vous dire que la 

pertinence et la saveur sont bien plus intenses dans leurs 

versions bretonnes… 

Au MINIHI LEVENEZ il dit la messe en breton et invite après 

à sa table les amis et fidèles qui sont venus. Avec l’aide de 

l’un ou de l’autre, il fait la cuisine, sert à table et fait même 

la vaisselle ! 
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GLENMOR 

Glenmor, Émile Le Scanff à l'état civil, dit également Milig 

ar Skañv en breton, né le 25 juin 1931 à Maël-Carhaix et 

mort le 18 juin 1996 à Quimperlé. C’était un auteur-

compositeur-interprète, écrivain et poète de langues 
française et bretonne, engagé dans la défense de l'identité 

bretonne. Barde moderne, grand éveilleur des consciences 

de sa génération et de celles qui suivent, il est à l'origine du 

renouveau de la culture bretonne. 

Né dans une famille bretonnante paysanne, Émile entre à l'école communale mais 

continue d'apprendre à lire et à écrire en breton malgré les humiliations qu'il subit. Il 

entre en 1941 au petit séminaire de Quintin où il fera ses études secondaires, étudiant 

le latin, le grec et la théologie et obtenant ses deux baccalauréats à 17 ans. Pour 

autant, il fera preuve d'anticléricalisme et de mysticisme, sorte de religion personnelle 

entre liberté, jouissance et humour, tendant parfois au moralisme notamment dans 

le recueil en prose Sables et Dunes. Après avoir fait son service militaire à Paris, il 

obtient en 1952 une licence de philosophie à l'université de Rennes. À vingt ans Milig 

essaye de faire revivre le théâtre populaire breton. Il anime Breizh a Gan, une troupe 
qui monte une opérette en breton, Genovefa, d'où naît sa rencontre avec Youenn 

Gwernig. Il voulait raconter la lutte et la fierté d'un peuple à travers ses héros, 

Nominoë et Lez-Breiz dont il fera aussi des chansons. Sans le succès escompté, il part 

seul sur les routes en 1953 et voyage intensément en Italie, Grèce, Turquie, 

Yougoslavie et Russie. Sans avoir eu l'impression d'avoir atteint un but, il rentre en 

Bretagne fin 1954. Il commence alors à écrire et composer. 

Sa carrière artistique débute en octobre 1959 par un récital à Paris devant quelques 

inconditionnels avec Denise Mégevand à la harpe. Dès lors, il tente de vivre de ses 

chansons, interprétant aussi des textes d'Armand Robin, de René-Guy Cadou et 

d'autres poètes. Il adopte le nom de scène Glenmor ("terre-mer" en breton), réunion 

de l'Armor et de l'Argoat et devient le nouveau barde breton. Durant de nombreuses 

soirées, il se produit à Montparnasse, en particulier au restaurant Ti-Jos. Après Paris, 
il émigre plusieurs mois à Bruxelles en 1961 où il connaît un petit succès. Il croise 

Jacques Brel (qui dit dans une chanson Adieu l'Émile, je vais mourir) et rencontre sa 

future femme qui, arrivée en Bretagne, se renomme Katell. Leur mariage en Centre-

Bretagne sera enregistré sur un disque avec la présence de nombreux invités. C’est 

l'exemple d'une noce typique en Basse-Bretagne. Après les soirées de Kerroc'h à 

Kertalg, en passant par les petites salles puis les salles de casinos et de cabarets, il 

retourne à « l'assaut de Sodome ».  

Il produit ensuite à compte d'auteur son premier 33 tours, l'enregistrement d'un 

concert donné à la Mutualité de Paris au printemps 1965. Il y donnera d'autres récitals 

dont deux accompagnés par le jeune harpiste Alan Stivell. Au début de 1969, son 

premier 30 cm commercial sort chez Barclay, Cet Amour-là..., sur lequel il est 

accompagné par une harpe celtique sur deux chansons et par l'orchestre de François 
Rauber sur presque toutes les autres. La chanson écologique Les Oiseaux fait 

référence aux pétroliers échoués, le Torrey Canyon à l'époque. En 1971 un autre 33 
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tours  Barclay est un Hommage à Morvan Lebesque, journaliste et essayiste de la 

décolonisation et la décentralisation. Il quitte sa maison de disque parisienne et signe 

au Chant du Monde avec la sortie de Vivre en mars 1972 puis quatre autres 33 tours. 

Avec ses amis Alain Guel et Xavier Grall, il participe à la fondation des Éditions Kelenn 

où il publie en 1968 Le livre des chansons en même temps que Xavier Grall y publie 

Barde imaginé puis La fête de la nuit (1972). Au début des années 1970 il fonde avec 

les mêmes Xavier Grall et Alain Guel le journal la Nation bretonne qui joue alors un 

rôle important auprès d'une certaine élite intellectuelle. Artiste engagé du 

nationalisme breton, Glenmor affirme fortement dans ses chansons l'identité et les 

spécificités bretonnes. Il compose le Kan bale lu poblek Breizh (renommé Kan bale 
an ARB) (« Chant de marche de l'Armée révolutionnaire bretonne »). Il ouvre la voie 

de la conscience bretonne et fut l'un des premiers chanteurs dont la renommée 

dépassait les frontières bretonnes à chanter en breton. 

En 1972 il tourne en Bretagne avec Léo Ferré. Dans Vivre, il reprend d'anciennes 

chansons dont deux qu'il avait écrites en breton, Viviana et Klemm Breizh-Izel, 

accompagnées d'un récitatif en français par Katell. En avril 1973, « Princes, entendez 

bien... » tire son nom de la composition de dix-huit minutes sur toute la face A et la 

face B et se termine par un « récit bardique ». « E dibenn miz gwengolo » en 1977 

contient de nouvelles œuvres en français et en breton. 

Il vit entre au hameau de Saint-Péran et Mellionnec, comme dans sa chanson sur Les 

chemins de Bohême. Il fête à Mellionnec ses vingt ans de chansons lors d'une grande 

fête, puis avec la parution d'un disque anniversaire : Tous ces vingt ans déjà. En 1978 
il est désigné Breton de l'année par Armor Magazine. En compagnie de son ami Jean 

Le Calvez, directeur de la publication du journal Combat Breton dont ils sont tous 

deux membres du comité de rédaction, il observe en juin 1979 une grève de la faim 

pour protester contre le report du procès de plus d'une vingtaine de militants bretons 

interpellés en juillet 1978 à la suite d'un attentat contre le château de Versailles. Ils 

exigeaient la libération des détenus politiques dont Yann Puillandre. Le journal se fera 

largement l'écho des lettres des prisonniers comme des prises de positions en leur 

faveur. Ce moment sera l'occasion de réaffirmer son adhésion à Argad Breizh. Dans 

le même temps, il publie son roman La septième mort chez Jean-Edern Hallier et 

participe à la campagne de ce dernier aux élections européennes malgré des ennuis 

de santé. En 1990, à l'issue d'un concert pour la Fête de la langue bretonne à Carhaix, 

il décide de mettre fin à sa carrière musicale pour se consacrer à l'écriture. Il est 

décoré de l'ordre de l'Hermine en 1990. 

Le cancer l'emporte six ans plus tard, le 18 juin 1996, à l'aube de son 65e anniversaire. 

Il est inhumé dans le caveau familial au cimetière de Maël-Carhaix où plus de 4.000 

personnes assistent à ses obsèques. Sur la tombe est écrit : 

« Et voici bien ma terre, la vallée de mes amours. » 

Émile Le Scanv (1931-1996) 
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GILLES SERVAT 

 

Gilles Servat, né le 1er février 1945, à Tarbes, est 

un auteur-compositeur-interprète français d'origine 

bretonne, ardent défenseur de la culture bretonne 

armoricaine et d'expression bretonne, française et 

autre langue celtique. C'est aussi un poète dont le 

début de carrière a été marqué par la chanson « La 

Blanche Hermine » qui est devenue un symbole 

dans la Bretagne armoricaine. Auteur d'une 

discographie importante, il a fait partie des artistes 

qui ont participé à l'Héritage des Celtes de Dan Ar 

Braz. C'est aussi un romancier qui sait faire revivre 

l'épopée celte et la réalité de la Bretagne 

armoricaine. 

Formation et débuts 

Gilles Servat est né dans une famille d'origine nantaise. La famille déménage  

quelques mois après à Cholet, ville dans laquelle il passe son enfance et son 

adolescence avec des passages réguliers à Nantes. Après le baccalauréat il est 

élève à l’école des Beaux-Arts d’Angers. Il se destine au professorat et à la 

sculpture. Sa rencontre déterminante avec la Bretagne date de 1969. Lors d'un 

séjour à l'île de Groix, il comprend quelles sont ses racines et décide de les chanter. 

Il est entrainé dans cette voie également par la découverte de Glenmor et d'Alan 
Stivell. Abandonnant un emploi de fonctionnaire aux PTT il se lance dans l’aventure 

musicale, se produisant pendant 2 ans au restaurant Ti Jos, lieu de rencontre des 

Bretons de Paris. C'est dans ce lieu qu'il chante La Blanche Hermine pour la 

première fois. La vie à Paris nourrit sa « bretonitude » et lui inspire Montparnasse 

blues. Au tout début des années 1970 il participe à la création du label « Kelenn » 

et en 1972 il sort son premier album La Blanche Hermine, dont le titre éponyme 

deviendra au fil du temps une sorte d'hymne officieux de la Bretagne. Succès 

commercial, il est disque d'or. Le label, qui compte notamment des artistes tels 

que les Tri Yann an Naoned est revendu à la firme Phonogram qui avait déjà signé 

Alan Stivell quelques années auparavant. 

La carrière 

Porté par le succès de la Blanche Hermine, sa discographie va se développer de 
manière régulière. Parallèlement, il consacre beaucoup de son temps à donner des 

concerts tant en France qu’à l’étranger. Dans la décennie des années 1970 il sort 

quasiment un album par an : Ki du en 1973, puis L'Hirondelle, La Liberté brille 

dans la nuit, Le Pouvoir des mots. Les textes de ses chansons alternent l’inspiration 

poétique et la revendication militante. En 1977, c’est « Chantez la vie, l'amour et 

la mort » dont la chanson titre est éloquente. Après L'Or et le Cuivre en 1979, il 

rend hommage l’année suivante à René Guy Cadou (1920-1951), ce poète breton 

mort prématurément. En 1981 il propose un album en concert et en 1982 « Je ne 
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hurlerai pas avec les loups ». En 1984 et 1985 il participe aux activités du Théâtre 

de la Chimère de Michel Ecoffart. En 1988, Mad in Sérénité obtient le Grand Prix 

de l’Académie Charles-Cros et le Prix du Conseil Régional de Bretagne. L’album Le 

Fleuve sorti en 1992 fait l’objet d’un spectacle présenté aux « Tombées de la 

Nuit », le célèbre festival rennais. 

À partir de 1993 il rejoint Dan Ar Braz pour l’aventure de l’Héritage des Celtes, un 

projet qui ambitionne de présenter la richesse de la musique celtique dans toute 

sa diversité. Il retrouve entre autres Elaine Morgan, Nollaig Casey, Karen Matheson 

(chanteuse du groupe Capercaillie), Yann-Fañch Kemener, Donald Shaw. Il 

participe à l’enregistrement des quatre albums : Héritage des Celtes (1994), En 
concert (1995), Finisterres (1997) et le Zénith (concert en 1998). L’année 

suivante, il est présent sur la réunion des « Bretagnes à Bercy » avec, outre les 

artistes de « L’Héritage », Armens, Alan Stivell et Tri Yann. 

En 1996 sort l’album Sur Les Quais de Dublin sur lequel il a invité quelques 

artistes : Ronnie Drew (des Dubliners), Andy Irvine, Rita Connolly, le Bagad 

Ronsed-Mor de Locoal-Mendon. Touche pas à la Blanche Hermine est un disque 

enregistré en public en 1998 à Auray. On y retrouve quelques-uns de ses titres les 

plus connus (Vieille ville de merde, Sur les quais de Dublin, etc) ; le morceau La 

blanche Hermine est précédé de la récitation du texte Touche pas... : une violente 

diatribe contre les militants du Front national qui récupèrent sa chanson dans leurs 

meetings. Comme je voudrais fait suite en 2000 au naufrage de l'Erika qui a pollué 

les côtes de Bretagne en décembre 1999, mais aussi des chansons poétiques où 
l’Irlande est présente. 

En 2003 il reçoit à Saint-Malo le collier de 

l’Ordre de l'Hermine qui récompense les 

personnalités qui œuvrent pour le rayonnement 

de la Bretagne. 

Il sort le 19 mai 2005 un nouvel album : Sous 

le ciel de cuivre et d'eau qui contient 

notamment une chanson à la mémoire de Polig 

Monjarret intitulée Le Général des Binious, 

surnom du fondateur de la Bodadeg ar 

Sonerion. 

En 2006, à l’occasion de ses 35 ans de carrière, Servat sort une compilation en 2 

CDs dont les 35 titres ont été choisis par le public. Le 12 novembre, il donne un 
concert anniversaire à l’Olympia en compagnie de Nolwenn Korbell. 

En 2009 Gilles Servat témoigne et apporte son soutien à 6 jeunes militants pour la 

réunification de la Bretagne et inculpés pour des actions de désobéissance civile. 

En 2011 le chanteur sort un nouvel album studio intitulé Ailes et îles. 

Voir « Gilles Servat – Biographie » - chapitre IV - CULTURE ET TRADITIONS 
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ANDREA AR GOUILH 
 

Née à Pluguffan, près de Kemper, où elle a 

passé sa jeunesse. Partie à Paris en 1958, elle 

eut la chance de ne connaître l'exil que pendant 

quatre années. Quatre trop longues années, 

même si c’est elles qui lui firent prendre la 

mesure de son identité bretonne. Depuis, elle 

chante, surtout le Barzhaz Breizh: premiers prix 

aux Bleun-Brug de 1955, 1956 et 1957, 

présentée à Killarney pour le Celtavision de 

1972, applaudie au Japon, avec Myrddhin, en 

1976. Habituée des congrès celtiques, elle a fait 

connaître les gwerzioù de Bretagne dans tous 

les pays celtes. Merveilleuse interprète du 

Barzhaz Breizh, oui. Mais le breton n'est pas 

pour elle que la langue du festival ou du studio. C'est la langue de tous les jours, de 

la famille, des relations sociales - la langue de ses parents et grands-parents bien sûr, 

mais encore mieux, de ses enfants.  

Per DENEZ  

YANN-FAÑCH KEMENER 
Yann-Fañch Kemener, (Jean-Francois 

Quémener pour l'état civil) est un chanteur 

traditionnel breton et un ethnomusicologue 

français, né le 7 avril 1957 à Sainte-Tréphine 

(Côtes-d'Armor). 

Acteur du renouveau du Kan ha diskan (chant et 

contre-chant) dans les années 1970 et 1980, 

notamment avec son comparse (et compère) Erik 

Marchand, il a contribué à la pérennisation de la 

transmission de chants traditionnels par son 

activité de chanteur traditionnel mais aussi dans ses activités de collectage de la 

tradition orale locale et de transmission de la langue bretonne. Il est au départ 

influencé par les enregistrements de gwerzioù de Mme Bertrand, réalisés par Claudine 

Mazéas, pour ensuite développer son style. Ses collaborations diverses (au sein du 

groupe Barzaz mais aussi avec Dan Ar Braz, Didier Squiban, Alain Genty, Aldo 

Ripoche, Anne Auffret, Marcel Guilloux...) et son timbre de voix singulier ont fait de 

lui une figure emblématique du chant breton. Il a réalisé de nombreux disques et a 

chanté dans de nombreux festoù-noz. En 1977, il remporte le premier prix du Kan ar 
Bobl. Il est décoré le 26 septembre 2009 de l'Ordre de l'Hermine. 
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DAN AR BRAZ 

 

Dan Ar Braz, né Daniel Le Bras le 15 janvier 1949 à Quimper (Finistère) est un 

guitariste auteur-compositeur-interprète d'origine et de culture bretonnes. La 

majeure partie de son œuvre relève de la musique celtique électrique. Bercé par 
les sons rock des Shadows ou des Stones, il débute dans plusieurs orchestres de 

bals et en tant que rockeur ou « folk singer ». 

Dan Ar Braz accompagne dès la fin des années 1960 Alan Stivell, précurseur de la 

musique bretonne moderne. Jusqu'en 1977 il est au côté du harpiste breton pour 

ses albums mais surtout sur scène, porté par la « vague » bretonne en France et 

à l'international. À l'époque où il joue avec les Anglais de Fairport Convention dans 

les années 1970 il est considéré par le magazine britannique Melody Maker comme 

un des meilleurs guitaristes au monde. 

Après une période en solo, ponctuée d'albums plus intimistes et de concerts à 

l'étranger, il se lance en 1993 dans l’aventure de « l’Héritage des Celtes » qui 

fédère de nombreux artistes européens. Cette réunion autour des musiques 

celtiques rencontre un large succès populaire en France et une reconnaissance 

professionnelle qui est récompensée par deux Victoires de la musique. En 1996 il 
représente la France au concours de 

l’Eurovision avec une chanson en breton. 

Lorsqu'il met un terme à la réunion 

interceltique, il se recentre sur la Bretagne 

et privilégie les collaborations avec ses 

amis : Carlos Núñez, Jean-Jacques 

Goldman, Jean-Félix Lalanne, Clarisse 

Lavanant, les sonneurs du Bagad Kemper, 

etc. 
  

Dan Ar Braz et Alan Stivell à la première  représentation  

du spectacle Celebration au Festival interceltique de Lorient 2012. 
 

 

ALAN STIVELL 

Alan Stivell, (nom de naissance : Alan Cochevelou) né le 6 janvier 1944 à Riom 

est un auteur-compositeur-interprète et musicien breton qui milite pour la 

reconnaissance culturelle, linguistique et politique de la Bretagne. Chanteur, il est 
aussi multi-instrumentiste : bombarde, cornemuse écossaise, whistles, 

synthétiseurs et surtout harpe celtique. 

Avec la première harpe néo-celtique construite par son père, originaire de Gourin, 

il contribue à la renaissance de cet instrument et de la musique bretonne moderne. 

Héritier du premier renouveau musical breton avec la création des bagadoù, inspiré 
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par le folk-song et le rock anglo-saxons, il nourrit le mouvement folk des années 

1960. Sa personnalité et son travail ont joué un rôle majeur dans la popularisation 

de la musique celtique en Bretagne et dans le monde : il est en grande partie à 

l'origine de ce mouvement de renouveau des années 1970 notamment grâce à 

l'électrification de cette musique et par sa conceptualisation. Alan Stivell se rend 

ainsi célèbre par ses arrangements dans le répertoire traditionnel même si l'autre 

partie de son œuvre est la création de nouveaux morceaux. 

Reconnu aux États-Unis et au Canada en tant que harpiste « new age », il réalise 

plusieurs tournées internationales. Il influence le sursaut que connaît la langue 

bretonne et la fierté du peuple breton. Il ouvre la voie à d'autres groupes ou 
artistes, suscite des vocations chez les jeunes, chez les luthiers, les enseignants et 

devient un modèle pour d'autres cultures. Il interprète majoritairement des paroles 

en langue bretonne mais aussi dans d'autres langues celtiques, en français et en 

anglais. À la suite de son père il élabore des prototypes de harpes électriques. 

Son œuvre musicale s'enrichit d’un combat pour la reconnaissance de la culture 

bretonne et celtique et transmet des messages humanistes de fraternité au-delà 

des frontières. Cet esprit d'ouverture se traduit dès ses débuts par des métissages 

culturels et des fusions musicales ce qui en fait l'un des précurseurs de la « world 

music » qu'il définit clairement sur son premier album Reflets. La quête d'une 

« musique globale » dans l'espace et le temps renforce le « panceltisme » et 

recentre la Celtie. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 
Alan Stivell en concert aux Jeudis du port à Brest le 15 août 2013 
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FAÑCH MORVANNOU 

 

Fañch Morvannou, François Morvannou pour l'état civil, est né le 20 novembre 

1931 au Cloître-Pleyben (Cornouaille, Finistère). 

La réputation de Fañch Morvannou en tant que 

bretonnant n'est plus à faire. Sous le titre « Le 

breton sans peine », il a publié en 1975 une 

méthode Assimil de breton plusieurs fois 

rééditée et grâce à laquelle beaucoup ont bien 

appris cette langue. Il a traduit en français le 

roman de Jakez Kerrien, « Ar roc'h toull »" (La 

roche percée) et en breton le fameux 

« Utopia » de Thomas More. 

Fañch Morvannou est en quelque sorte un 
spécialiste de la traduction en breton : 

lorsqu'il était maître de conférences à 

l'Université de Bretagne Occidentale, il a 

enseigné le thème, « cet exercice délicat qui 

nécessite une connaissance intime de l'une et 

l'autre langue ». Ronan Calvez a eu l'idée de rassembler en un volume de 154 

pages 36 des textes français qu'il proposait à ses étudiants de traduire en breton, 

en plaçant en regard ses propres traductions. Ce qui sera bien pratique pour tous 

ceux (étudiants ou non) qui voudront s'y exercer et… comparer leur essai à celui 

proposé par le maître. 

Linguiste agrégé de lettres classiques et docteur en celtique, il a enseigné comme 

professeur de latin puis de breton à l'Université de Bretagne occidentale (UBO). Il 
est également chercheur associé au Centre de recherche bretonne et celtique 

(CRBC). Il est aujourd'hui en retraite. 

Fañch Morvannou a été le directeur de la revue Planedenn (br). Depuis plusieurs 

années, il conçoit, produit et présente une émission de radio hebdomadaire en 

langue bretonne sur RCF-Rivages (diocèse du Finistère). 

Il fut membre de l'Union démocratique bretonne (UDB) jusqu’en 1982. Il a 

d'ailleurs pris en charge la direction du mensuel brittophone Pobl Vreizh de juin 

1976 jusqu'à sa dernière parution en mai 1982. Il a également été un militant de 

l'association Ar Falz. 

…Et il m’honore de son indéfectible amitié. 

Jakes 

. 

* * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * *  
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IRÈNE FRAIN 

Irène Frain, née Le Pohon le 22 mai 1950 à Lorient (Morbihan) est une femme 

de lettres, romancière, journaliste et historienne. 

Membre  Fondateur du Women's Forum for the 

Economy and Society 

Née dans un environnement modeste, Irène fait partie 

d'une famille de cinq enfants. Son père s'est élevé à 

la force du poignet. D'abord garçon de ferme puis 

maçon, il est devenu professeur pour adultes après 

d'éprouvantes années de captivité en Allemagne, 

comme prisonnier de guerre. Sa mère était couturière 

et lui a inspiré son grand intérêt pour l'univers de la 

mode.          

«Irène Frain a l’intelligence de la nature et 

l’intelligence des hommes.»  

Olivier de Kersauson 

BIOGRAPHIE             Irène Frain en septembre 2009 

Elle est née dans une famille encore très proche du milieu rural et de son 

dénuement,  

Après avoir étudié au lycée Dupuy-de-Lôme de Lorient elle obtient l'agrégation de 

lettres classiques en 1972. De 1972 à 1978 elle enseigne les lettres classiques 

successivement aux lycées de Lagny-sur-Marne, de Champigny-sur-Marne et enfin 

Jacques Decour à Paris. De 1975 à 1981 elle enseigne le latin et la littérature latine 

à l'université de la Sorbonne nouvelle à Paris.  

Irène Frain s’est d’abord signalée par un ouvrage historique sur l’âge d’or de la 

Bretagne maritime, « Quand les Bretons peuplaient les mers » (1979). 

Elle consacre son premier roman à René Madec, petit mousse breton devenu nabab 

en Inde. Cette fresque épique de l’Inde du XVIIIème siècle, Le Nabab (1982) connaît 

un succès foudroyant et les romans suivants consacrent le talent d’Irène Frain : 
sens aigu de l’intrigue, écriture tantôt sèche tantôt flamboyante, don de faire vivre 

le lecteur en empathie avec ses personnages, humour certain, imagination 

foisonnante. 

De roman en roman — Modern Style (1984), Désirs (1986), Secret de famille 

(1989), Histoire de Lou (1990), Devi (1992), L’homme fatal (1995), Les hommes, 

etc. (2003), Au Royaume des Femmes (2007), Les Naufragés de l’île Tromelin 

(2009) — l’intérêt des lecteurs pour ses écrits et l’originalité de sa personne ne 

s’est jamais démentie. 

On note dans l’œuvre d’Irène Frain deux courants profonds : une passion pour les 

enjeux inhérents à la condition féminine et une prédilection accusée pour l’Orient 

— les deux se recoupant souvent. Grande voyageuse, la romancière attribue son 

goût de l’Asie à sa naissance à Lorient, ancien port de la Compagnie des Indes, 

autrefois orthographié L’Orient. 
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Sa passion de l’enquête peut aussi se manifester dans La Guirlande de Julie (1991) 

sur la naissance du langage des fleurs et de la civilité amoureuse en France, 

L’Inimitable (1998) biographie historique de Cléopâtre, Gandhi, la liberté en 

marche (2007) ou La Forêt des 29 (2011) qui relate le parcours de Jamboji, 

fondateur de la communauté des Bishnoïs. 

Elle est membre du Comité d’honneur de l'ADMD (Association pour le Droit de 

Mourir dans la Dignité). 

Irène Frain participe régulièrement à des actions favorables à la cause tibétaine. 

Elle est ambassadrice de l’association Aide à l'enfance tibétaine et de La Voix de 

l'enfant. 

ŒUVRES

 1979 : Quand les Bretons 
peuplaient les mers (sous le 

nom d'Irène Frain le Pohon) 

 1980 : Les Contes du cheval 

bleu les jours de grand vent 

(sous le nom d'Irène Frain le 

Pohon) 

 1982 : Le Nabab (d’après la 

vie de René Madec) 

 1984 : Modern Style 

 1986 : Désirs 

 1989 : Secret de famille 

 1990 : Histoire de Lou 

 1991 : La Guirlande de Julie 

 1992 : Devi 

 1992 : Quai des Indes 

 1993 : Vive la Mariée 

 1994 : La Vallée des hommes 

perdus, illustré par André 

Juillard 

 1995 : L'Homme fatal 

 1995 : La Fée chocolat 

 1996 : Le Roi des chats 

 1997 : Le Fleuve bâtisseur 

 1998 : L'Inimitable Cléopâtre 

 1999 : À jamais 

 2000 : La Maison de la source 

 2000 : Julien Gracq et la Bretagne 

 2001 : La Côte d'amour 

 2002 : Pour que refleurisse le 

monde (en collaboration avec 

Jetsun Pema) Ed Presse de la 

Renaissance, ISBN 978-2-85616-

835-6 

 2003 : Les Hommes etc. 

 2004 : Le Bonheur de faire l'amour 

dans sa cuisine et vice-versa 

 2006 : Au royaume des femmes 

 2007 : À la recherche du royaume 

 2007 : Gandhi, la liberté en marche 

 2009 : Les Naufragés de l'île 

Tromelin. Grand prix de 

l’Académie de marine 2010 - 

Grand Prix Palatine du roman 

historique 2009 - Prix Relay 20096 

 2010 : Le Navire de l'homme triste 

et autres contes marins 

 2011 : La Forêt des 29 

 2012 : Beauvoir in love 

 2013 : Sorti de rien. Prix Bretagne-

Breizh 20 
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JULES VERNE 

Jules Verne photo par Nadar. 

Jules Verne (Jules-Gabriel Verne) né le 8 février 

1828 à Nantes au 4 de la rue Olivier-de-Clisson (actuel 

Cours Olivier-de-Clisson) à l'angle de la rue Kervégan 

dans le quartier nantais de l'île Feydeau, au domicile de 

sa grand-mère maternelle Sophie Marie Adelaïde-

Julienne Allotte de la Fuÿe (née Guillochet de La 

Perrière). Il est le fils de Pierre Verne, avoué, originaire 

de Provins et de Sophie Allote de la Fuÿe, issue d'une 

famille nantaise de navigateurs et d'armateurs et 

d'ascendance écossaise. Jules est l'aîné d'une famille 

de cinq enfants.  

La légende affirme qu'en 1839, à l'âge de 11 ans le 

petit Jules se serait embarqué sur un long courrier à 

destination des Indes, en qualité de mousse. Son père l'aurait récupéré in 

extremis à Paimbœuf. Jules Verne aurait avoué être parti pour rapporter un collier 

de corail à sa cousine Caroline Tronson dont il était amoureux. Rudement tancé 

par son père, il aurait promis de ne plus voyager qu'en rêve.  

Il meurt le 24 mars 1905 à Amiens, en France.   

C’est un écrivain dont l'œuvre est, pour la plus grande partie, constituée de 

romans d'aventures et de science-fiction ou d'anticipation. En 1863 paraît chez 

l'éditeur Pierre-Jules Hetzel (1814-1886) son premier roman « Cinq semaines en ballon » 

qui connaît un très grand succès y compris à l'étranger. Lié à l'éditeur par un contrat de 

vingt ans Jules Verne travaillera en fait pendant quarante ans à ses « Voyages 

extraordinaires » qui compteront 62 romans et 18 nouvelles et paraîtront pour une partie 

d'entre eux dans le Magasin d'éducation et de récréation destiné à la jeunesse. Richement 

documentés, les romans de Jules Verne se situent aussi bien dans le présent 

technologique de la deuxième moitié du XIXème siècle - Les Enfants du capitaine Grant 

(1868), Le Tour du monde en quatre-vingts jours (1873), Michel Strogoff (1876), L'Étoile 

du sud (1884), etc. - que dans un monde imaginaire : De la Terre à la Lune (1865), Vingt 

mille lieues sous les mers (1870), Robur le conquérant (1886), etc. 

L’œuvre de Jules Verne est populaire dans le monde entier et, selon l’Index 
Translationum, avec un total de 4.702 traductions il vient au deuxième rang des 

auteurs les plus traduits en langue étrangère après Agatha Christie. Il est ainsi 

en 2011 l'auteur de langue française le plus traduit dans le monde. 

L'année 2005 a été déclarée « année Jules Verne » à l'occasion du centenaire de 

la mort de l'auteur. 
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MAX JACOB 

 

Max Jacob en 1934, 
photographie de Carl van Vechten 

 

Max Jacob est un poète, romancier, 

essayiste, épistolier et peintre né le 12 juillet 

1876 rue du Parc à Quimper dans une famille 

juive mais non pratiquante. Il meurt 

d'épuisement le 5 mars 1944 au camp de 
Drancy où il était emprisonné.  

Le 17 novembre 1960, il est déclaré 

officiellement « Poète mort pour la France » 

. En 1894, il obtient le Prix de Français au concours général, et il s'installe alors 

à Paris pour entrer à l'École Coloniale. Il quitte l'École Coloniale en 1897 au grand 

scandale de sa famille et vit de petits métiers. En 1902 il est clerc d'avoué, 

précepteur, employé à « l'Entrepôt Voltaire ». 

À Paris, il fréquente notamment le quartier de Montmartre et se fait de nombreux 

amis. Il fait notamment la connaissance de Pablo Picasso (qu'il rencontre en 

1901), de Georges Braque, Henri Matisse et Amedeo Modigliani. En 1903 il 

rencontre André Salmon et Guillaume Apollinaire, c'est la misère noire. Pour 

vivre Max essaie de vendre ses gouaches. 

En 1907 il s'installe au Bateau-Lavoir, au 7 rue Ravignan, où il retrouve ses amis 

Picasso et Juan Gris. C'est Max qui donne le nom de « lavoir » à ce lieu car il n'y 

a qu'un seul et unique point d'eau dans toute la maison. 

Le 22 septembre 1909 l'image du Christ lui apparaît sur le mur de sa chambre 

au 7 rue Ravignan et il l'entoure d'un cercle. Le 16 décembre 1914 il a une 

seconde vision du Christ durant une séance de cinéma. 

Juif de naissance, il se convertit alors au catholicisme. A l'âge de 40 ans Cyprien 

Max Jacob se fait baptiser le 18 février 1915 au couvent de Sion rue Notre-Dame 

des Champs avec Pablo Picasso comme parrain. 

En 1913 il séjourne à Céret (Pyrénées-Orientales) avec le peintre Juan Gris. Il y 

réalise une série de dessins du village. En 1919 Max se lie avec le jeune Raymond 

Radiguet qu'il présente à Jean Cocteau. 

En 1921 Max se lasse de lui-même et de Paris et, sur les conseils d'un ami prêtre, 
il se retire à Saint-Benoît-sur-Loire près de l'abbaye bénédictine. 

En 1928 il retourne à Paris et s'installe dans un hôtel de la rue Nollet où habite 

aussi le compositeur Henri Sauguet. En 1932 Max Jacob est fait chevalier de la 
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Légion d'honneur. Il travaille avec les musiciens Francis Poulenc, Henri Sauguet, 

Georges Auric... 

Max Jacob revient à Saint-Benoît-sur-Loire en 1936 pour s'y retirer 

définitivement et il y mène une vie exemplaire, quasi-monastique. Il se lie aux 

gens du village, entretient une nombreuse correspondance, écrit beaucoup, en 

particulier de longues méditations religieuses qu'il rédige de très bon matin et 

qui attestent une foi fulgurante. Il fait visiter la Basilique aux pèlerins de 

passage. 

En 1937 il se lie d'amitié avec les poètes et les peintres de la jeune génération 

sur lesquels il a eu une grande influence : Michel Manoll, Lacôte, Cadou, Olivier 
Messiaen, Roger Toulouse, Jean Rousselot, Charles Trenet. Il reçoit la visite de 

ses amis de longue date : Paul Eluard, Jean Cocteau, Maurice de Vlaminck, 

Fernand Léger, Pablo Picasso, Pierre Mac Orlan, Roland Dorgelès... 

En 1942 il porte l'étoile jaune, signe distinctif des juifs. Cette année-là sa sœur 

Julie-Delphine et son beau-frère Lucien Lévy meurent au camp de Compiègne. 

En 1943 son frère Gaston est déporté à Auschwitz et y meurt. En janvier 1944 

sa sœur Myrté-Léa et son mari sont déportés et meurent à leur tour. 

Le 24 février 1944 vers 11h, Max Jacob est arrêté chez lui par la Gestapo 

d'Orléans et emprisonné. Le 28 février il est transporté au camp de Drancy. En 

route, il envoie un dernier message à l'abbé Fleureau (le curé de Saint-Benoît-

sur-Loire) et à Jean Cocteau. Ses amis, dont Jean Cocteau et Sacha Guitry, 

feront leur possible pour faire libérer le poète. Mais deux semaines plus tard, le 
5 mars 1944 au matin, Max Jacob meurt d'épuisement au camp de Drancy. 

Max Jacob comptait parmi ses nombreux amis Jean Moulin qui prend le 

pseudonyme de Max dans ses activités de résistant. 

Le 5 mars 1949, conformément 

à son vœu, Max Jacob est 

inhumé au cimetière de Saint-

Benoît-sur-Loire. Sa tombe est 

ornée d'un de ses portraits 

réalisé en 1935 par son ami 

René Iché. 

 

Amedeo Modigliani, Max Jacob, André 

Salmon et Manuel Ortiz de Zárate. 

Photo prise par Jean Cocteau à 

Montparnasse en 1916. 
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KOFI YAMGNANE 

 
Kofi Yamgnane est un homme politique franco-

togolais « naturalisé Breton !», né le 11 octobre 

1945 à Bassar (Togo). Il est secrétaire d'État chargé 

de l'Intégration auprès du ministre des Affaires 

sociales et de l'Intégration de 1991 à 1993, 

conseiller régional de Bretagne de 1992 à 1997 et 

député socialiste du Finistère lors de la XIème 

législature de 1997 à 2002. Il présente sa 

candidature aux élections présidentielles togolaises 

de 2005 et 2010 mais celle-ci est rejetée par la cour constitutionnelle en raison 

d'un « doute sur son identité » car ses documents d'état civil mentionnaient 
deux dates de naissance différentes, à savoir les 11 octobre 1945 et 31 

décembre 1945. 

Vie privée et parcours professionnel 

Kofi Yamgnane est né à Bassar au Togo. Enfant doué, un père missionnaire le 

repère. Il part faire ses classes préparatoires en Bretagne. Il obtient une licence 

en mathématiques en 1969 à l'Université de Bretagne occidentale à Brest. En 

1973 il devient ingénieur à la direction départementale de l'équipement (DDE) 

de Quimper, il intègre l'école des mines de Nancy de 1979 à 1981. 

Il obtient la nationalité française en 1975 et possède alors la double nationalité. 

Il   est marié avec Anne-Marie, une Bretonne professeur de mathématiques. Ils 

ont deux enfants Amina (gynécologue obstétricienne qui a été candidate en 2008 

aux élections municipales dans le 7e arrondissement de Paris et est aujourd'hui 

chef de service de la maternité de l'hôpital américain de Paris) et Kwame 

(ingénieur en informatique et directeur général adjoint de l'école 42). 

Carrière politique 
A l'âge de 37 ans, il est élu  en 1983 conseiller municipal à Saint-Coulitz, une 
commune du Finistère, avec le meilleur score. Il restera dans l'opposition faute 

de majorité. Il adhère au Parti socialiste et commence une carrière politique 

locale à Saint-Coulitz. Le 20 mars 1989 il y est élu maire. Cette année-là la 

France fête les « l’intégration réussie », élu par une population cent pour cent 

blanche (excepté Kofi Yamgnane lui-même). 

En 1990, il est désigné « Breton de l'année » par Armor Magazine et 

l'année suivante il est nommé secrétaire d'État dans le gouvernement Édith 

Cresson, puis en 1992 dans le gouvernement Bérégovoy. Entre 1992 et 1997 il 

est conseiller régional de Bretagne. En 1994 il devient conseiller général du 

Finistère puis en 1997 il est élu député. Au PS, après avoir été membre du Cerés 

il rejoint le courant animé par Laurent Fabius et devient vice-président de la 

Fédération nationale des élus socialistes et républicains (FNESR). En 1993 il 
entre au Conseil national du Parti socialiste.  
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NOLWENN LE ROY, LA BRETAGNE EN CHANTANT 

La jeune chanteuse révélée par la Star Academy, une des émissions phares de 

TF1 apparaît sur la couverture du CD « Bretonne » en fillette de 3 ans revêtue 

d'un costume breton, revendiquant son enfance du côté de Saint-Renan au nord 

de Brest. Elle y chante en breton - elle prend des cours pour rattraper son retard 

dans cette langue - en français et aussi en gaëlique. « Ça a fait une traînée 

de poudre chez les amoureux de la Bretagne » résume Olivier Nusse, 

directeur général de Mercury Universal Music, sa maison d'édition.  « 

- Chaque semaine, le disque, sorti le 6 décembre, augmente son score 

de 40%. Les choses avaient pourtant mal commencé. On m'a bien fait 

comprendre que je travaillais sur un projet  "indé ", "spé", "barré"... 

Là, j'ai tout entendu : que je me tirais une balle dans le pied, que je 

m'adressais de plus en plus à une niche de personnes... Une niche ! 

Vous imaginez ! J'étais médusée », s'emporte la chanteuse. « - On 

me dit par exemple que les gens ne vont pas comprendre les chansons 

en breton. Mais qui comprend mot pour mot les chansons en anglais 

que l'on entend en boucle à la radio ? »  s'interroge-t-elle. « - Et 

pourquoi accorderait-on une place aussi importante à l'anglais sans 

laisser la moindre place aux langues régionales ? »  Loin des critiques 

des puristes en Bretagne qui lui reprochent son succès commercial - 

avec l'aide des Centres Leclerc qui lui ont apporté un soutien appuyé 

dans le lancement de son album - et de l'hostil ité du show business 

parisien, se pourrait-il que Nolwenn, la « fil le de la Star Ac », soit en 

passe d'intégrer le lobby breton à son insu ? ...   

 

JEAN GUILLERME 

Par une très belle et très ensoleillée journée d’août 1998, durant le pèlerinage 

du Tro Breiz, à la pause du soir de Vivier-sur-Mer entre Saint Malo et  Dol de 

Bretagne j’échangeais des considérations morales et artistiques avec un 

excellent homme, pèlerin comme moi. Nous trouvions que le Bro Gozh Va Zadoù 

était un des plus beaux chants d’amour des Bretons pour leur pays. En revanche, 

nous avons condamné comme agressif et sanguinaire le chant de guerre qu’est 

La Marseillaise, chant qui n’aurait jamais dû être choisi comme hymne national… 

Et pourtant, me dit-il, je suis le porte-drapeau des Anciens Combattants de Saint 

Julien-en-Genevois ! C’était un « compatriote savoyard », membre comme moi 

de l’Amicale des Bretons de Suisse dont il est co-fondateur! 

Bien entendu, nous avons sympathisé nous nous sommes revus lors d’activités 

de l’Amicale, nous sommes devenus amis… J’ai eu la surprise de trouver en lui 

un homme aux multiples talents. Tout jeune déjà, dans sa Bretagne natale, il a 

développé son don d’observation. A cette époque, il habite à la campagne : des 

souvenirs des gens à table, des scènes de noces, des chants que l’on entonne 
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ensemble, des danses, tout cela se grave dans son esprit et le rendent amoureux 

du folklore. « Les coutumes, les danses, le folklore d’un pays sont de puissants 

ambassadeurs pour que les gens puissent s’aimer et se comprendre » dit-il d’un 

air absolument convaincu.  

On le croit sans peine car il en est un vivant exemple : cet intérêt, cette 

ouverture d’esprit, il les a concrétisés par la fabrication d’une multitude de petits 

personnages bretons, bien sûr, mais aussi basques, alsaciens, bernois, 

genevois… Avec de la pâte à bois, du fil électrique, de la feuille d’aluminium et 

divers autres matériaux il crée, façonne, lime, colle peint, astique des groupes 

de figurines : fanfares, danses, fêtes, cortèges, tous plus vrais les uns que les 

autres.  

Des années de travail ! « Je ne compte pas 

mon temps » ! La technique est 

personnelle, ingénieuse et les secrets de 

fabrication sont consignés dans un carnet 

« Si jamais je perdais la mémoire… » 

Un jour Jean Guillerme (qui va 

régulièrement voir le cortège de l’Escalade) se décide : il reproduira ce cortège 

avec ses soldats, ses dignitaires, ses chevaux, canons et chars : cela lui prendra 

quatre ans ! Sous mes yeux émerveillés dix planches s’étalent sur une distance 

de cinq mètres avec 250 personnages, une vingtaine de chevaux… La Compagnie 

1602 a aidé Jean Guillerme à exposer 

son œuvre à l’Hôtel de Ville dès 1975. 

Ensuite, chaque mois de décembre 

l’exposition était faite dans des 

Banques de Genève (entre autres 

l’UBS) et en décembre dernier au 

CAD, Centre d’Animation et de 

Détente. 

Et bien d’autres figurines sont sorties 

des mains si habiles de Jean Guillerme, par exemple les « Sept Saints 

Fondateurs de la Bretagne » dont les 

pèlerins du Tro Breiz honorent les 

reliques dans leur sept cathédrales St 

Pol de Léon, Tréguier, St Brieuc, St Malo, 

Dol de Bretagne, Vannes et Quimper 
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ÉRIC TABARLY 

Éric Tabarly est un navigateur né le 24 juillet 1931 à Nantes et 

mort le 13 juin 1998 à la suite d'une chute à la mer. Officier 

marinier pilote de l'aéronautique navale puis officier de marine 

jusqu’au plus haut grade : capitaine de vaisseau (appellation 
« commandant », dernier grade avant « contre-amiral »). 

Éric Tabarly découvre la voile à l'âge de trois ans à bord d'Annie, 

le bateau familial. En 1938, son père Guy Tabarly achète un 

voilier ancien construit en 1898 et dessiné par William Fife. Il le 

rebaptise Pen Duick, signifiant littéralement petite tête noire (pen 

= tête ; du = noir ; ick = diminutif, petit) c'est-à-dire mésange 

noire en breton. 

Éric se passionne très tôt pour la course au large et remporte plusieurs courses 

océaniques telles l'Ostar en 1964 et 1976, mettant fin à la domination anglaise dans 

cette spécialité. Il forme toute une génération de coureurs océaniques et contribue 

par ses victoires au développement des activités nautiques en Bretagne et en France. 

Bien que très attaché à son vieux Pen Duick de 1898 il joue également un rôle de 

pionnier dans le développement du multicoque en concevant un des tout premiers 
multicoques de course au large, son trimaran Pen Duick IV (1968), confirmant la 

suprématie de ce type de bateau sur les monocoques. 

Éric Tabarly s'engage dans la Marine nationale en 1952. Il est admis à Saint-

Mandrier-sur-Mer comme pilote dans l'aéronautique navale et vole sur Stampe SV-

4 pour ses débuts à la base de Khouribga au Maroc. Il effectue ensuite sa 

spécialisation multimoteurs à Agadir (Maroc) sur Beechcraft SNB/JRB et Avro 

Lancaster. Il sert ensuite à la BAN Tan-Son-Nhut (Saïgon - Indochine française) dans 

la flottille 28F qui met en œuvre des PB4Y Privateer de patrouille maritime. Il effectue 

environ 1.000 heures de vol, en particulier au cours de la guerre d'Indochine. Après 

avoir suivi le CPEOM (cours préparatoire des élèves officiers de marine), à sa 

deuxième tentative il est admis en 1958 à l'École des Élèves Officiers de Marine 

(EOM), dont la scolarité se confond avec celle de l'École navale et où il se distingue 
entre autres par ses capacités sportives. 

 Vainqueur de la Transat anglaise en 1964 et 1976 

 Vainqueur de la Transat Jacques-Vabre avec Yves Parlier (1997) 

 Vainqueur en temps réel de Sydney-Hobart 

(1967) 

 Vainqueur de la Fastnet Race (1967) 

 

Pen Duick II,  
avec lequel Éric Tabarly a remporté  

sa première Transat anglaise, en 1964 
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YANN FOUÉRÉ 
 

Yann Fouéré, de son nom d'état civil, Jean Adolphe 

Fouéré, né le 26 juillet 1910 à Aignan dans le Gers, mort 

le 20 octobre 2011 à Saint-Brieuc. C’est un essayiste 

théoricien des idées nationalistes bretonnes. Il a été 

successivement propagandiste, haut fonctionnaire, sous-

préfet, homme de presse, essayiste et fondateur de partis 

politiques. Condamné par contumace en 1946 pour faits 

de collaboration en relation avec son activité dans la 

presse brestoise, il est acquitté et réhabilité en 1955 par 

un tribunal militaire. Il est l'auteur d'un essai : L'Europe 

aux cent drapeaux (1968), qui fut traduit en plusieurs 

langues.  

Il est le père de l'actrice irlando-française Olwen Fouéré et d'Erwan Fouéré, 

diplomate européen de haut rang avec titre d'Ambassadeur, ancien représentant 

spécial de l'Union européenne en Macédoine et gérant de la Fondation Yann Fouéré. 

 

AVERTISSEMENT DE LA RÉDACTION : 

Sur ce qui suit, toute polémique sera rejetée : des jugements à l’emporte-pièce ont 

réprouvé Yann Fouéré « censé avoir eu un rôle actif pro-collaboration » sous le régime 

de Vichy. 

J’ai eu dans ma vie, surtout en Gascogne, dans le Sud-Ouest, de vrais amis 

communistes, de vrais idéalistes généreux dans la vie quotidienne,  toujours 

humainement secourables, pratiquant une entraide solidaire.  Malheureusement, dès 

qu’il s’agissait d’émettre un avis politique, ils n’avaient pas le choix : ils étaient tenus 

de défendre la « théorie formatée qui leur venait d’en haut ». 

C’est au nom de cette « doctrine du Parti » et non par les « braves combattants » que 

Yann Fouéré a été poursuivi et condamné après la guerre, avant d’être totalement 

réhabilité et acquitté… en 1955 ! 

Nous tenons Yann Fouéré pour un des plus grands « patriotes bretons » si tant est que 

le mot « patriote » n’existe pas dans la langue  bretonne. Au lieu de « patrie » on dit 

en breton « Bro - le pays » dans le langage courant et « Mammvro – pays maternel » 

dans le sens noble. Donc, le mot « patriote » est impropre quand on parle de Yann 

Fouéré.  -  On ne peut le dire qu’en breton « Brogarour » = celui qui « chérit son pays ». 

Son père, devenu fonctionnaire des impôts, a quitté sa Bretagne natale et obtient 

diverses affectations. Jean, son unique fils, est en partie élevé à Rennes, à Callac 

(Côtes-d’Armor) par son arrière-grand-mère, enfin à Saint-Brieuc par sa grand-mère. 

Ses études secondaires entamées à Saint-Brieuc sont poursuivies au lycée Montaigne 

à Paris et achevées au lycée de Clermont-de-l’Oise (Oise), au gré des affectations de 

son père. Faisant des études de droit, puis en sciences politiques, il devient président 

de l'Association des étudiants bretons de Paris (1933-1937). 
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Avec son père, il fréquente les milieux bretons de la capitale et finit par s'intéresser à la 

situation politique de sa région et à étudier son histoire, ainsi que la pensée fédéraliste 

de Proudhon. Une fois diplômé en lettres, en droit et en sciences politiques, il réussit le 

concours de rédacteur du ministère de l’Intérieur 

Militant breton et fonctionnaire 

Parallèlement à sa carrière de fonctionnaire, il s'investit dans la cause de l'enseignement 

du breton dans les écoles et fonde Ar Brezoneg er Skol (1934-1945), avec le concours 

de Yann Sohier et Roparz Hemon. En 1934, 346 communes bretonnes avaient adopté 

le vœu rédigé par Yann Fouéré en faveur de l'enseignement du breton. 

 
Il devient vice-président de l'Union régionaliste bretonne (1939-45) mais il s'implique 

aussi dans les activités de l'Union fédérale, une importante association d'anciens 

combattants, ce qui lui permet de voyager en Europe. Il prend à la suite d'Olivier 

Mordrelle la direction de l'ancien Bulletin des minorités nationales de France, devenu 

Peuples et Frontières, où sont présentées les revendications des autonomistes bretons 

et des principales minorités nationales européennes. Il dit lui-même avoir rédigé de 

nombreux articles sous différents pseudonymes pour remplacer un collègue défaillant. 

Seconde Guerre mondiale 

Sous-préfet par intérim de Morlaix d’octobre à novembre 1940 il démissionne de son 

poste afin d'éviter une mutation hors de Bretagne. Pour développer un courant 

d'opinion favorable au régionalisme, il fonde à Rennes le 21 mars 1941 le quotidien 

brestois La Bretagne qui tire à 15.000 exemplaires. Il le dirige de 1941 à 1945. À sa 
tête il cherche, selon Yann Fournis, à « mener un jeu complexe de fidélité stratégique 

à la France et à l'Allemagne en vue d'affirmer les droits de la nation bretonne quelles 

que soient les conditions politiques ». Dans le premier numéro de ce journal il affiche 

une ligne politique visant à gagner les Bretons à la cause autonomiste : « Il n'y a pas 

chez nous de haine de la France. Trop d'épreuves, trop de jours de deuils et de joies 

vécues en commun ont forgé notre union pour que, malgré des dissentiments 

passagers ou des rancœurs légitimes, nous pensions à la rompre. On peut être bon 

Breton sans négliger du même coup d'être bon Français ». Mais les campagnes contre 

le gouvernement français, en particulier sur le thème du ravitaillement, sont 

récurrentes. 

Grâce à sa capacité à s'entremettre entre le contrôle allemand de la presse et les 

journaux régionaux, il offre ses services à deux reprises pour limiter la prise de contrôle 

ou la suppression des plus puissants journaux de la région - Ouest-Éclair et La Dépêche 

de Brest et de l'Ouest - et il acquiert un rôle majeur dans le paysage médiatique régional 

dès 1941-1942. 

Quand La Dépêche de Brest et de l'Ouest, journal tirant à 70.000 exemplaires, est 

menacée de suppression par l'occupant, Fouéré en prend le contrôle en mars 1942. Il 

en devient le directeur politique de 1942 à 1945. Lorsque Vichy crée en octobre 1942 

le Comité consultatif de Bretagne (CCB) auprès du préfet de région, Fouéré en devient 

membre puis secrétaire général. 
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Il déclare dans son livre La Patrie interdite (p. 238) : « Je n'avais pas plus de sympathie 

pour le gouvernement de Vichy que je n'en avais eu pour les gouvernements qui les 

avaient précédés. Ils étaient tous pour moi de simples faits dont il fallait tenir compte 

dans mon action. La présence des Allemands ne me paraissait qu'un autre incident de 

parcours. » 

En 1962, il écrit dans la revue nationaliste bretonne Ar Vro à propos du Bezen Perrot 

que cette milice « s'efforce de protéger les militants bretons menacés dans leurs vies 

par la Résistance française et combat les terroristes des maquis aux côtés des 

Allemands. Elle continue cette action jusqu'à l'évacuation de la Bretagne par les 

Allemands en août 1944 ». 

À la Libération Yann Fouéré est arrêté le 10 août 1944 et libéré un an après. Jugé par 

contumace, il est condamné le 28 mars 1946 aux travaux forcés à perpétuité et à la 

dégradation nationale. Devançant le verdict il s'était déjà exilé au Pays-de-Galles. Il 

décide de gagner l'Irlande en 1948. Dans son autobiographie il dit avoir monté 

auparavant une filière de faux passeports pour les militants inquiétés afin de fuir au 

Pays de Galles ou en Irlande. Dès 1947 écrit-il, « la filière des vrais-faux passeports 

était parfaitement au point ». À la suite d'un changement de compétence des 

juridictions et du fait que les condamnations sont de plus en plus légères à mesure que 

la guerre s'éloigne dans le temps, il revient en France, fait appel de sa condamnation 

et est acquitté et réhabilité en 1955 mais il perdra en appel le remboursement de la 

spoliation de ses biens. Malgré tout il décide de retourner définitivement en Bretagne 

pour y continuer sa lutte pour une Bretagne plus autonome.  

Après son acquittement il reprend son action politique en Bretagne sans cesser ses 

activités commerciales en Irlande. 

Son but exprimé est de « démanteler l’État français » : 

« L’intérêt de la Bretagne et du peuple breton était toujours de démanteler cette 

forteresse. [...] J’avais essayé de le faire avant la guerre de même que pendant 

l’Occupation, car Vichy ne faisait que continuer Paris avec moins de moyens. [...]. Il 

n’en restait pas moins qu’en 1956 c’était encore dans le cadre de l’État français que 

le combat d’émancipation devait se poursuivre. Ce cadre était archaïque et dépassé 

mais il existait toujours. Seuls les combats nationaux de nos peuples étaient capables 

de le briser. Avec l’aide, si possible et en compagnie, de tous ceux qui, en Europe, 

menaient des combats similaires. Martray le pensait aussi comme ceux qu’il animait. 

Il avait, grâce à l’appui du mouvement français "La Fédération" que dirigeait André 

Voisin, repris le combat [...] Il s’était en même temps efforcé d’élargir le combat en 
créant en 1949 l’Union fédéraliste des communautés ethniques européennes. 

C’étaient bien là les deux aspects, les deux faces du combat qu’il fallait conjointement 

reprendre et poursuivre ». (La maison du Connemara, p. 292). 

En 1957, il lance avec Ronan Goarant et Yann Poupinot le Mouvement pour 

l'organisation de la Bretagne (MOB) dont il est un des animateurs et financiers ainsi que 

L’Avenir de la Bretagne, journal dont il est propriétaire jusqu'en 1974. Cette 

organisation se proclame apolitique comme le plus souvent dans la mouvance 

traditionnelle de l'Emsav, jugeant les notions de « droite » et de « gauche » trop 

« françaises » mais elle se révèle dans les faits être de droite ; elle défend le fédéralisme 
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et l'unité européenne. Par ailleurs, de tendance séparatiste et ethnique, elle popularise 

la notion d’exploitation coloniale de la Bretagne par la France alors que le mouvement 

d’émancipation des peuples colonisés se développe en Afrique et en Asie. 

C'est donc le MOB qui invente le slogan « Bretagne = colonie » et non pas sa scission 

de gauche de 1964, l’Union démocratique bretonne (UDB) qui le fera connaître par des 

affichages et des inscriptions peintes dans les années 1970. 

En 1961, il fonde à Rhosllannerchrugog, au Pays de Galles (avec Alan Heusaff, Gwynfor 

Evans et J. E. Jonesil)  la Celtic League (Ligue celtique), mouvement dans lequel les 

différents partis nationalistes des 6 états et régions celtiques (Bretagne, Cornouailles, 

Écosse, île de Man, Irlande, Pays de Galles) sont représentés. Dans les années 1970 il 
anime le parti Strollad ar Vro. En 1975, suspecté d'être inspirateur et complice, il est 

arrêté dans le cadre de l'enquête sur les attentats du FLB-ARB et est libéré sans avoir 

été jugé en décembre 1976.  

En 1982 Yann Fouéré fut l’un des fondateurs du POBL, « Parti pour l'organisation d'une 

Bretagne libre » (qui succédait à SAV) dont « l'Avenir de la Bretagne » est devenu 

l'organe d'expression. Quelques années plus tard il devint président d’honneur du POBL 

et lui demeura fidèle jusqu’à sa mort.  

L‘Institut de documentation bretonne et européenne (IDBE) a été fondé à Saint-Brieuc 

en juin 1998, Yann Fouéré en était l’initiateur et fondateur avec quelques membres du 

POBL puisque l’IDBE devait d’abord recueillir les archives de Yann Fouéré et celles du 

MOB, de SAV et du POBL. L’actuel président de l’IDBE est son fils Erwan Fouéré et les 

archives ont été transférées de Saint-Brieuc à Guingamp. 

À l'occasion de de son décès, des hommages lui sont rendus aussi bien par des militants 

nationalistes bretons de gauche ou d'extrême-gauche que de droite ou d'extrême-

droite. Rue 89 soutenait que c’est dans les milieux identitaires que se trouvent ses 

héritiers les plus directs. À la fois du fait de son grand âge et de la durée exceptionnelle 

de sa vie politique, il a été qualifié dans quelques rares publications de « patriarche du 

mouvement breton ». 

 

L’Europe aux cent drapeaux 

L’œuvre principale de Yann Fouéré est le livre L’Europe aux cent drapeaux publié en 

1968 (réédité en 1976 et 2011) et traduit dans plusieurs langues. Dans cet ouvrage 

Yann Fouéré développe sa grande idée : « le Fédéralisme Européen », l'autonomie des 

Nations sans État dans le cadre d'une Europe des nations plutôt que celle des États. Il 

est un des premiers à avoir dénoncé la confusion en France et en français entre 

citoyenneté et nationalité : « Il n'y a guère que l'État français au monde, à part ses 
citoyens qu'il endoctrine, à confondre, et encore le fait-il volontairement et pour des 

raisons de pure politique, nationalité et citoyenneté. […] La citoyenneté confère des 

droits politiques en un lieu donné, alors que la nationalité est un fait personnel et durable 

[…] Seule la langue française a confondu ces deux mots… » 
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LOUIS JOUVET 

 

Louis Jouvet est un acteur, metteur en scène et directeur de théâtre, 

professeur au Conservatoire national supérieur d'art dramatique à Paris.  

Né le 24 décembre 1887 à Crozon (Finistère), mort le 16 août 1951 à Paris. 

Jules Eugène Louis Jouvet orphelin de père à 14 ans part vivre avec sa mère 

chez son oncle qui est apothicaire à Rethel dans les Ardennes. Influencé par sa 

famille, il s'inscrit à la faculté de pharmacie de Toulouse. À partir de 1904 il 

achève ses études de pharmacie à la faculté de Paris mais passe tout son temps 

libre dans les théâtres amateurs de l'époque : dans la troupe de Léon Noël, puis 

celle du Théâtre d'Action d'Art de 1908 à 

1910 (il part alors en province jouer devant 

des auditoires populaires) ensuite celle du 

Théâtre des Arts, puis à l'Odéon et au 

Châtelet. En parallèle, il se présente au 

concours d'entrée du Conservatoire d'Art 

dramatique de Paris où il sera recalé 

plusieurs fois. 

En 1912, son diplôme de pharmacien en 

poche, Louis Jouvet se marie le 26 

septembre avec Else Collin (1886-1967) 

avec laquelle il aura trois enfants : Anne-

Marie en 1914, Jean-Paul en 1917 et Lisa 

en 1924. À cette époque il court les cachets 

et fera ainsi une courte apparition dans un 

film aux côtés de Harry Baur.  

En 1913 il est engagé avec son ami Charles Dullin par Jacques Copeau alors 
directeur du Théâtre du Vieux-Colombier. C'est un véritable tournant dans sa 

carrière : il y est régisseur, décorateur, assistant et enfin comédien. Il masque 

alors son bégaiement par une diction syncopée qui le rendra célèbre par la suite. 

En 1914 la Première Guerre mondiale éclate, Louis Jouvet est mobilisé comme 

ambulancier puis comme médecin auxiliaire. Démobilisé en 1917, il retrouve la 

troupe du Vieux-Colombier. 

En novembre 1917 la troupe du Vieux-Colombier s'installe à New York, au 

Garrick Theatre pour deux saisons. Le succès obtenu n'est pas à la hauteur des 

attentes ; les relations entre Jouvet et Copeau se dégradent. 

En 1920 c'est le retour à Paris : le Vieux-Colombier rouvre ses portes. 

En 1922, Jouvet rompt avec Jacques Copeau. Engagé par Jacques Hébertot en 

qualité de directeur technique de deux salles qu’il dirige, le théâtre des Champs-
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Élysées et la Comédie des Champs-Élysées, il participe à la scénographie du 

troisième théâtre, le Studio des Champs-Élysées et se voit confier des mises en 

scène en alternance avec Georges Pitoëff. L'année suivante, en décembre 1923, 

il remporte son premier grand succès avec Knock ou le Triomphe de la médecine 

de Jules Romains : il jouera cette pièce 1.500 fois. 

À la fin de 1924 plusieurs comédiens venus du Théâtre du Vieux-Colombier le 

rejoignent. Jacques Hébertot s'éloigne. Louis Jouvet devient directeur de la 

Comédie des Champs-Élysées où il demeurera jusqu'en 1934.  

Louis Jouvet reprend la direction du théâtre de l’Athénée, qui deviendra 

plus tard le théâtre de l'Athénée-Louis-Jouvet. C'est là qu'il crée La Folle de 
Chaillot (1945). Le 30 juillet 1950, il reçoit la Légion d'honneur. 

Le 7 février 1951, c'est lui qui lit la prière de Willette à la messe du mercredi des 

Cendres, célébrée en l'église Saint-Germain-l'Auxerrois en présence du nonce 

apostolique Monseigneur Roncalli (le futur pape Jean XXIII), du cardinal Maurice 

Feltin, et d'une foule d'artistes. Cette messe, et sa prière s'adressent à ceux qui 

vont mourir dans l'année. Sa disparition six mois plus tard marquera les esprits 

au point que l'année suivante, elle fut dite par trois récitants. 

Il aide également les nouvelles figures du théâtre et de la décentralisation 

théâtrale, Maurice Sarrazin, André Barsacq, Jean-Louis Barrault et Jean Vilar 

notamment, et met en scène Le Diable et le Bon Dieu, pièce écrite par Jean-Paul 

Sartre en 1951 au Théâtre Antoine à Paris. Le soir de la première, il est à 

Toulouse, où il prodigue ses conseils au jeune directeur du nouveau Centre 
Dramatique, M. Sarrazin. 

En 1928 il rencontre Jean Giraudoux dont il crée plusieurs pièces. À partir de 

1934 il dirige le théâtre de l'Athénée où il donne la première de La guerre de 

Troie n'aura pas lieu (1935) et celle d'Ondine (1939). 

Gaston Baty, Charles Dullin, Georges Pitoëff et 

Jouvet fondent le 6 juillet 1927 une association 

d'entraide, le « Cartel des Quatre », qui durera 

jusqu'en 1940. Leur objectif est de faire en 

sorte que le théâtre crée une poésie qui lui soit 

propre et de jouer des auteurs contemporains. 

On lui propose la direction de la Comédie-

Française qu'il refuse car il est trop occupé par 

celle de son propre théâtre. À l'Athénée, il 
triomphe avec des pièces de Molière et de 

Giraudoux et d'autres œuvres du répertoire 

classique. 
                     Portrait de Louis Jouvet sur une médaille  

gravée par Raymond Delamarre en 1949 

Il assume de juin 1940 à juin 1941 le contrôle des grands théâtres nationaux 

puis part en tournée avec sa troupe en Amérique latine, accompagné pendant 

un temps par sa secrétaire Charlotte Delbo. Celle-ci choisit de rentrer en France 
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le 15 novembre 1941 pour rejoindre la Résistance. En effet, au début le voyage 

de la troupe est clairement une tournée de propagande du gouvernement de 

Vichy : les ambassadeurs d'Allemagne et de Vichy assistent aux représentations 

et du matériel de propagande est distribué lors des représentations. 

Il se heurte dès lors à l'action des gaullistes, en particulier Albert Ledoux, 

représentant personnel du général de Gaulle pour l'ensemble des États 

d'Amérique du Sud. Durant cette période, il crée notamment L'Apollon de Bellac 

de Jean Giraudoux et L'Annonce faite à Marie de Paul Claudel à Rio de Janeiro.
    

Il ne revient en France qu'en 1945. Les liens de sa tournée en Amérique latine 

avec Vichy ont été rompus en 1943 et le sort de Charlotte Delbo a marqué les 

esprits : elle a été arrêtée en 1942 et déportée à Auschwitz. Jouvet est reçu par 

le général de Gaulle. Les travaux de Denis Rolland sur les archives de la tournée 

ont insisté sur les ambiguïtés de cette tournée, au moins jusqu'en 1943. 

Malade du cœur, il meurt d'un infarctus dans son théâtre alors qu'il dirige 

une répétition de la pièce La Puissance et la Gloire, d'après Graham Greene. Il 

repose au cimetière de Montmartre à Paris. 

 

Jouvet et le cinéma 
Au cinéma, il joue dans trente-deux films dont 

plusieurs chefs-d'œuvre passés à la postérité : Quai 

des Orfèvres de Henri-Georges Clouzot où il trouve, 

pour beaucoup, l'un de ses meilleurs rôles : Hôtel du 

Nord, aux côtés d'Arletty, célèbre pour son fameux 

« Atmosphère, atmosphère » et Drôle de drame dans 
lequel il donne à Michel Simon la réplique devenue 

célèbre : « Moi, j'ai dit : "Bizarre, bizarre" ? Comme 

c'est étrange… […] Moi, j'ai dit : "Bizarre ?", comme 

c'est bizarre. ». Knock ou Le triomphe de la médecine 

est porté à l'écran par l'acteur lui-même (avec Roger 

Goupillières) en 1933. Jouvet interprète à nouveau le 

personnage dans la version de Guy Lefranc en 1951, 

peu avant sa mort. Il joue dans deux films réalisés par 

Jean Renoir : Les bas-fonds en 1936, avec Jean Gabin et La Marseillaise en 1937. 

Dans L'Alibi, sous la direction de Pierre Chenal, il rencontre pour un face-à-face 

Erich von Stroheim. Dans Copie conforme il incarne le chef d'une bande de 

voleurs qui engage son sosie pour se faire innocenter. Aux côtés de Suzy Delair, 

Jouvet y tient un double rôle. En 1948, il joue l'inspecteur Carrel qui enquête sur 
la mort du truand Vidauban, également son sosie dans Entre onze heures et 

minuit de Henri Decoin. Son ami et dialoguiste favori Henri Jeanson met en scène 

Lady Paname et reforme le duo Jouvet-Delair. Jouvet aimait le théâtre plus que 

le cinéma. Cela ne l'empêchera pas de jouer, au cinéma, des adaptations 

théâtrales saluées par la critique et très appréciées du public.  
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ARIISTIDE BRIAND 

Aristide Briand, né le 28 mars 1862 à Nantes et mort 

le 7 mars 1932 à Paris, est un homme politique et 

diplomate qui a été onze fois Président du Conseil et 

vingt-six fois ministre. Il a joué un rôle essentiel dans les 
relations internationales après la Première Guerre 

mondiale. 

Il reçoit le Prix Nobel de la paix en 1926, conjointement 

avec Gustav Stresemann, pour son action en faveur de 

la réconciliation entre la France et l'Allemagne (accords 

de Locarno, 1925). En 1928, poursuivant son rêve de 

paix par la sécurité collective dont l'axe serait la Société 

des Nations, il signe avec l'Américain Frank Billings 

Kellogg le pacte Briand-Kellogg visant à mettre la guerre 

hors-la-loi. Mais sa construction diplomatique s'est écroulée dès le début des 

années 1930 marquées par la crise économique de 1929, la montée du nazisme et 

du nationalisme japonais. 

Aristide Briand est issu d'une famille modeste. Il naît à Nantes au 12 de la 
rue du Marchix dans un quartier très populaire et miséreux, au domicile et lieu de 

travail de ses parents, Pierre-Guillaume Briand et Madeleine Bouchaud, 

aubergistes.  

Après avoir été élève du collège de Saint-Nazaire Aristide Briand entre comme 

élève boursier au lycée de Nantes, maintenant appelé Lycée Clemenceau. Il fait 

une très bonne année scolaire avec les premiers prix de version latine et de version 

grecque, les deuxièmes prix d'histoire et d'anglais et le premier prix de version 

grecque au concours général. Aussi, il passe directement en rhétorique en 1878-

1879 (il y obtient seulement 3 accessits). Durant ces années il semble qu'il ait fait 

la connaissance de Jules Verne. 

Après le baccalauréat il entreprend des études de droit et devient clerc en revenant 

à Saint-Nazaire. C'est alors qu'il se lie d'amitié avec Eugène Courroné, directeur de 
la Démocratie de l'Ouest et qu'il y écrit. Devenu directeur politique de l'Ouest 

Républicain, il s'engage en politique du côté des radicaux-socialistes. Il est élu 

conseiller municipal de Saint-Nazaire le 6 mai 1888 et démissionne le 22 février 

1889. Il fait ensuite élire des « candidats-ouvriers » au sein du premier municipe 

socialiste de la ville. 

D'août 1900 à novembre 1909, il est inscrit au Barreau de Pontoise. Son cabinet 

est installé près du lac d'Enghien où il aime pêcher à la ligne le dimanche avec ses 

amis. Il se fait connaître comme journaliste notamment dans le journal anticlérical 

La Lanterne. 

Célibataire, il multiplie les conquêtes. Il a eu un temps pour compagne la 

psychanalyste Marie Bonaparte , disciple de Freud. 
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D’abord proche du syndicalisme révolutionnaire et grand défenseur de l'idée de la 

grève générale, il devient député socialiste de Saint-Étienne en 1902. Il est alors 

très proche de Jean Jaurès. En 1904 il quitte son poste de secrétaire général du 

Parti socialiste français. 

Il joue un rôle important dans le processus de laïcisation en tant que rapporteur de 

la loi de séparation des Églises et de l'État. Son pragmatisme et son talent de 

négociateur ont finalement permis une application mesurée et un accord de fait 

entre la République laïque et une partie du clergé français malgré l'opposition 

virulente du Vatican. 

L'évolution vers le centre (1906-1914) 

En mars 1906 il se voit confier le ministère de l'Instruction publique dans le 

gouvernement du radical Sarrien contre l'avis de Jean Jaurès qui redoute que 

Briand suive la même évolution que Millerand au contact du pouvoir. Plus encore 

que celle de Millerand dans le gouvernement Waldeck-Rousseau en 1899, la 

nomination de Briand est très mal perçue dans les rangs de la SFIO où l'on parle 

de trahison. C'est Briand qui exige la venue du radical Clemenceau dans le cabinet, 

préférant l'avoir avec lui que contre lui. Clemenceau est nommé Ministre de 

l'Intérieur et devient très impopulaire chez les socialistes en tant que « briseur de 

grèves ». H.-P. Gassier signe alors une affiche désignant Briand comme « Le 

Jaune ». 

De 1906 à 1913 Briand est constamment au gouvernement : de l'Instruction 

publique il passe à la Justice en janvier 1908 dans le gouvernement Clemenceau 
(il tente alors d'obtenir l'abolition de la peine de mort), puis devient 

Président du Conseil avec le portefeuille de l'Intérieur en juillet 1909.  Il conserve 

cette fonction jusqu'en mars 1913 à l'exception de l'année 1912 où il est de 

nouveau ministre de la Justice de Raymond Poincaré. 

Durant cette période, il se montre hostile au droit de grève des fonctionnaires. Alors 

qu'il est chef du gouvernement en octobre 1910, il dénonce une grève dans les 

chemins de fer de l'Ouest récemment nationalisés : « entreprise criminelle de 

violence, de désordre et de sabotage ». Il réquisitionne les agents de la compagnie 

qui continuent quelques jours la grève en portant un brassard indiquant qu'ils sont 

mobilisés contre leur gré. Mais la grève par ailleurs impopulaire auprès d'une frange 

de la population est ainsi arrêtée au bout d'une semaine. 

Il confirme en 1914 son rapprochement vers le centre en créant, aux côtés de 

plusieurs leaders du Parti républicain démocratique, une éphémère Fédération des 
gauches dont il prend la présidence. Il ne rejoint pourtant pas son groupe 

parlementaire après les élections législatives de 1914. 

La Première Guerre mondiale 

Briand revient au gouvernement fin juillet 1914, d'abord comme ministre de la 

Justice de René Viviani, puis d'octobre 1915 à mars 1917 comme président du 

Conseil détenant le portefeuille des Affaires étrangères. Il joue donc un rôle 

essentiel dans la première phase de la guerre. 
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Durant la bataille de Verdun il est un efficace président du conseil, montrant ses 

capacités à faire face dans les moments les plus difficiles. Le 25 décembre 1916, 

au début de son sixième gouvernement dont le ministre de la Guerre est 

maintenant Lyautey, Joffre est remplacé comme commandant en chef par Nivelle, 

favorable à la reprise de la stratégie offensive et qui va préparer une grande 

opération pour le printemps 1917. En février 1917, Briand est confronté aux débuts 

de la révolution en Russie. Le départ de Lyautey en mars entraîne la chute du 

ministère avant que Nivelle ait lancé l'offensive du Chemin des Dames qui va 

d'ailleurs être un échec. 

Combattu depuis des mois avec acharnement par Clemenceau, leader des 
« jusqu'auboutistes », il cesse d'être ministre en mars 1917. Sa situation durant le 

gouvernement Clemenceau à partir de novembre 1917 est loin d'être excellente, 

alors que le chef du gouvernement s'attaque aux « défaitistes », que Malvy 

(ministre de l'Intérieur depuis mars 1914) et Caillaux sont déférés à la justice et 

que plusieurs espions ou supposés tels sont condamnés à mort (Bolo Pacha, Mata 

Hari). Il est clair que Clemenceau et Briand sont devenus des adversaires durant 

la Première Guerre mondiale.  

À l'élection présidentielle de janvier 1920, il fait de son mieux pour bloquer l'élection 

de Clemenceau, proposant à la place celle de Paul Deschanel. Il convainc ainsi la 

droite catholique du danger d'élire le vieil anticlérical tandis que la SFIO n'apprécie 

guère le « premier flic de France ». Briand va jusqu'à rencontrer Mgr Ceretti, 

représentant officieux du Vatican à Paris pour qu'il soutienne Deschanel. 

L'entre-deux-guerres 

Personnage phare des années 1920 et du début des années 1930 comme son rival 

Raymond Poincaré, il est président du Conseil à cinq reprises (1921, novembre 

1925-juillet 1926, juillet octobre 1929), occupant le poste de ministre des Affaires 

étrangères en 1921 et d'avril 1925 à janvier 1932. Durant cette période il se 

rapproche des socialistes avec qui il était en froid depuis la seconde moitié des 

années 1910. Pendant ses années au ministère des Affaires étrangères il est épaulé 

et appuyé par Philippe Berthelot, secrétaire général du Quai d'Orsay. 

C'est à son rôle international qu'Aristide Briand doit sa renommée. 

Personnage phare du pacifisme français de l'entre-deux-guerres, il est un partisan 

de la politique de paix et de collaboration internationale (accords de Locarno, 

1925), président du Conseil de la Société des Nations, médiateur lors de l'Incident 

de Pétritch, coauteur du pacte Briand-Kellogg en 1928 qui mettait « la guerre hors-
la-loi ». Le Prix Nobel de la paix lui est décerné en 1926 ainsi qu'à son homologue 

allemand Gustav Stresemann, en reconnaissance de ses efforts pour 

l'établissement d'une paix durable résultant de négociations librement consenties. 

Le 5 septembre 1929, président du Conseil, il annonce devant l'Assemblée générale 

de la Société des Nations, au nom du gouvernement français et en accord avec 

Stresemann, un projet d'union européenne. L'Assemblée lui donne mandat 

pour présenter un Mémorandum sur l'organisation d'un régime d'union fédérale 

européenne (rédigé par Alexis Leger) qui ne fut pas retenu. 
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En 1931, il est convié à l'inauguration du monument en l'honneur de Clemenceau 

érigé dans la cour du lycée de Nantes mais il se fait représenter par son chef de 

cabinet, Georges Suard. Il échoue à l'élection présidentielle française de 1932 

devant Paul Doumer. 

Il abandonne ses fonctions 

gouvernementales seulement 

deux mois avant sa mort, le 7 

mars 1932 au no 52 avenue 

Kléber. Ses cendres reposent, 

depuis le 3 juillet 1932, dans le 
petit cimetière de Cocherel, 

commune d'Houlbec-Cocherel 

(Eure) devant un paysage qu'il 

aimait tout particulièrement. 

L'oraison funèbre est prononcée 

par Édouard Herriot, Président 

du Conseil. 

Le tombeau d'Aristide Briand dans le cimetière 

 de Cocherel à Houlbec-Cocherel. 

 

 

Sa politique de rapprochement et de réconciliation avec l'Allemagne lui est 

reprochée mais l'opinion française, majoritairement pacifique, l'approuve et 

l'acclame comme « pèlerin et apôtre de la paix » pensant que cette politique de 

paix a des chances de réussir. Mais il semble que Briand ait eu lui-même des doutes 

quant à la paix : « La paix, j'y travaille, mais je n'en suis pas le maître. S'il y a la 
guerre, il faut être prêt ». Son successeur trouva une fortune de 23 millions de 

francs-or « économisés mois par mois sur les fonds spéciaux ». 

Le grand reproche qui a été fait à la politique d'apaisement de Briand serait d’avoir 

défendu inlassablement une paix « impossible » à construire durablement à son 

époque, d'avoir tenté de « rendre la guerre hors-la-loi », d'avoir défendu le 

pacifisme. D'autres personnalités ont partagé les positions pacifistes de Briand 

même après l'arrivée au pouvoir d'Hitler (Briand est mort avant), et le réarmement 

de l'Allemagne : Marcel Déat clame qu'il ne veut pas « mourir pour Dantzig ». 

L'opinion publique française les suit : Édouard Daladier, signataire des accords de 

Munich, reçoit un triomphe à sa descente d'avion alors qu'il pensait que la foule 

était là pour le lyncher. Les diplomates français, notamment Alexis Leger (Saint-

John Perse), secrétaire général du ministère des Affaires étrangères jusqu'en 1940 
et ancien collaborateur de Briand, ont jusqu'au bout voulu croire possible une 

politique d'arbitrage et de désarmement menant à une réconciliation, voire à la 

naissance d'une fédération européenne. 
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EDOUARD LECLERC 
 

Édouard Leclerc est un entrepreneur et un réformateur breton né le 20 

novembre 1926 à Landerneau (Finistère) et mort le 17 septembre 2012 à Saint-

Divy (Finistère), fondateur de l'enseigne de grande distribution « E.Leclerc » qui 

porte son nom. Il était marié avec Hélène Diquélou depuis 1950 et père de trois 

enfants dont Michel-Édouard Leclerc qui dirige actuellement son entreprise. C'est 

en 1949 qu'il ouvre son premier magasin dans sa ville natale.  

Édouard Leclerc est le sixième d’une famille 

de quinze enfants et le frère d'Éloi Leclerc, 

Franciscain et écrivain de nombreux 

ouvrages sur St François. À la Libération, il 

est emprisonné six mois, accusé d'avoir 

« donné » au Kommando de Landerneau 

plusieurs noms d'habitants de Landerneau. 

Un nom est évoqué : le résistant François 

Pengam torturé et fusillé par les Allemands le 27 mai 1944. Édouard Leclerc est 

libéré par la cour de justice de Quimper via une ordonnance de non-lieu en 
février 1945. Ces accusations resurgiront portées par ses concurrents 

commerciaux lors des premiers succès du Mouvement Leclerc. Par quatre fois, 

en 1976, 1977, 1987 et 1988, la justice a déclaré coupables de diffamation ceux 

qui avaient affirmé  

Épicier à Landerneau (1949-1954) 

Édouard Leclerc choisit de renoncer à la prêtrise et effectue une tournée de 

conférences devant des cadres de l’Action catholique pour exposer ses idées. Il 

est encore jeune et l’accueil qu’on lui réserve est mitigé. Il décide alors de tenter 

l’expérience lui-même et commence par apprendre les rudiments du métier 

d'épicier auprès d’un transitaire brestois. 

En décembre 1949, avec un capital de 5.000 francs, il ouvre une petite épicerie 

dans un hangar désaffecté 13 rue des Capucins à Landerneau. Inscrit au registre 
du commerce comme « marchand de chocolat en gros et épicerie partielle de 

troisième classe » il commercialise d’abord uniquement des biscuits Labour 

achetés directement à un producteur de Pontivy et qui sont présentés à même 

le sol dans des caisses empilées. Court-circuitant les fournisseurs et supprimant 

leurs marges en pleine période d'inflation après la guerre, le prix de gros affiché 

est alors 30 % en dessous de celui proposé par les autres commerçants. Il 

réinvestit l’ensemble des bénéfices dans son « centre distributeur E. Leclerc » et 

peut ainsi proposer à ses clients une gamme de plus en plus large de produits : 

huile, farine, sucre… Les clients, d’abord timides, se font rapidement plus 

nombreux. Sa bonne idée est de se fournir directement auprès des producteurs 

pour faire baisser les prix et c’est de ce fait l’inventeur du discount avant l’heure. 

En 1953, le chiffre d'affaires est passé de 4,29 millions de centimes à 26,7 

millions. Face à ce succès, les commerçants des environs s’inquiètent et font 
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pression sur les fabricants pour qu’ils cessent de livrer E. Leclerc. Ce dernier se 

tourne vers le préfet du Finistère. Or, l’initiative du jeune Breton constitue une 

réponse à l’inflation qui est la préoccupation permanente des gouvernements de 

la Quatrième République. Le ministre des Finances et des Affaires économiques 

Edgar Faure réagit et prend un décret le 9 août 1953 pour lutter contre les 

pratiques commerciales restrictives comme le refus de vente. 

Fondateur du Mouvement E. Leclerc (1955-1959) 

En 1955 un autre indépendant ouvre un centre distributeur à Saint Pol de Léon 

appliquant la formule commerciale de Leclerc. L'année suivante, des grossistes 

des Côtes d'Armor font de même à Tréguier, Lannion, puis à Saint-Malo tandis 
qu'Édouard Leclerc ouvre son premier centre distributeur textile. En août 1957, 

le mouvement compte 9 centres distributeurs, tous bretons. Il n’y a ni contrat, 

ni lien financier entre Édouard Leclerc et ces épiciers d’un genre nouveau : seule 

l’obligation pour qui veut utiliser ses principes commerciaux de grouper ses 

achats à Landerneau. Edouard Leclerc ne facture cependant pas ces 

« rétrocédés » au-delà du coût réel et leur restitue la totalité des ristournes 

accordées par les fabricants. C'est en novembre 1957 que paraissent les 

premiers articles consacrés à cette formule de vente originale. Mais à 

l'engouement médiatique ne répond pas une accélération du rythme de 

développement national : en novembre 1959 le mouvement compte seulement 

14 membres hors de Bretagne.  

En septembre 1958, Édouard Leclerc ouvre en propre un centre distributeur à 
Grenoble. Le défi est considérable : une localisation éloignée de sa région 

d’origine, un réseau de fournisseurs à reconstituer. La course au bas prix et la 

baisse du coût de la vie qui en résulte font de cette opération une réussite. 

L’année suivante, en 1959, il confie à Jean-Pierre Le Roch l’implantation du 

premier centre distributeur à Issy-les-Moulineaux, en région parisienne,.  

L'expansion est plus rapide en Bretagne qui compte 24 membres fin 1959. Seuls 

les chefs de centres situés à proximité de Landerneau y groupent leurs achats, 

les autres prennent en charge seuls leur approvisionnement ou deviennent à 

leur tour rétrocessionnaires. Édouard Leclerc conseille les nouveaux venus, 

organise l’achat en commun de certains produits, recueille leurs doléances, 

notamment concernant les refus de vente des fournisseurs et il se fait leur porte-

parole en transmettant ces plaintes aux autorités. 

Président du Mouvement E. Leclerc (1959-2003) 

Entre 1959 et 2003, Édouard Leclerc est le président fondateur de « l’Association 

des centres distributeurs E. Leclerc » (ACDLec) qui réunit tous les commerçants 

utilisant son panonceau. Il s’y consacre à l’implantation de ses idées. En 1959 il 

milite avec Max Théret (fondateur de la FNAC avec André Essel) en faveur d’une 

réforme fiscale favorisant les circuits commerciaux courts. En 1960 il dénonce 

ses concurrents auprès des pouvoirs publics qui garantissent par la circulaire 

Fontanet parue le 31 mars 1960 la libre concurrence. 
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Dans les années 1960, il œuvre pour une réforme des circuits de distribution des 

produits frais : il soutient notamment les producteurs d’artichauts et les 

mareyeurs tandis que sur son impulsion plusieurs boucheries Leclerc ouvrent 

leurs portes. Visionnaire, Édouard Leclerc prend le virage du libre-service en 

1962. En 1964, il y a en France 420 centres distributeurs. Édouard Leclerc se 

convertit alors aux très grandes surfaces de vente. Il ouvre un Super Centre à 

Landerneau en 1964, bâtiment de 1.755 m2 qui compte 30 employés à 

l’ouverture et 70 en novembre 1986 au moment de sa fermeture pour cause 

d’exigüité. Il installe l’hypermarché du Leck de Landerneau en 1976. Entre-

temps, il a ouvert son premier véritable hypermarché à Brest en 1969. Il exige 
toujours l’indépendance des adhérents qui doivent être propriétaires de leur 

magasin. En 1969, un désaccord sur ce point explique le départ d’une partie des 

adhérents qui fonderont « les Ex », futur Intermarché. 

Édouard Leclerc se consacre alors pleinement à la refondation du Mouvement. Il 

milite contre la loi Royer votée en décembre 1973. Les actions qu’ils mènent 

sont spectaculaires : en 1974 par exemple, il se rend à Rochefort pour chahuter 

le procès de l’adhérent local accusé d’avoir ouvert un centre sans autorisation. 

Ses opposants les plus virulents proviennent du CID-UNATI qui s’est promu 

défenseur des petits commerçants. Édouard Leclerc ne cesse de communiquer, 

il multiplie les conférences, il lance en 1973 un magazine « le Soleil de l’Ouest » 

diffusé dans la région brestoise ; il est présent sur les plateaux télévisés. Il fait 

même son entrée sur la scène politique en créant en 1977 le Mouvement 
européen économiques et social (MEES). En 1978, Édouard Leclerc s’engage 

dans le redressement des abattoirs Gilles dans les Côtes d’Armor. Ce soutien 

conduit le Mouvement à reprendre entièrement l’entreprise qui devient sous le 

nom de Kermené la première expérience durable d’intégration industrielle de 

l’enseigne. 

Diversifier le Mouvement E. Leclerc 

Dès les années 1970, Édouard Leclerc cherche 

systématiquement à briser les monopoles et à libérer les 

secteurs protégés. Il s’attaque ainsi tous azimuts aux 

marchés des carburants, des livres, de produits 

pharmaceutiques, des parfums, de l’or, des voyages… Dans 

le cas des carburants son action est couronnée de succès : 

les rabais supérieurs à ceux autorisés entraînent un nombre 
important d’actions en justice. En 1985, après 467 procès 

la Cour de Justice des Communautés Européennes tranche et donne raison au 

Mouvement contre l’État français détenteur du monopole. En revanche, le 

Mouvement échoue à obtenir un prix libre pour les livres mais s’impose 

néanmoins avec son concept d' « espace culturel Leclerc » comme l’un des 

premiers libraires français. En 1986, le Mouvement dénonce les monopoles et le 

corporatisme de certains secteurs. Dans les années 1980, le « Mouvement E. 

Leclerc » s’engage également dans une diversification de ses activités dans les 

secteurs libres : les premiers Agri-E.Leclerc, Jardi-E.Leclerc et Brico E.Leclerc 

ouvrent leurs portes tandis qu’à Tarbes, la première librairie Leclerc est 

expérimentée. En 1989, il y a 187 hypermarchés en France contre une centaine 

au début des années 1980. 
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Président de la première enseigne française de distribution 

Dans les années 1990, le Mouvement tente de s’implanter en dehors des 

frontières hexagonales : après un échec aux États-Unis, le premier centre 

polonais est inauguré en 1995. D’autres centres ouvriront ensuite en Pologne, 

en Espagne, en Italie, au Portugal… En 1993, la loi Royer est amendée et l’octroi 

des autorisations d’implantation est confié à une commission nationale. Si 

Édouard Leclerc a obtenu gain de cause sur ce point, les pouvoirs publics 

modifient les règles du jeu entre les fabricants et les distributeurs au détriment 

de ses derniers : la loi Galland, votée en 1996 interdit la revente à perte et limite 

le plancher des prix aux consommateurs. 

En 1997, après avoir longtemps défendu les marques de fabricants aux prix 

aisément comparables d’une enseigne à l’autre, Édouard Leclerc se convertit aux 

marques de distributeur et commercialise ses premiers produits. Fin 2003, il 

vend le nom de l’enseigne et ses dérivés aux adhérents pour 120 millions 

d’euros. 

En 2005, il cède la présidence de l’ACDLec à son fils Michel-Édouard 

Leclerc, coprésident depuis 1988. Le Mouvement est alors la première 

enseigne française de distribution. Les adhérents sont tous propriétaires de leur 

magasin et ne versent aucun pourcentage de leur bénéfice au fondateur. Le 

projet de l’enseigne reste le même : la défense du pouvoir d’achat du 

consommateur. 

Édouard Leclerc vit qui retiré dans son manoir « La Haye » à Saint-Divy, près de 
Landerneau y meurt d’un arrêt cardio-respiratoire le 17 septembre 2012 

 

Honneurs, récompenses et controverses 
 En 1964, il est membre de la commission du commerce au Commissariat 

général au Vème Plan. 

 En 1965, il est décoré de l’Ordre national du Mérite. 

 En 1983, il est élu Breton de l'année par Armor Magazine. 

 En 2009, il a été promu Chevalier de la Légion d'honneur. 

 La détention d’Édouard Leclerc à la Libération a été sujette à controverses.  

Édouard Leclerc a, à cinq reprises, engagé un procès. Par quatre fois (1976, 

1977, 1987, 1988) la cour d'appel de Paris a confirmé le jugement du tribunal 
de grande instance de Paris ayant déclaré « diffamatoires les imputations 

d'avoir, à la fin de la guerre, collaboré avec l'ennemi en étant un indicateur de 

la Gestapo et d'avoir été incarcéré pour ces faits ». Le cinquième procès en 

diffamation a pris fin en septembre 2012 après la mort d’Édouard Leclerc. Ses 

héritiers, qui avaient la possibilité légale de continuer les poursuites contre le 

journaliste mis en accusation, ont fait connaître au procureur qu'en tant 

qu'ayants droit et dans un souci d'apaisement, ils abandonnaient les poursuites 

conjointement au parquet, de sorte qu'en l'absence totale de faits nouveaux, au 

regard des quatre procès antérieurs, l'affaire est définitivement classée 
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CHARLES VANEL 

 

Charles Vanel est un acteur et réalisateur breton né le 21 août 1892 à Rennes 

(Ille-et-Vilaine) et mort le 15 avril 1989 à Cannes (Alpes-Maritimes). Il a tourné 

dans plus de deux cents films, sur une période de soixante-dix-sept ans. Né en 
Bretagne, fils de commerçants installés à Paris lorsqu'il a douze ans, Charles 

Vanel (Charles-Marie Vanel de son nom complet) est renvoyé de tous les 

établissements scolaires qu'il fréquente et n'a pas une adolescence heureuse. Il 

tente de s'engager dans la marine, ce que sa vue insuffisante ne lui permet pas. 

Finalement, en 1908, il commence à jouer dans des spectacles de théâtre. Il 

débute au cinéma en 1912 dans Jim Crow de Robert Péguy. Il fréquente les 

Russes émigrés de la troupe nourrie de l'enseignement de Stanislavski , Iossif 

Ermoliev et Alexandre Kamenka. Il participe à 

la guerre tout en suivant de nombreuses 

tournées théâtrales notamment avec Lucien 

Guitry. Il entre par la suite chez Firmin Gémier 

au théâtre Antoine avant de se consacrer 

exclusivement au cinéma. 

Il joue dans de nombreux films muets dans les 

années 1910 et 1920, particulièrement dans 

des rôles de personnages bourrus et amers et 

mène une fructueuse carrière de comédien. 

Vanel réalise en 1929 son unique long métrage, 

un film muet, Dans la nuit. En 1931 il tourne 

encore un court métrage, Affaire classée avec 

Pierre Larquey et Gabriel Gabrio ressorti en 

1935 sous le titre Le Coup de minuit. 

Le succès 

Lors de l'avènement du parlant, sa voix phonogénique et les inflexions qu'il lui 
donne consolident sa popularité et il atteint la consécration. Il va souvent 

travailler pour Maurice Tourneur et Raymond Bernard. Il a souvent Gaby Morlay 

pour partenaire. En 1932 il est au sommet dans Les Croix de bois de Raymond 

Bernard avec Pierre Blanchar, puis en 1934 Le Grand Jeu de Jacques Feyder 

avec Pierre Richard-Willm, Marie Bell et Françoise Rosay. En 1937, il fait face à 

Erich von Stroheim dans Les Pirates du rail de Christian-Jaque et en 1938, à 

Jules Berry dans Carrefour de Curtis Bernhardt. En 1939 il retrouve Pierre 

Richard-Willm et Jacques Feyder pour La Loi du nord. 

Sous l'Occupation, il ne cesse de tourner notamment avec Fernandel dans La 

Nuit merveilleuse de Jean-Paul Paulin et avec Tino Rossi dans Le soleil a toujours 

raison de Pierre Billon. Il est par ailleurs titulaire de la Francisque n° 431 en date 

d'octobre 1941. À partir de 1948, il tourne beaucoup en Italie. 
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Parmi ses nombreux succès, son rôle de Jo dans Le 

Salaire de la peur d'Henri-Georges Clouzot en 1953 

est particulièrement notable. Il y incarne un conducteur de 

camion, dur à cuire qui dévoile au fur et à mesure du film 

sa fragilité intérieure. Il a pour partenaire Yves Montand 

dans un de ses rôles les plus tendus et dramatiques. Avec 

ce film, Vanel obtient le prix du meilleur acteur au festival 

de Cannes.  

En 1951, il joue un juge dans Son dernier verdict de Mario 

Bonnard. Il est un procureur dans L'Affaire Maurizius de 

Julien Duvivier et joue souvent, désormais, les magistrats. 

L'acteur est de nouveau dirigé par Clouzot deux ans plus tard dans Les 
Diaboliques où il est le commissaire à la retraite Alfred Fichet. La même année, 

il joue avec Grace Kelly dans La Main au collet d'Alfred Hitchcock. Dans ce film 

il interprète le cauteleux et ambigu Bertani, restaurateur niçois, ancien collègue 

de John Robie (Gary Grant) dans la Résistance. 

En 1956, dans La Mort en ce jardin de Luis Buñuel il est aux côtés de Simone 

Signoret, Georges Marchal et Michel Piccoli. 

La consécration 

Charles Vanel a eu l'une des carrières les plus longues et polyvalentes du cinéma 

français, s'étalant sur huit décennies. Il remporte un prix spécial au Festival de 

Cannes en 1970. En 1972 il triomphe en patriarche dans Les Thibault, adaptation 

du roman de Roger Martin du Gard. Il récidive dans Sept morts sur ordonnance 

en 1975. Il reste très actif durant cette décennie en particulier dans des rôles de 

justicier comme dans La Plus Belle Soirée de ma vie d'Ettore Scola avec Alberto 

Sordi, Michel Simon, Pierre Brasseur et Claude Dauphin, ou Cadavres exquis de 

Francesco Rosi avec Lino Ventura. 

Son dernier rôle mémorable est en 1981 celui de Trois frères également réalisé 

par Rosi, où, presque nonagénaire, il joue magistralement le personnage d'un 

vieux fermier de la région des Pouilles, veuf qui reçoit la visite de ses trois 

enfants. Il obtient en Italie le « David di Donatello » du meilleur acteur dans un 

second rôle. En 1987, Si le soleil ne revenait pas de Claude Goretta est une sorte 

de testament. 

Fin de vie 

Vanel se retire sur la Côte d'Azur, à Mouans-Sartoux, dans l'arrière-pays 

cannois. C'est là qu'il meurt et est incinéré en 1989. Une partie de ses cendres 

a été dispersée au large de Menton, le reste a été placé au cimetière de Mougins 

ou Mouans-Sartoux (Alpes-Maritimes) où il vivait avec Arlette Bailly, sa troisième 

épouse de 36 ans sa cadette. 
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ERNEST RENAN 

Joseph Ernest Renan né le 28 février 1823 à Tréguier et mort le 2 octobre 1892 

à Paris est un écrivain, philologue, philosophe et historien.  

Fasciné par la science, Ernest Renan adhère 

immédiatement aux théories de Darwin sur 

l'évolution des espèces. Il établit un rapport étroit 

entre les religions et leurs racines ethnico-

géographiques. Une part essentielle de son œuvre 

est d'ailleurs consacrée aux religions avec par 

exemple son Histoire des origines du christianisme 

(7 volumes de 1863 à 1881) dont le premier tome 

est consacré à la Vie de Jésus (1863). Ce livre qui 
marque les milieux intellectuels de son vivant 

contient la thèse, alors controversée, selon laquelle 

la biographie de Jésus doit être comprise comme 

celle de n'importe quel autre homme et la Bible 

comme devant être soumise à un examen critique 

comme n'importe quel autre document historique. 

Ceci déclenche des 

débats passionnés et la colère de l'Église catholique. 

Ernest Renan est considéré aujourd'hui comme un 

intellectuel de référence avec des textes célèbres 

comme Prière sur l'Acropole (1865) ou Qu'est-ce 

qu'une nation ? (1882). Dans ce discours, Renan 
s’efforce de distinguer race et nation, soutenant que, à 

la différence des races, les nations s’étaient formées 

sur la base d’une association volontaire d’individus 

avec un passé commun : ce qui constitue une nation, 

ce n'est pas parler la même langue ni appartenir à un 

groupe ethnographique commun, c'est « avoir fait de 

grandes choses ensemble, vouloir en faire encore » 

dans l'avenir. 
   Monument à Tréguier 

 

Son intérêt pour sa Bretagne natale a été également constant de L'Âme bretonne 

(1854) à son texte autobiographique Souvenirs d'enfance et de jeunesse (1883).  

Reçu premier à l'agrégation de philosophie en septembre 1848, il devient docteur 

en lettres à la suite d'une thèse sur le philosophe musulman Averroès terminée en 

1852. De 1849 et 1850, il est chargé de mission en Italie. 

En 1856, il devient membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 

Professeur d'hébreu au Collège de France en 1862, il est suspendu en 1864 pour 

des propos jugés sacrilège sur Jésus Christ, l'érudit Salomon Munk lui succédant à 

la chaire d'hébreu. Il est nommé chevalier de la Légion d'honneur. 
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- En 1865, il effectue un voyage en Égypte, en Asie Mineure et en Grèce. 

- Le 13 juin 1878, il est élu à l'Académie française au fauteuil 29 (Claude Bernard). 

- En 1880, il est promu officier de la Légion d'Honneur 

- En 1883, il devient administrateur du Collège de France. 

- En 1884, il est promu commandeur de la Légion d'honneur. 

- En 1888, il est élevé au grade de grand-officier de la Légion d'honneur. 
 

 

SAINT PATRICK ÉTAIT BRETON ! 

 

Patrick (c'est le nom latin Patricius) naquit vers 390 dans le nord-ouest de 

la Bretagne, de la « Grande Bretagne »… A l'âge de I6 ans il fut enlevé par 

des pirates pictes ou scots et conduit dans le nord de l'Irlande.  

Six ans plus tard il s’évade et on le retrouve libre sur le continent puis en 

Bretagne. Il décide alors d'aller évangéliser l'Irlande. Il vient faire ses études en 

Gaule et est ordonné diacre à Auxerre. Saint Germain qui voit en lui un apôtre 

le consacre évêque et lui confie la mission d'Irlande en 432. Il commence son 

apostolat dans le Leinster à l'embouchure de la Boyne sur l'île qui porte 

aujourd'hui le nom d'Inis Padraig, puis en Ulster où il convertit le chef Dichu et 

construit une église.  

Ici la légende se mêle à l'Histoire. L'un des chefs des Fénians, Cailte, après la 

bataille de Gabra qui marque la fin de cette bizarre association, rencontre à 

Dumberg Patrick qui le convertit. Il suit ensuite l'évêque à travers l'Irlande et, 

chemin faisant, il évoque les souvenirs des temps anciens, ce qui a donné la 

curieuse compilation appelée Acallam na Senorach (colloque des plus anciens) : 

ainsi surgissent du fond de la nuit toutes les légendes concernant les lacs, les 
forêts, les montagnes, les rivières, les rois, les druides, etc.   

Patrick voyagea à Rome entre 44I et 443. A son retour il établit le siège épiscopal 

d'Armagh. S'il eut maille à partir avec les druides et les fili (bardes), c'est 

néanmoins un file, Dubtach, qu'il a converti et qu'il a pris pour conseiller. C'est 

un autre file, Fiacc, qui fut consacré premier évêque irlandais de souche. Il 

convertit également Conall, fils de Niall, frère du roi Loégairé qui lui donna le 

terrain où fut construite la grande église de Domnach Mor.  

Tous les récits concernant Patrick et les ouvrages qui lui sont attribués comme 

sa Confession, écrite en latin, et sa Lettre à Coroticus prince gallois ont fait de 

ce personnage un saint auréolé de gloire et qui est vénéré dans toute l'Irlande. 

Le 17 mars, sa fête est autant une fête nationale que religieuse. Mais 

historiquement parlant, tout reste obscur 
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Chapitre V 

 

 

CONNAISSEZ-VOUS 
LA BRETAGNE ? 
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Les vacances à la  mer, les plages, bien sûr… 
 

…mais la mer, disons l’Océan, c’est aussi les 

dangers,  les impératifs de la Marine… 
 

Les vieux marins-pêcheurs dans  
              les petits ports… oui, bien sûr… 

 

…mais aussi les nobles grands voiliers à la fête à Brest… 

… et des hommes rudes et endurants qui bravent bien des dangers 

pour aller  chercher le poisson … 



215 
 

La musique : binious et bombardes …   bien sûr … 

…  les danses en costumes, bien sûr ! 

 

et le Fest Nos, bal pour tous,  

informel, amical et  si 

 spécifiquement breton ! 

 

 

…mais il y a aussi de grands artistes 

internationaux dans la chanson, dans la 

musique traditionnelle, dans la grande 

musique classique… 

 

DIDIER SQUIBAN AMBASSADEUR  

DE LA BRETAGNE AU JAPON 

 

Devant des millions de téléspectateurs qui savent maintenant sur une 

carte où trouver la Bretagne, Didier Squiban s’est transformé en VRP de 

notre région … 
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Ah ! Les fameuses « coiffes 

bretonnes ! »    Eh, non ! . . . 

Ces « cylindres verticaux » c’est 

seulement les « Bigoudenn ! » 
 

En Bretagne, presque chaque canton a son costume propre et bien sûr 

sa coiffe ! Il y a les sévères coiffes noires des Iles d’Ouessant   et de 

Sein, les coiffes  simples  des ouvrières du Bas-Leon, de Douarnenez.  
 

Il y a les belles coiffes du Centre 

et du Sud :  Cornouaille, 

Vannetais, Poher . . . 
Ne sont-elles pas plus belles les 

unes que les autres, même  si 

elles sont souvent très simples et 

même jusqu’à l’austérité ? 
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Architectures parfaites, 

harmonieuses, noblement 

sacrées… 

Chapelles nichées dans le secret des bois . . . 

 

Cathédrales au cœur de grandes villes. . .  

Enclos paroissiaux de Léon et de Cornouaille 

Chefs d’œuvres de bâtisseurs 

inspirés qui, au cours des siècles, 

ont mis leur grande science, 

leurs techniques irréprochables 

au service de leur foi, de leur 

piété… 
 

…mais leurs descendants 

ne s’en tiennent pas là ! 

Constructions navales,  Construction automobile à Rennes. 

Télécommunications mondiales à Lannion. Industries électroniques de pointe 

par de grandes sociétés comme par de 

valeureuses PME… 

 

Sites portuaires de pêche, 
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Grands travaux de génie civil 

 

 

    Sites portuaires de commerce, 

 

Agriculture et industrie agro-alimentaire n° 1 en France, 

 

Artisanat d’art . . .  

…et  aéroports ! 
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LA VALLÉE DES SAINTS 

La Vallée des Saints (Traonienn ar Sent en breton) est une association 

portant un projet de statuaire monumentale établi en Bretagne. L'idée qui 

préside à ce projet est de réaliser une « Île de Pâques bretonne du troisième 

millénaire », un lieu de spiritualité honorant la mémoire collective bretonne, qui 

a vocation à accueillir d'importantes statues en granit (d'au moins trois mètres 

de hauteur) à l'effigie de 1.000 saints bretons qui sont représentés avec un 

visage et leurs attributs. 

Avec plus de 100. 000 visiteurs par an, la 

Vallée des saints, à Carnoët (Côtes-

d’Armor) est devenue l’un des phares 

touristiques de la Bretagne. Dans une 

cinquantaine d’années, un millier de 
statues devraient s’élever sur ce site. 

Avant que les premiers saints en pierre ne 

s’élèvent sur la colline Saint-Gildas, à 

Carnoët, en 2009, leurs récits 

merveilleux peuplaient la mémoire des 

Bretons… 

L’initiateur du projet est Philippe Abjean, entouré de Sébastien Minguy, et 

Philippe Hajas. En 2010, Philippe Abjean reçoit pour ce projet le prix du "Breton 

de l'année" délivré par la revue Armor magazine en 2010. 

 La réalisation repose sur le mécénat, chaque statue voyant son financement 

assuré soit par une entreprise soit par des particuliers. Le coût total d'une 

sculpture était de 12.000 € en 2012, elle est de 13.000 € en 2015. 

Neuf communes pouvaient accueillir le projet, il est annoncé le 18 septembre 

2009 que ce serait Carnoët, dans les Côtes-d'Armor, « la plus centrale, la plus 

petite et la plus pauvre », selon Philippe Abjean. 

L'objectif est de faire une « Vallée des Saints » qui serait à terme composée de 

plus de 1.000 statues de saints bretons, symboles de la culture populaire 

traditionnelle bretonne.  La légende veut que la Bretagne vénère plus de 7.000 

saints bretons mais tous ne sont pas « homologués », c'est-à-dire reconnus 

officiellement par l'Église catholique romaine.  

Les visiteurs admirent la statue de Saint Efflam  

La phase de réalisation a commencé dès 

juillet 2009 avec la taille des statues des 

Sept saints fondateurs de la Bretagne et de 

celle de saint Yves de Tréguier. Les sept 
statues (3 mètres de haut, 10 tonnes 

environ) représentant les Saints 

fondateurs de Bretagne : Pol Aurélien, 

Tugdual de Tréguier, Brieuc, Samson de Dol, 

Malo, Patern de Vannes et Corentin de 
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https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%8Ele_de_P%C3%A2ques
https://fr.wikipedia.org/wiki/Liste_des_saints_bretons
https://fr.wikipedia.org/wiki/Philippe_Abjean
https://fr.wikipedia.org/wiki/M%C3%A9c%C3%A9nat
https://fr.wikipedia.org/wiki/Carno%C3%ABt
https://fr.wikipedia.org/wiki/C%C3%B4tes-d%27Armor
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saints_bretons
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89glise_catholique_romaine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sept_saints_fondateurs_de_la_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Yves_H%C3%A9lory_de_Kermartin
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tr%C3%A9guier
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pol_Aur%C3%A9lien
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tugdual_de_Tr%C3%A9guier
https://fr.wikipedia.org/wiki/Brieuc
https://fr.wikipedia.org/wiki/Samson_de_Dol
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maclou
https://fr.wikipedia.org/wiki/Patern_de_Vannes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Corentin_de_Quimper


220 
 

Quimper. Elles ont été érigées le 1er août 2009 sur un lieu 

d'accueil temporaire, dans le centre-ville de Saint-Pol-de-

Léon, à proximité de la cathédrale.  

En 2014 on compte déjà 50 sculptures réalisées pour la 

Vallée des Saints. De nombreuses autres statues sont en 

cours de réalisation au fur et à mesure de l’avancement 

du financement par les dons des « mécènes ». Des 

associations se sont créées dans de nombreuses localités 

bretonnes pour rechercher un financement, souvent par 

le biais de souscriptions, afin que tel ou tel saint local ait 

à terme sa statue 

Le site comportera également un centre d’information et 

de documentation sur le Haut Moyen Âge breton, période 

de l’arrivée des Saints en Armorique, une scène 

permanente d’animations musicales, théâtrales, cinés 

scéniques et de reconstitutions historiques plus un 

monastère celtique et son environnement proche 

reconstitué. Une vitrine mondiale du granit breton et une 
attraction touristique.  

LES AVIS DE VISITEURS 

Pas tout à fait une vallée, mais plutôt une colline. Un 

projet un peu fou d'édifier à terme près de 1000 statues 

de saints bretons. Outre son intérêt touristique ce projet 

permet de faire travailler des sculpteurs locaux. 

Forcément à voir et à revoir car de nouvelles statues sont 

inaugurées chaque année. L'entrée est gratuite... mais 

rien n'empêche de participer au financement d'une 

œuvre!  

Visité en mars 2015  

Quel plaisir de retrouver cette église de Saint Gildas 

restaurée et ouverte au public, entourée de champ et 
avec en face la vallée des Saint ou chaque année 

viennent s'ajouter de nouvelles statues faites par de 

grands sculpteurs. C'est majestueux et surprenant par 

son site qui domine et donne une vue à 360° sur les 

forêts et la campagne. Très dépaysant, à voir par toute 

la famille.  

Visité en novembre 2015  

L'endroit est mystique et hors du temps Cette initiative 

privée est géniale. Hors d'une volonté religieuse cette 

vallée va regrouper, à terme, des centaines de statues 

monumentales des "saints" Celtes et ce, pour l'éternité. 

Aujourd’hui, plus de 60 soixante statues sont érigées, 
des styles très différents sont représentés. On peut 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Corentin_de_Quimper
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même voir les artistes travailler sur place et participer au financement d'une 

nouvelle œuvre. A voir absolument.  

Visité en octobre 2015  

La première fois que je suis allée à la vallée des saints il y avait 7 statues et, 
cette fois-ci, il y en avait une cinquantaine... Chacune a une histoire... mais on 

doit avoir le petit bouquin pour comprendre la signification de chaque statue. A 

voir de temps en temps.        Visité en novembre 2015  

Site grandiose à. découvrir. Bravo aux sculpteurs, c'est du grand art. Une très 

belle après-midi à passer en famille ou entre amis.  

Visité en octobre 2015  

Statues très impressionnantes, le travail est extraordinaire. Le cadre l'est tout 

autant avec un panorama impressionnant. Certes un circuit et quelques 

informations supplémentaires seraient les bienvenus mais n'oublions pas qu'il 

s'agit d'une association et que ce projet vit du bénévolat et des dons des 

différents mécènes. Quoi qu'il en soit c'est vraiment un lieu à visiter en prenant 

son temps et en profitant du cadre. J'y reviendrai sûrement en prenant les 
explications d'un guide.          Visité en novembre 2015  

La magie de la Bretagne, majestueux, un moment de rêverie devant la beauté 

de ses saints à voir en famille.           Visité en octobre 2015  

Une preuve que les hommes sont encore capables de projet grandiose et un peu 

fou. Au milieu de la Bretagne profonde, au sommet d'un tertre offrant une vue 

à 360 degrés, quoi de plus insolite que ces sculptures de plusieurs mètres de 

haut, taillées dans les différents granites de la région. Ne pas rater, à proximité, 

la Chapelle St Gildas.               5 octobre 2015  
 

Sous un soleil 

magnifique, superbe 

promenade au milieu de 

statues géantes ! Le site 

est remarquable, monté 
sur une butte féodale et 

les statues sont 

superbes malgré des 

styles totalement 

différents ! Ne pas 

hésiter à s'y rendre !

    

      le 4 octobre 2015  

 

 

 



222 
 

LES MONTS D’ARRÉE 

Les monts d'Arrée sont un massif montagneux ancien de la Bretagne 

occidentale faisant partie du massif armoricain. Composés de roches 

sédimentaires et métamorphiques datant du Paléozoïque, ils marquaient la limite 

des évêchés de Cornouaille et de Léon. Leur paysage est très proche de ceux de 

l'Irlande et du Pays de Galles, avec ses rocs qui émergent de la végétation 

constituée principalement de landes qui est typique de l'Argoat. 

C'est le cœur même de la « Bretagne bretonnante » ou Basse-Bretagne  (Breizh-

Izel en breton) avec ses traditions, ses légendes, son écosystème préservé. Les 

monts d'Arrée font partie du parc naturel régional d'Armorique créé en 1969.  

Le mot Arrée (ou Arrhée, Arez) proviendrait d'un vieux mot celte, anne ou enne, 

signifiant « montagne » qui serait aussi à l'origine par exemple du mot Pyrénées 

(pyr le « feu » et enne « montagne »), mais cela reste une hypothèse. La 

graphie du mot a longtemps été incertaine, d'où de nombreuses variantes : Are, 

Arès, Aray, Arez, Arhes, Arrhées, Arrhée, même si la graphie Arrée est depuis 

plus d'un siècle la plus utilisée et désormais consacrée par l'usage 

« J'aimerais vous montrer les monts chauves 

de l'Arrée, les sentiers blancs qui conduisent 

à des manoirs poignardés, les chemins qui 
s'enroulent autour des hameaux bleus. C'est 

un pays de brumes et de vents en bataille, 

avec des toponymes aussi fluides que des 

ondées, aussi sonores que des gongs »  

(Xavier Grall, Les vents m'ont dit). 

 
 

Panneau indicateur Michelin indiquant,  

à vingt mètres près pour l'époque,  

la hauteur du Roc'h Trevezel. 

Les sommets des monts d'Arrée présentent, malgré leur faible altitude, un 

véritable décor de montagne. L'escarpement rocheux de quartzites très durs, 

d'âge dévonien, affleurant en bancs très redressés (le pendage est d'environ 60 

degrés) du Roc'h Trevezel, haut de seulement 384 mètres d'altitude, et ses 

voisins le Roc'h ar Feunteun (371 mètres), le Roc'h Ruz (considéré désormais 

comme le point culminant de la Bretagne depuis les derniers relevés effectués 

par GPS) et Roc'h Trédudon (368 mètres) font saillie sur la crête, formant un 

saisissant relief, dominant d'une centaine de mètres le plateau granitique 

tabulaire du Léon, exposé à la vigoureuse influence des vents de noroît [nord-

ouest], très verdoyant en raison du bocage et des prairies qui le recouvrent en 

raison de son altitude plus modeste, même s'il est en fait peu boisé du côté de 

Commana et de Plounéour-Ménez. 

C'est une barrière puissante, mais aussi une ligne de partage des eaux 

extrêmement nette entre les cours d’eau coulant vers la Manche et ceux allant 
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vers l’océan Atlantique. C’est aussi une limite humaine très nette, séparant le Léon 

de la Cornouaille. La lande atlantique occupe les croupes les plus hautes, tandis 

que les prés et les champs entourés de talus sans arbres, souvent des murets 

recouverts d'herbes, s’avancent jusqu’au contact des crêtes, par les vallées 

évasées.  La rudesse des sommets, couverts d'une végétation rase et sèche. 

Le Tuchenn Gador 

Vers le sud-sud-ouest, en 

forme de croissant élevé, une 

ligne de hauteurs massives, 

aux sommets arrondis : le 

signal de Toussaines (Menez 

Kador ou Tuchenn Gador), 

longtemps considéré comme 

le point culminant de la 

Bretagne (384 m) ; plus au 

sud, isolé, en forme de 

ballon, le mont Saint-Michel 

de Brasparts, d’altitude à peu 

près égale à celle de 

Toussaines, mais beaucoup 

plus puissant en apparence, par son isolement.  

Ces sommets arrondis constitués de grès siluriens très résistants, appelés grès 

armoricains. L’usure uniforme des grès a donné à ces massifs centraux de l’Arrée 

des formes arrondies, en coupoles, assez semblables aux dômes des noyaux 

granitiques. Nettement plus à l'ouest, à l'entrée de la presqu'île de Crozon, le 

sommet arrondi du Ménez-Hom forme le prolongement occidental de l’Arrée, mais 

fait partie géologiquement des montagnes Noires. 

 

 

 

 

 

 

 

LE ROC’H TRÉVÉZEL 
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DANS LE YEUN ELLEZ 
D’après Anatole Le Braz, 1897 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le Yeun Ellez est un vaste marais à demi desséché, une espèce de tourbière 

immense d’aspect funèbre qui s’étend à perte de vue au pied du Menez Mikael, 

sur le revers méridional des Monts d’Arrée. C’est de tous les paysages de 

Bretagne le plus grandiose et aussi le plus sauvage que je connaisse. L’été la 

steppe marécageuse s’étale au soleil, verte ou rose, violette ou blonde selon les 

caprices du soleil, l’hiver elle se transforme en un lieu de sabbat où se rue le flot 

mugissant des tempêtes, arène sinistre ouverte à tous les vents… Il y a tout de 
même des habitants, quatre ou cinq familles, bien clairsemées et d’une 

complexion toute primitive, sans rapports les unes avec les autres, séparées 

qu’elles sont par d’énormes distances. Mais devant le même foyer se pressent 

plusieurs générations. On vit très vieux dans ce pays de tourbe, d’eaux 

stagnantes et de misère noire, les faibles sont tout de suite supprimés, les forts 

résistent et atteignent souvent un âge biblique. Ici, les gens devenus les captifs 

du Yeun se sont façonnés à l’exemple des choses : ils sont la proie d’un rêve 

éternel, imprécis et incommunicable. 

Sur les confins solitaires du marais se sont créé de sombres légendes : on 

montre au centre de l’immense fondrière une crevasse traîtresse que voilent de 

longues herbes aquatiques et dont personne n’a pu sonder le fond. C’est 

l’ouverture béante du « puits infernal » où, de tous les points de Bretagne, on 
amène les « conjurés », les revenants mauvais que l’autre monde rejette et que 

la terre des vivants ne tient pas du tout à reprendre !  

C ’ e s t  l e  «  Y o u d i k  » ,  l ’ e n t r é e  d e s  E n f e r s .  
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LES ENCLOS PAROISSIAUX 

Aux confins de la Bretagne le Léon et le Trégor 

abritent des trésors de granit : les enclos 

paroissiaux. Bâtis entre les  XVIème et XVIIème 

siècles grâce à des tanneurs et des 

commerçants enrichis par le marché florissant 

de la toile de lin, ces enceintes sacrées étonnent 
par leur raffinement. C'est qu'à l'époque, rien 

n'était trop beau pour remercier le ciel de sa 

bonne fortune ! Escale dans des villages, entre 

vieilles pierres, nature et embruns. La majeure 

partie des enclos paroissiaux de Bretagne est 

située dans le nord et le centre-Finistère. 

Pour résumer : l'enclos paroissial se compose généralement d'une porte ou arche 

monumentale et d'un mur d'enceinte, d'un calvaire, d'une chapelle funéraire ou 

ossuaire et, bien entendu, d'une église. L'ensemble présente, malgré la variété 

des édifices, une très belle harmonie, une unité de lieu quasi théâtrale. Le nom 

de la porte, Porz ar Maro (porte de la mort), la présence de l'ossuaire et de 

l'Ankou (cet étrange personnage, symbole de la mort et de la misère, qui le 
décore souvent sous la forme d'un squelette tenant une faux) pourraient laisser 

croire que le Breton possédait une vision profondément morbide de l'existence. 

Il n'en est rien. Grâce à l'héritage celte, il pratiquait plutôt une cohabitation 

fantasmatique avec la mort, comme ces femmes, en Inde, qui lavent leur linge 

tranquillement à côté des bûchers brûlant les corps. 

L'enclos est avant tout le lieu de rencontre entre les morts et les vivants. On ne 

cache pas la mort. Elle n'est pas honteuse comme à notre époque. On apprend 

à vivre avec elle dans un rapport évidemment teinté de merveilleux, d'allégorie, 

de poésie. 

Les enclos paroissiaux constituent un ensemble architectural unique en 

France. Qualifiés de « chefs-d’œuvre de l'art populaire » par le chercheur Alain 

Vircondelet, ils forment un monde à part dans le paysage breton : l'église et son 

clocher, le calvaire, l'ossuaire, la porte triomphale ou « arc de triomphe », le 

cimetière, le tout ceint d'un mur de pierre. On entre ici en territoire sacré. Avec 

une pensée pour tous ces morts qui nous ont précédés. 
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LAMPAUL-GUIMILIAU ET GUIMILIAU 

Petit matin de septembre. L'ossuaire de Lampaul-Guimiliau sur lequel plane 

l'ombre du calvaire se teinte des premiers rayons du soleil. Au-dessus de la 

porte, cette inscription gravée dans le granit : « Memento mori » (« Souviens-

toi que tu mourras »). Nous voilà dans l'ambiance, pauvres mortels aux jambes 

encore vivaces, bien décidés à arpenter les chemins de ce coin du Léon, au cœur 

du « pays des enclos ».  

Distants de trois kilomètres, les enclos de Lampaul-Guimiliau et de Guimiliau 

comptent parmi les plus somptueux de Bretagne. Ils illustrent la ferveur 

religieuse du Léon et la compétition que se livraient les paroisses dans la 

construction des édifies. 

L’INCONTOURNABLE 

On dit de lui que c'est le plus abouti des enclos du Léon. L'un des plus visités 

aussi. Saint-Th|égonnec est en tous cas le denier construit apportant la touche 

finale à ce patrimoine religieux unique. 

De Guimiliau à Saint-Thégornnec, on compte une 

poignée de kilomètres. C'est à la fois peu et 
beaucoup car, sans le savoir, vous venez de passer 

une frontière. Celle qui sépare le Pays du Léon du 

Pays de Morlaix. C'est là tout le mystère de nos 

entités touristiques... Pourtant, l'enclos de Saint-

Thégonnec est bien un pur chef-d'œuvre du Léon 

toilier, réputé pour avoir "le plus vaste et le plus 

parfait ossuaire de Bretagne". 

A Saint-Thégonnec, La Martyre ou ailleurs, les 

ossuaires des enclos délivrent leurs messages sur la 

brièveté de la vie et la condition humaine : « Fol est 

si son esprit ne prend garde de voir qu'il faut 

mourir », « Priez pour nous, trépassés, car un de ces jours aussi vous en serez ». 

On ne saurait mieux insister sur le passage de la chair à la poussière... De quoi 
nous ramener sur terre avec nos idées de grandeur. 

 

SAINT JEAN-DU-DOIGT 

Qui peut se vanter de connaître vraiment le Trégor 

finistérien le long de la côte des Bruyères, à part 

ses habitants ? C'est pourtant sur ce bout de 

littoral, à l'est de la baie de Morlaix, que se cache 

un ensemble architectural| presque unique en son 

genre : l'enclos de Saint-Jean-du-Doigt.  

Comme celui de Plougastel-Daoulas, il se distingue 

par sa situation en bord de mer. 

On le découvre dans son plus bel habit de granit: 

un portail de style flamboyant (XVème et XVIème siècles), une petite porte latérale 

à échalier (dalles ou muret de pierre à enjamber, qui interdisaient aux animaux 
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domestiques, surtout aux cochons, de pénétrer dans l'espace sacré), une église 

de belles proportions, un cimetière, une fontaine, deux ossuaires rattachés à 

l'église... Et toujours cette impression d'enceinte sacrée qui vous intimerait 

presque le silence et le recueillement.  

Le mur d’enceinte Il délimite le passage de l’espace profane à l’espace sacré, 

du royaume des vivants au royaume des morts. Un passage dont le caractère 

symbolique est souvent représenté par une porte triomphale. 

Le calvaire, véritable livre de pierre, le calvaire représente différents épisodes 

de la vie du Christ et de ses apôtres et peut compter jusqu’à deux cents 

personnages. Il jouait un rôle pédagogique auprès de populations qui n’avaient 

pas accès à la lecture. Il n’est pas rare d’y trouver également des allusions à des 

légendes où le diable est souvent présent. 

De gauche à droite et de haut en bas : arc de triomphe de Sizun, porte triomphale de Commana, 

porte triomphale de La Martyre 
 

Calvaires de Pleyben et de Guimiliau 
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L’ossuaire 

Il recevait les ossements exhumés quand fut jugée incongrue une trop grande 

cohabitation entre les fidèles et les défunts dans l’église. Il permit ensuite de 

réguler l’évolution des cimetières situés dans l’enceinte de l’enclos. Sa façade 

arbore très souvent des sentences abordant le passage de la vie à la mort. 

L’intérieur des églises, 

Sculptures et peintures ont suivi la même évolution, on peut y trouver de 

splendides retables. Du style Renaissance au Baroque, c’est un foisonnement de 

motifs partout où il est possible de les loger, 

encadrant les personnages peints de couleurs vives, 

scènes parfois moins dramatiques que celles de 

l’extérieur, ne serait-ce que par la présence d’anges 

ailés et enjoués ou vierges empreintes de sérénité. 

 

 

 

 

 

 

Après tant de destructions dues aux normands d’abord puis à Louis XIV et à la 

révolution française, beaucoup d’édifices ont pu être reconstruits ou restaurés. 

Il reste donc à la Bretagne un immense et magnifique patrimoine architectural 

religieux, juxtaposant plusieurs styles quand il reste des éléments romans au 

milieu du gothique et des évolutions renaissance ou baroque. Certaines églises 

ou abbayes d’origine romane ont même été restaurées dans ce premier style au 

XIXème ou au XXème siècle, ce qui est extrêmement précieux.  

Sachons en profiter en amateurs éclairés ! 
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BREST 
« Il pleut parfois à Brest, Ce sont simplement de gros moments d’émotion qui passent… » 

Olivier de Kersauson 

Grâce à son exceptionnelle situation géographique, au fond de sa grande rade de 150 

km² au confluent de l’Elorn et de l’Aulne, Brest eut toujours une vocation maritime. Les 

phares et les balises de Brest constituent ainsi  le plus grand centre de balisage 

en France avec l’exploitation de 23 phares, 63 feux, 14 stations de radionavigation et 

258 bouées. Ces établissements, tous automatisés et non visitables, permettent de 

guider les navigateurs au large de la Bretagne dans une zone particulièrement 

dangereuse et fréquentée (voir le musée à Ouessant). Les Allemands en ayant fait une 

base pour leurs sous-marins lors de la dernière guerre, la ville fut rasée à 98 % en 1944 

par l’aviation alliée, puis reconstruite après la guerre suivant un plan géométrique 

élaboré par l’architecte J.-B. Mathon. Bien sûr l’architecture de l’après-guerre n’est pas 

une grande réussite mais ces murs commencent à prendre une certaine patine et un 

réel effort a été fait dans les espaces verts et l’éclairage. De plus, Brest est attachante 

pour sa rade, ses musées et les quelques quartiers qui ont miraculeusement échappé 

aux bombes. Les Brestois de la ville s’appellent les « ‘tits zeph » tandis que ceux du 

quartier de Recouvrance se dénomment les « Yannig ». 

D’où vient ce fameux  « Tonnerre de Brest » ?  A la porte du Château on peut voir deux 

gros obusiers : on y tirait des boulets dont le bruit s’entendait à 20 km. On donnait ainsi 

l’alarme quand s’évadait un forçat… et le signal pour les chasseurs de prime qui le 

ramèneraient ! De 1650 à 1924, on tonnait aussi à 7 heures et à 19 heures : à chacun 

sa cloche, n’est-ce pas ? Parmi les bagnards, une figure marquante : François Vidoq qui 

jura qu’il n’y passerait pas huit jours. Effectivement, le huitième jour il s’évada… pour 

devenir quelque temps plus tard chef de la sûreté de la ville de Brest. Ayant eu 70.000 

pensionnaires de 1750 à 1858, les geôles furent rasées en 1947 : on en garde un 

mauvais souvenir ! 

UN PEU D’HISTOIRE. 

Les Romains trouvèrent l’endroit défendable : il y a des traces de leur camp dans 

l’enceinte du château. Sous Richelieu Brest acquit son importance par la création du 

port de guerre et des arsenaux. Plus tard, Vauban s’occupa des fortifications. En 1750, 

ouverture du bagne de Brest qui ferma un siècle plus tard. Napoléon III créa le port de 

commerce. En 1944, la ville eut à subir plus de 150 bombardements et un siège de 43 

jours. Les Américains pénétrèrent dans un champ de ruines magistralement 

« pleurées » en 1949 par Jacques Prévert.  

Pendant longtemps, Brest a vécu en grande partie grâce à la Marine Nationale (appelée 

« La Royale ») et à ses arsenaux où l’on a construit le porte-avions Charles-de-Gaulle. 

Plus de 8.000 personnes en dépendaient. Aujourd’hui Brest subit la politique de 

restructuration des arsenaux imposée par la fin de la guerre froide, mais le port de 

commerce est actif, les industries de pointe (électronique, télécommunications) se 

développent ainsi que la recherche (Ifremer), la navigation sportive de haut niveau, de 

compétition, de plaisance (Brest 2012, port du Moulin-Blanc), Océanopolis…. 
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OUESSANT : 

Dernière escale avant l'Amérique… 
 

L'archipel d'Ouessant qui s'étend sur 30 kilomètres de la Pointe St Mathieu vers 

le nord-ouest comprend sept îles principales : Béniguet, Quéménès, Trielen, 

Molène, Balanec, Bannec et Ouessant. Ouessant ? Un plateau de granit, de 

schistes tendres et de tourmaline. Située à 20 kilomètres du continent, longue 

de 7 kilomètres et large de 4 kilomètres, elle domine l'océan de 57 mètres. D'où 

son nom : ENEZ EUSSA (île la plus haute… ou la plus lointaine). 900 habitants 

en hiver, entre 3.000 et 4.000 pendant l'été ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

On compare parfois Ouessant à une molaire ou à une pince de homard. Les côtes 

de l'île sont extrêmement découpées. Ouessant est célèbre pour les difficultés 

de navigation que présentent ses abords. De nombreux naufrages ont lieu dans 

les parages. Ceci n'empêche pas le "Fromveur" ni "l'Enez Eussa" d'effectuer 

régulièrement la liaison avec le continent. Cinq phares entourent l'île : la Jument, 

Kéréon, Nividic, le Stiff et le plus célèbre, le Créac'h. Celui-ci guide l'entrée en 

Manche de plus de 100.000 navires par an. Le sémaphore du Créac'h et la tour 

radar du Stiff  surveillent la bonne marche des bateaux. Ceux-ci en effet doivent 

emprunter le "rail d'Ouessant" : c'est un couloir de circulation pour les bateaux… 

comme une autoroute pour les voitures. 

Ouessant ne compte pas beaucoup de pêcheurs : l'absence d'abris côtiers et 

l'insécurité des ports rendent impossible toute exploitation importante. Pourtant 

l'aquaculture se développe en baie de Lampaul sous la responsabilité d'un 
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ingénieur agronome. Il y pratique la mytiliculture, l'ostréiculture (l'île fournit une 

tonne et demie d'huîtres tous les ans)  et la culture expérimentale d'algues. 

Ouessant est un plateau couvert de fleurs au printemps. Pas d'arbres mais une 

végétation rare composée de trèfles, d'œillets maritimes roses, de petites 

pâquerettes blanches, d'ajonc nain, de bruyère. 

Les moutons d'Ouessant vivent toute l'année à l'extérieur. Pendant la moitié de 

l'année ils sont attachés deux par deux à un piquet. A la fin du mois de 

septembre, ils sont lâchés et circulent par troupeaux. Le premier mercredi de 

février a lieu la "Foire aux Moutons". Les bêtes sont rassemblées dans un enclos 

et chaque propriétaire vient reprendre son bien qu'il reconnaît grâce aux 

marques portées aux oreilles. Le mouton d'Ouessant donne bien entendu sa 

viande, mais aussi sa laine. 

Ouessant mérite aussi d'être appelée "île aux oiseaux" car elle abrite un grand 

nombre aussi bien des nicheurs que des migrateurs. Un centre ornithologique 

sur l'île a pour objectifs le suivi des populations d'oiseaux et l'étude du 

déroulement des migrations. Actuellement, plus de 300 espèces d'oiseaux ont 

été observés sur l'île. 

Ouessant a aussi son intérêt au point de vue géologique. Au nord et au sud, des 

masses de roches granitiques résistent à l'érosion de la mer, au centre des 

micaschistes ont été grignotés, différents minéraux sont dispersés : tourmaline, 

grenat, graphite et même or massif ! 

Les conditions de vie se sont nettement améliorées. Il est possible cependant de 

prendre connaissance des anciennes traditions de l'île au Musée du Niou. 

Extrait de "Dis, montre-moi la Bretagne : Va Bro, etre eur Zell hag eur Gwél" 

Editions SKOLIG AL LOUARN, Plouvien ( 1988 ) 

Gant aotre hegarad Anna-Vari ARZUR. 
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SAINT MALO 
 

Saint-Malo est une ville-port située 

dans le département d'Ille-et-Vilaine. 

C’est le principal port de la côte nord 

de Bretagne. Le secteur touristique y 

est également très développé.  

Ses habitants, les Malouins et les 

Malouines, étaient 44.620 en 2012 

Situation 

La commune de Saint-Malo est située 

dans le nord-est de la Bretagne, sur le littoral de la Manche et sur la rive droite 

de l'estuaire de la Rance. Elle se trouve à 18 km au nord de Dinan, à 75 km au 

nord de Rennes et à 404 km de Paris. 

Saint-Malo constitue la partie nord-ouest du Clos-Poulet, une large presqu'île 
délimitée par la Rance, la Manche et la dépression de Châteauneuf. À l'extrémité 

nord-est du Clos-Poulet, se trouve Cancale, qui ferme à l'ouest la baie du mont 

Saint-Michel. Le littoral du Clos-Poulet fait partie de la côte d'Émeraude, qui 

s'étend de Cancale au cap Fréhel. 

Les communes limitrophes de Saint-Malo sont, à l'est, Saint-Coulomb et Saint-

Méloir-des-Ondes, au sud, Saint-Jouan-des-Guérets, à l'ouest, sur la rive gauche 

de la Rance, Dinard, La Richardais et Pleurtuit. 

L'actuelle commune de Saint-Malo résulte de la fusion en 1967 de l’ancienne 

commune de Saint-Malo (la vieille ville intra-muros et les quartiers de Rocabey, 

de la gare, de Marville, de Courtoisville et de la Découverte) avec celles de 

Paramé et Saint-Servan. 

Le site originel de l’agglomération malouine comprend les îlots rocheux de la Cité 
(altitude 30 m), reliés par le tombolo de Solidor à Saint-Servan où s’était 

installée l’antique Alet (de la dénomination ancienne Aleto signalée par la Notitia 

Dignitatum ou Notice des Dignités Impériales, manuscrit du premier quart du 

Ve siècle) et de Canalchius - du vieux gaulois Canalch (altitude 13,80) au nord - 

devenu au fil du temps le Saint-Malo intra-muros. 

C'est sur celui-ci, entouré des îlots du Grand Bé, du Petit Bé et du Fort National 

accessibles à marée basse, doublés de ceux d'Harbour, de Cézembre et de la 

Conchée dans la rade constellée de multiples rochers, que l’ermite Aaron 

accueillit un moine originaire de ce qui deviendra par la suite le Pays de Galles : 

Maclow, Malo ou Maclou (la graphie varie), le futur saint-Malo. Au XIIe siècle, 

l’évêque Jean de Châtillon y transféra le siège épiscopal, dotant la ville de ses 

premiers remparts. Dénommée à l'époque « Saint-Malo-de-l'Île », la cité connut 

son premier essor. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Commune_%28France%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9partement_fran%C3%A7ais
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ille-et-Vilaine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Port_%28marine%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Manche_%28mer%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rance_%28fleuve%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dinan
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rennes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Paris
https://fr.wikipedia.org/wiki/Clos-Poulet
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rance_%28fleuve%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Manche_%28mer%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ch%C3%A2teauneuf-d%27Ille-et-Vilaine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cancale
https://fr.wikipedia.org/wiki/Baie_du_mont_Saint-Michel
https://fr.wikipedia.org/wiki/Baie_du_mont_Saint-Michel
https://fr.wikipedia.org/wiki/C%C3%B4te_d%27%C3%89meraude
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cap_Fr%C3%A9hel
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Coulomb
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-M%C3%A9loir-des-Ondes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-M%C3%A9loir-des-Ondes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Jouan-des-Gu%C3%A9rets
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dinard
https://fr.wikipedia.org/wiki/La_Richardais
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pleurtuit
https://fr.wikipedia.org/wiki/Param%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Servan
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maclou
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Le littoral maritime, d'une dizaine de kilomètres, est formé d'ensembles 

rocheux entrecoupés de plages à l'est de la pointe de la Varde (secteurs du 

Pont, de Minihic, de Rothéneuf et de la Guimorais) et d'une longue plage entre 

la base de la pointe de la Varde et la Cité historique (plage longée par la digue 
de Rochebonne). 

Le premier franchissement de la Rance est assuré par le barrage de l'usine 

marémotrice de la Rance entre Saint-Malo (quartier de la Briantais) et Dinard. 

Le site du centre-ville, avec la Cité historique (le vieux Saint-Malo), la Cité 

(ancien Alet) et le port, est formé par un littoral complexe, avec de nombreux 

récifs et brisants immergés à marée haute, des tombolos sous-marins visibles 

aux marées basses de vives eaux, par des îles ou îlots dont beaucoup ont été 

fortifiés aux XVIIe et XVIIIe siècles (Cézembre, Fort Harbour, le fort de la 

Conchée, le Grand Bé et le Petit Bé, l'île du Fort National). 

Les marées à Saint-Malo           Plage de l'Éventail vue des remparts  

recouverte par une marée de coefficient 106. 

Les marées de la baie de Saint-Malo sont parmi les 
plus importantes en Europe. Elles sont provoquées 

par la concentration des eaux au cœur d'une baie 

triangulaire entre Bretagne et Cotentin. 

Au maximum, le marnage (amplitude entre marée 

basse et marée haute) peut y atteindre 14 mètres, 

soit plus du double du marnage ordinaire en 

Atlantique. C'est pour cette raison que le barrage 

de l'usine marémotrice fut construit sur l'estuaire 

de la Rance, en amont de l'intra-muros de Saint-Malo (l'autre option étant la 

baie du mont Saint-Michel) au début des années 1960.   

La prudence est de rigueur en bord de mer. Avant de s'aventurer sur les bancs 

de sable ou sur les rochers à marée basse, il 

convient de se renseigner sur les horaires des 
marées au risque de se retrouver piégé par la mer 

(horaires des marées disponibles dans les offices 

de tourisme). Les jours où se conjuguent grandes 

marées et des vents importants imposent un 

surcroît de précautions. Les risques d'être emporté 

par la mer et de mourir noyé sont réels. Une 

signalisation spécifique et des bouées de sauvetage 

ont été installées tout au long de la chaussée du 

Sillon.                                       La chaussée du Sillon par une  

marée de coefficient 106 

 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Roth%C3%A9neuf
https://fr.wikipedia.org/wiki/Usine_mar%C3%A9motrice_de_la_Rance
https://fr.wikipedia.org/wiki/Usine_mar%C3%A9motrice_de_la_Rance
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tombolo
https://fr.wikipedia.org/wiki/C%C3%A9zembre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fort_Harbour
https://fr.wikipedia.org/wiki/La_Conch%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/La_Conch%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Grand_B%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Petit_B%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fort_National
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mar%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne_%28r%C3%A9gion%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cotentin
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mar%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Atlantique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Usine_mar%C3%A9motrice_de_la_Rance
https://fr.wikipedia.org/wiki/Usine_mar%C3%A9motrice_de_la_Rance
https://fr.wikipedia.org/wiki/Baie_du_mont_Saint-Michel
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ann%C3%A9es_1960
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SAINT BRIEUC  

Saint-Brieuc est une ville située dans le nord de la Bretagne. Préfecture des 

Côtes-d'Armor, elle en est également la ville la plus peuplée. Ses habitants sont 
appelés les Briochins et les Briochines. Elle est située au bord de la Manche, au 

fond d'une baie à laquelle elle donne son nom (baie de Saint-Brieuc).  À 144 

kilomètres de Brest et 99 de Rennes, la commune est traversée par la route 

nationale 12, au kilomètre 416. Saint-Brieuc est desservie par la ligne de TGV 

Paris - Brest. La ville est à environ 3 heures de train de la capitale française. 

Saint-Brieuc est traversée par deux vallées où coulent les rivières Gouët et 

Gouédic. Le relief de la ville (altitude maximale de 134 m au réservoir de 

Berrien) avec ses deux vallées encaissées, a conduit à la construction de 

plusieurs ponts, notamment les deux viaducs de la nationale  inaugurés en 1980. 

La ville de Saint-Brieuc est soumise à un climat doux (température moyenne de 

11 °C), de type océanique, caractérisé par une atténuation des températures 

extrêmes et une grande instabilité des types de temps. La ligne de crêtes qui 
correspond à la ligne de partage des eaux, peu éloignée de la côte, est aussi une 

limite climatique (pluviométrique et thermique). L’influence maritime réduit les 

amplitudes thermiques journalières et annuelles (le maximum de la température 

moyenne s'élève à 14,4 °C ; son minimum à 7,6 °C). Les températures 

minimales moyennes sont atteintes en février (2,3 °C) et les maximales 

moyennes en août (20,1 °C). Les jours de gel sont rares et les températures 

inférieures à moins 7 °C brèves et exceptionnelles (Zone 9 de rusticité des 

plantes). La baie de Saint-Brieuc est une des régions les moins arrosées de 

Bretagne avec une pluviométrie annuelle moyenne de 697 mm. Les pluies 

décroissent de février à juin pour atteindre leur minimum en juillet (28 mm). 

Les mois de décembre et janvier sont les plus 

arrosés (83 et 76,3 mm), ces moyennes cachant 

une grande variabilité. Les pluies sont peu 
abondantes et les orages sont rares, la neige est 

exceptionnelle. 

Saint-Brieuc comporte en plus grande partie des 

habitations ainsi que des zones commerciales et 

industrielles. Cependant, il y a également des 

zones vertes comme le Bois Boissel, la vallée du 

Gouëdic ou encore la zone de Berrien.   

     

Les origines de Saint-Brieuc :             Cathédrale Saint-Étienne 

La ville tient son nom du moine Brioc, son fondateur.Originaire du Ceredigion 
(actuel Pays de Galles), il s'installe sur les hauteurs aux alentours de 480 et 

fonde un monastère près du lieu où se trouve encore la fontaine portant son 

nom. Le porche de la fontaine fut édifié en 1420 par Marguerite de Clisson, 

comtesse de Penthièvre. Saint Brieuc est un des Sept saints fondateurs de la 

Bretagne. La ville était une étape de pèlerinage et continue à l’être pour le Tro-

Breiz. 
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TRÉGUIER 

Tréguier  est un chef-lieu de canton du département des Côtes-d'Armor. C’est la 

capitale historique du Trégor. Sa cathédrale, ses ruelles et ses maisons à pans de 

bois constituent le charme de cette ancienne cité épiscopale. Le nom en breton de 

la commune est Landreger.  

La rivière,  large de 250 à 500 mètres 

selon les endroits, est la ria ou 

l'estuaire. Tréguier est une ville-port de 

fond de ria comme le sont de 

nombreuses autres villes bretonnes 

comme Dinan, La Roche-Derrien, 
Morlaix, Landerneau, Quimper, 

Quimperlé. Le port, situé à 9 km de la 

mer, a dès le Moyen Âge une activité 

attestée : des bateaux de faible tirant 

d'eau pouvaient alors remonter l'estuaire et un trafic de sable, de pierre, de blé ou 

de lin créa à cet égard un véritable négoce jusqu'à la fin du XVème siècle. Il est 

désormais accessible, grâce à sa profondeur, à des bateaux d'assez fort tonnage 

et, si c'est encore un port de commerce au trafic modeste, c'est désormais surtout 

un port de plaisance équipé de cinq pontons flottants et d'une capacité d'accueil de 

330 places. 

La pêche des poissons, crustacés, coquillages (huîtres) en Rivière de Tréguier était 

active : en 1896, 230 bateaux montés par 390 hommes participent à la pêche aux 

huîtres sur les bancs naturels de la Rivière de Tréguier. 
Cette activité décline progressivement : en 1904, 108 

bateaux et en 1905, 87 bateaux de Tréguier et des 

environs participent à la pêche aux huîtres par 

dragage. On y arma aussi pour la pêche à la morue 

dans les parages de l'Islande. 

Description de 1904 : «  Tréguier s'offre d'abord sous 

l'aspect de rues qui, de la place centrale, dégringolent avec 

une déclivité brusque jusqu'au semblant de port, à sec dès 

que commence à se produire le reflux. Un ou deux bateaux 

y somnolent. Ils y restent des jours, des jours, car surtout 

au pays trégorrois, les affaires sont lentes. Jadis régnait la 

richesse ; mais je ne sais quel air de lassitude et de 

renoncement pèse sur Tréguier. On dirait une ville 

pétrifiée ».  
Entrée de la vieille ville. La maison 

 de gauche est classée Monument Historique 

Une cité religieuse : 

Aux XVIIème et XVIIIème siècles, Landreger était divisée en deux paroisses, celle de 

Saint-Sébastien de la Rive (parochia Sancti-Sebastiani aliter de Ripa) à l'est et celle 

de Saint-Vincent de L'Hôpital à l'ouest de la cathédrale. La partie rurale, au sud, 

constituait le fief de l'évêque de Tréguier et forma par la suite la paroisse du Minihy-
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Tréguier. Au Moyen-Age existait 

autour de chaque cathédrale un 

territoire où la juridiction civile ne 

s’exerçait pas : Ce droit d’asile se dit 
en breton « Gwir ar Minihi » 

Les plans de Tréguier à l'époque 

montrent l'importance des 

constructions religieuses dans la ville 

entre le XVème et le XVIIIème siècles, 

avec de nombreux lieux de culte 

souvent aujourd'hui disparus (chapelle 

Saint-Ruellin, chapelle Saint-Fiacre, chapelle 

Saint-Michel, couvent Saint-François) ou existant 

encore comme l'Hôtel-Dieu fondé en 1654, tenu 

par les « Religieuses hospitalières de la 

Miséricorde de Jésus » qui suivaient la règle de 

saint Augustin (Augustines) en soignant les 

malades et en recueillant les enfants 

abandonnés.  
 

La cathédrale Saint-Tugdual de Tréguier est 

une étape du Tro-Breiz, le grand pélerinage qui 

va de cathédrale en cathédrale. Ici, saint 

Tugdual (un des « Sept Saints de Bretagne ») a 

vu sa renommée plus ou moins éclipsée par 

celle de saint Yves dont le tombeau trône au 

milieu de la cathédrale. 

La République Française ayant décidé que 

chaque département n’aurait qu’un seul 

diocèse, Tréguier a perdu son titre d’épiscopat au profit de Saint-Brieuc comme 

Saint-Pol-de-Léon a perdu le sien au profit de Quimper. Cet état de choses ne 

concerne pas le Tro-Breiz qui, lui, honore chacun des « Sept Saints de 

Bretagne » et donc aussi saint Tugdual. 

L’arrivée de ces pèlerins au nombre de 

1.500 (et plus !) met dans le centre 

ancien de Tréguier une animation 

extraordinaire.  

La grand’messe qui suit remplit la 

cathédrale d’un foule qui déborde sur la 

place. 

Ces pèlerins ne se privent pas, le soir, de 

se promener au bord de l’estuaire et de 

peupler terrasses et restaurants… 
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DOL DE BRETAGNE 

Dol-de-Bretagne est une commune située dans le département d'Ille-et-

Vilaine. Ses habitants, qui étaient 5.412 habitants au recensement de 2012, sont 

appelés les Dolois. Dol-de-Bretagne est situé à mi-distance entre Saint-Malo et 

Le Mont-Saint-Michel au sud de Cherrueix et du Vivier-sur-Mer, communes en 

bord de mer. Rennes se trouve au sud à 55 km. Elle est située sur le bord de la 

falaise, haute d'une vingtaine de mètres, que le flot venait encore battre au 

Xe siècle avant l'accumulation des dépôts marins qui permirent la construction 

de la digue du littoral, aujourd'hui tronçon de la route touristique Pontorson-

Saint-Malo. 

La région de Dol-de-Bretagne a été habitée depuis bien longtemps comme en 

témoigne le menhir de Champ-Dolent (mesurant 9,30 m, c'est un des plus hauts 

de Bretagne) qui date du Néolithique et se trouve à la sortie de ville en direction 

de Combourg. Dol-de-Bretagne devient au VIe siècle l'un des premiers évêchés 

de Bretagne. Saint Samson de Dol, premier évêque de Dol, est l'un des sept 

saints fondateurs de Bretagne (mort à Dol vers 

565). Il a fondé l’abbaye de Dol et il est le 

patron du diocèse dont celle-ci devint le chef-

lieu à l’époque carolingienne. La ville de Dol-de-

Bretagne est une étape du pèlerinage médiéval 

des sept saints de Bretagne continentale appelé 

Tro Breizh. Le roi des Bretons, Nominoë, y est 

sacré en 848 et, trouvant Rennes et Nantes 

« trop romanisés », il y institue le premier 

Archevêché de Bretagne.  

La cathédrale et la rue Ceinte. 

Lieux et monuments 
La commune compte sept monuments historiques et 426 bâtiments inventoriés : 

 le menhir de Champ-Dolent (9,30 m). Il a été classé par liste de 1889 ; 

 la cathédrale Saint-Samson, bâtiment principal de granite des XIIe et 

XIIIe siècles, grand porche du XIVe siècle, très beau petit porche du 

XIIIe siècle, vitrail restauré avec médaillons du XIIIe siècle situé dans le 

chœur. Tombe de Thomas James du XVIe siècle. Reliques de saint Samson 
et de saint Magloire. Elle fait partie des 1034 monuments historiques 

classés dès 1840 ; 

 une maison du XIIe siècle, avec des colombages du XVIe siècle, dont la 

cave voutée du XIIe siècle est appelée cave de l’Enfer, inscrite par arrêté 

du 27 avril 1972 ; 

 la maison de la Guillotière, construite au XVe siècle, inscrite par arrêté du 

5 août 1930 ; 

 la maison des Petits Palais, ou des Plaids, édifiée au XIIe siècle et remaniée 

au XVIIe siècle, inscrite par arrêté du 18 mars 1980 ; 

 le manoir des Beauvais, manoir rural des XIVe et XVe siècles, inscrit par 

arrêté du 4 février 1963 ; 

 le manoir de la Belle-Noë, construit au début du XVIIIe siècle, inscrit par 

arrêté du janvier 2006. 
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MONT DOL 
 

La commune se distingue par son mont qui lui a donné son nom. Le mont Dol, 

d'une hauteur de 65 m - situé au centre de la commune à proximité de la ville 

de Dol-de-Bretagne - apparaît dans le marais de Dol, terre gagnée naturellement 

sur la mer, contrairement 

aux polders créés par 

l'homme à partir de la 

chapelle Sainte-Anne de la 

commune de Saint-Broladre 

en direction du Mont-Saint-
Michel. 

Mont-Dol donne sur la baie 

du mont Saint-Michel, et est 

entouré des communes de 

Cherrueix, Baguer-Pican, 

Dol-de-Bretagne, Roz-

Landrieux, Hirel et Le Vivier-

sur-Mer.  

On peut distinguer deux types de marais, le marais 

blanc côté nord du mont (ou selon la légende s'étendait 

la forêt de Scissy) vers la baie et le marais noir côté sud 

du mont vers Dol-de-Bretagne. Du haut du tertre on 

peut encore distinguer les différences car la couleur de 
la terre renseigne bien les différentes zones du marais. 

 Le premier moulin, qui a des ailes, date du XIXème 

siècle. Il était encore en état de marche après la 

seconde guerre mondiale. Une machine à vapeur le 

faisait tourner lorsqu'il n'y avait plus de vent. 

Le dernier meunier de Mont-Dol, Emile GINGAST (décédé en 1964), s'en servait 

encore pour sa ferme. 

LE TOMBEAU DE MERLIN  

La grotte de Merlin ? Le terrain granitique 

armoricain se prête peu aux grottes ; elles 

sont rares ici. Mais nous en trouvons une, 

remarquable, précisément au flanc du Mont 

Dol. Elle a servi de refuge à divers ermites. On 

comprend mieux le légendaire local qui y voit 
l’antre du démon, vaincu par saint Michel : 

Merlin n’est-il pas le fils du Diable ?  
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LA COLONNE DE MERLIN 
ET PERCEVAL  

Dans le contexte d’une 

Brocéliande en baie du Mont-

Saint-Michel, il est aisé 

d’identifier le Mont Douloureux : 

il s’agit du Mont Dol. Bien sûr, 

l’étymologie de Dol (la ville 
voisine) ne renvoie pas 

directement à la douleur : Dol 

vient d’un mot gallois qui veut 

dire « plaine ». Mais il est 

d’usage, au XIII° siècle, de jouer 

sur les mots et d’inventer des étymologies fantaisistes. La littérature médiévale 

en donne de nombreux exemples. En vieux français, dol signifie « douloureux ». 

A PROXIMITÉ DE « MONT DOL »  Champ-Dolent est le menhir plus 

important  dressé de Bretagne. Situé sur la commune de Dol-de-Bretagne, ce 

menhir fait l’objet d’un classement au 

titre des monuments 

historiques depuis 1889. Il a été à une 
époque surmonté d’un Christ en croix.   

  Le menhir du Champ Dolent est 

de dimensions impressionnantes : 

9m30 du sol au sommet pour 

une circonférence de 8m70 à 

sa base et un poids estimé à 

100 tonnes. Il daterait du 

néolithique. Il pourrait venir du 

Mont-Dol à quelques kilomètres de 

là. 

 Le menhir se situe au lieu-dit du 

même nom, au sud du territoire de 
la commune de Dol-de-Bretagne à 

environ 2 kilomètres du centre de 

la ville. Il se trouve à proximité de 

la route départementale D 795. 

 Il se trouve à environ 30 mètres 

d’altitude, à l’interfluve entre deux 

affluents du Guyoult : le ruisseau 

du Tertre Bintin (à l’ouest) et un 

ruisseau sans nom à l’est. 
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RENNES 

Rennes est une grande ville : le chef-lieu du département d’Ille-et-Vilaine et de 

la région Bretagne. Elle se situe dans l'Est, à la confluence de l’Ille et de la 

Vilaine.  Située sur l'arc atlantique européen, à 55 kilomètres des côtes de la 

Manche, Rennes compte 209.860 habitants intra-muros en 2012 ce qui fait d'elle 
la première ville de la « région administrative Bretagne ». 

Rennes est le siège d'une métropole de 420.717 habitants (2012), faisant ainsi 

partie des 11 grandes métropoles françaises de droit commun (depuis janvier 

2015). L’histoire de Rennes couvre une période de plusieurs siècles. À l’époque 

gallo-romaine, la cité fondée par les Riedones porte le nom gaulois de Condate. La 

ville voit son pouvoir politique s’accroitre au Moyen Âge en devenant 

successivement forteresse des Marches de Bretagne puis capitale du Duché de 

Bretagne.  

Elle est l'une des plus productives et dynamiques de France, avec un taux de 

chômage à 7,8 %. Cela est corroboré par le fait que Rennes est, toujours en 

2011, la première ville de province pour sa production de richesse par habitant. 

Outre les aspects démographiques, historiques et économiques, Rennes fait 

partie des grandes villes estudiantines françaises en étant en 2012 la huitième 
ville universitaire avec 63.000 étudiants. Labellisée ville d'art et d'histoire, elle 

a conservé un important patrimoine médiéval et classique au sein de son centre 
historique. 87 édifices sont ainsi protégés au titre des Monuments historiques. 

Enfin, Rennes a été élue en 2012 « ville la plus agréable à vivre de France » 
selon le classement du magazine L'Express. Ses habitants sont appelés les 

Rennais et les Rennaises. 

 Découvrir Rennes en flânant 

A pied, en suivant un guide, avec votre 

téléphone portable,  en vélo, en gyropode, 

en cherchant un trésor...visitez Rennes de 

diverses façons. Choisissez celle qui vous 

convient le mieux et partez à la 

découverte de Rennes et de sa métropole 

à votre rythme ! 

Avec les guides conférenciers de l'Office de Tourisme pour : 

 Une visite générale de Rennes,  

 Une visite thématique de la ville (parcs et jardins, architecture 

contemporaine, cours et escaliers…) 

 Une visite du Parlement de Bretagne (réservation obligatoire), 

 Un circuit sur la Métropole, 

 Des excursions à la journée ou à la demi-journée… 
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Cathédrale Saint-Pierre 

C’est la troisième cathédrale élevée à cet emplacement. La 

façade monumentale, achevée en 1704, précède une nef et un 

chœur construits et décorés dans la 
seconde moitié du XIXe siècle. Ouvert de 

9h30 à 12h et de 15h à 18h 

Portes Mordelaises  

 Reconstruites au XVe siècle, les portes Mordelaises, 

évoquent l’époque où la ville était protégée par des 

remparts et placée sous l’autorité des ducs. 

Place des Lices  

Ancien Champ-Clos médiéval où se déroulaient fêtes et 

tournois, cette place est bordée au nord par un alignement 

de grands hôtels particuliers construits au XVIIème, en pan 

de bois ou en pierre, pour les messieurs du Parlement. Deux 

halles métalliques dessinées en 1869 par Martenot, à la façon 
de Baltard, accueillent tous les samedis matins le 2ème 

marché alimentaire de France 

 Le palais du Parlement de Bretagne 

Dessiné par Salomon de Brosse, cet édifice 

majeur du patrimoine rennais révèle une 

page unique de l’art pictural du XVIIe siècle 

français et de l’histoire de la Bretagne. Visites 

toute l’année sur inscription obligatoire à 

l’Office de Tourisme au 02 99 67 11 66. 
 

Hôtel de Ville  

Jacques Gabriel, architecte du roi, dessine le nouvel 

hôtel de Ville, « bâti pour l’immortalité » dont la 

première pierre est posée en 1734. L’édifice allie 

architecture classique et formes baroques tout en 

associant la pierre calcaire au granit.  

L’opéra  

Charles Millardet dessine les plans du Théâtre 

municipal en 1830, l’édifice, couronné par les statues 

du dieu Apollon et des muses, répond par sa rotonde 

au parti incurvé de l’Hôtel de Ville qui lui fait face.  
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VANNES 
 

 

Vannes, la cité des Vénètes, constitue un point de 

départ pour les excursions vers la célèbre « petite 

mer », le Golfe du Morbihan. Quant à la vieille 

ville médiévale regroupée autour de sa cathédrale 

Saint-Pierre et entourée de remparts, elle est 

visitée pour son patrimoine architectural. Ce 

quartier compte de nombreuses rues piétonnes 

surplombées par de très vieilles maisons 
bretonnes aux poutres apparentes. 

La vieille ville 

À la fin de l’Empire romain, la ville est  couramment appelée civitas Venetum  « la 

cité des Vénètes », d'après le nom du peuple dont sont issus ses premiers 

habitants. Ce phénomène (l'abandon de l'ancien nom gaulois et l'adoption d'une 

nouvelle appellation évoquant le nom des habitants) affecte vers le IVe siècle la 

plupart des anciennes cités gauloises de la moitié nord de la France.  
 

Vannes se situe sur les rives nord du golfe du Morbihan, sur l'estuaire de la Marle 

au sud-centre de la péninsule armoricaine. La ville, située sur le littoral sud breton 

entre le golfe du Morbihan au sud et les landes de Lanvaux au nord, est à la fois 

en bord de mer et à l'intérieur des terres en étant distante de 15 km de l'océan 

Atlantique en direction du sud-ouest. Desservie par la RN 165, l'agglomération 

vannetaise est localisée sur un axe qui comprend quelques-unes des plus grandes 

agglomérations de Bretagne : Brest, Quimper, Lorient, Vannes, Saint-Nazaire et 

Nantes. 

Trois heures de Paris par le TGV et une heure par avion : les deux aéroports 

proposant des vols réguliers vers d'autres villes françaises sont l'aéroport 

international de Nantes et l'aéroport de Lorient. L'aéroport de Vannes est 

officiellement appelé « Aéroport de Vannes - Golfe du Morbihan ». Par la route, 

Vannes se situe à 110 km de Rennes, de Nantes, à 120 km de Quimper.  

Les remparts vus des jardins 

Vannes s'est développée autour du centre 

historique qui se trouve à la jonction de trois 

collines : la colline du Mené où est situé l'intra-

muros de la ville, la colline de Boismoreau où est 

situé le quartier Saint-Patern et la colline de la 

Garenne qui accueille l'hôtel de la préfecture, les 

jardins de la préfecture, le parc de la Garenne 
ainsi que le siège du conseil général du Morbihan. 

 

La porte Saint Vincent, principale porte d'entrée 

de la vieille ville, baigne au pied du port de plaisance dont l'accès se fait par un 

chenal (direction sud-nord) de 1.500 mètres qui mène les bateaux du pont de 

Kérino au bassin à flot. 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Cath%C3%A9drale_Saint-Pierre_de_Vannes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cath%C3%A9drale_Saint-Pierre_de_Vannes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rempart
https://fr.wikipedia.org/wiki/Monuments_historiques_%C3%A0_Vannes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Empire_romain
https://fr.wikipedia.org/wiki/IVe_si%C3%A8cle
https://fr.wikipedia.org/wiki/Golfe_du_Morbihan
https://fr.wikipedia.org/wiki/Armorique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Golfe_du_Morbihan
https://fr.wikipedia.org/wiki/Landes_de_Lanvaux
https://fr.wikipedia.org/wiki/Oc%C3%A9an_Atlantique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Oc%C3%A9an_Atlantique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Route_nationale_165
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Brest
https://fr.wikipedia.org/wiki/Quimper
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lorient
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Nazaire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Nantes
https://fr.wikipedia.org/wiki/TGV
https://fr.wikipedia.org/wiki/A%C3%A9roport_Nantes_Atlantique
https://fr.wikipedia.org/wiki/A%C3%A9roport_Nantes_Atlantique
https://fr.wikipedia.org/wiki/A%C3%A9roport_de_Lorient_Bretagne_Sud
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rennes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Nantes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Quimper
https://fr.wikipedia.org/wiki/Conseil_g%C3%A9n%C3%A9ral_du_Morbihan
https://fr.wikipedia.org/wiki/Port_de_Vannes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pont_de_K%C3%A9rino
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pont_de_K%C3%A9rino
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SAINT POL DE LÉON 

 

Petite cité de caractère et station balnéaire en bordure de la Manche, Saint-Pol-

de-Léon est une ancienne cité épiscopale, capitale historique de l'évêché de Léon. 

Entre l'Armor et l'Argoat, son riche patrimoine se marie avec la mer sur la côte 

nord du Finistère et les champs de légumes. Capitale de la « Ceinture dorée », 

c’est la première zone légumière de Bretagne. 

Vue depuis l'île Callot de Carantec : à gauche la flèche du Kreisker, à droite les deux flèches de 

la cathédrale, au premier plan le port de Pempoul 

Saint-Pol-de-Léon est située sur le littoral Nord de la Bretagne, en bordure de la 

Manche, à l'entrée de la baie de Morlaix face à l'île Callot, un peu au sud de Roscoff. 

Elle s'étend sur 2.343 hectares et possède 13 km de côtes. Elle se situe à 20 

kilomètres au nord-ouest de Morlaix. Elle fait partie du pays de Léon et elle est 

l'ancienne capitale de l'évêché de Léon. L'ancienne paroisse comprenait 

originellement les territoires de la commune actuelle ainsi que ceux de Santec et 

de Roscoff, réunis sous le Minihy du Léon.  Le nom de la commune en breton est 

Kastell Paol. On y parle le breton léonard (le « léonais ») et le français. 

La capitale de la Ceinture dorée 

Limitée jusqu'en 1914 au littoral 

Saint-Pol-Roscoff, la Ceinture 

dorée s'étend sur une bande de 

70 km de long et 20 de large 

dans le Léon et l'ouest du 

Trégor. La zone maraîchère 
s'étend sur 58 communes et 

compte 7 000 exploitations. 

Depuis les années 1950, le 

développement spatial de Saint-

Pol s'oriente vers des zones 

périphériques. 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Manche_%28mer%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89piscopal
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89v%C3%AAch%C3%A9_de_L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Armor
https://fr.wikipedia.org/wiki/Argoat
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ceinture_dor%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%8Ele_Callot
https://fr.wikipedia.org/wiki/Carantec
https://fr.wikipedia.org/wiki/Chapelle_Notre-Dame_du_Kreisker
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cath%C3%A9drale_Saint-Paul-Aur%C3%A9lien_de_Saint-Pol-de-L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Manche_%28mer%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Baie_de_Morlaix
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%8Ele_Callot
https://fr.wikipedia.org/wiki/Roscoff
https://fr.wikipedia.org/wiki/Morlaix
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pays_de_L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89v%C3%AAch%C3%A9_de_L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Santec
https://fr.wikipedia.org/wiki/Roscoff
https://fr.wikipedia.org/wiki/Minihy_du_L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Breton_l%C3%A9onard
https://fr.wikipedia.org/wiki/Roscoff
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ceinture_dor%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ceinture_dor%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tr%C3%A9gor
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ann%C3%A9es_1950
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Cathédrale Saint-Paul-Aurélien de Saint-Pol-de-Léon 

La cathédrale Saint-Paul-Aurélien de Saint-

Pol-de-Léon est l'ancienne cathédrale du diocèse 

de Léon, créée au VIe siècle et supprimée en 1801. 

L'église fait actuellement partie du diocèse de 

Quimper, et fait l’objet d’un classement au titre des 

monuments historiques par la liste de 1840. 

L'église est dédiée à Saint Paul-Aurélien (ou Saint 

Pol Aurélien) qui, d'après la légende, serait un moine 

venu du Pays de Galles pour évangéliser la région 

vers 525 et qui aurait été le premier évêque de la 

ville. En débarrassant l'Ile de Batz d’un terrifiant 

dragon et en chassant bandits et bêtes d'un 

oppidum abandonné (Saint-Pol), le Comte Withur lui 

offrit ces terres en remerciement. Il sera sacré 

évêque de Léon, le premier d’une lignée qui 

comptera une soixantaine de prélats jusqu’à la 

Révolution. 

La façade est dominée par deux flèches polygonales 

dissymétriques, hautes près de 50 m. Au-dessus du portail central, se trouve 

une terrasse, à partir de laquelle l'évêque donnait sa bénédiction. 

Chapelle Notre-Dame du Kreisker 

La chapelle Notre-Dame du Kreisker (en 

breton léonard : Chapel Introun Varia 

Kreizkaer), "porte d'entrée" de la ville 

épiscopale de Saint-Pol-de-Léon, est un 
édifice majeur de l’architecture religieuse 

bretonne. Son clocher de granit haut de 

soixante-dix-huit mètres, un des plus hauts 

monuments gothiques et le plus haut de 

Bretagne, en fait sa particularité. La montée 

au clocher du Kreisker est l’une des 

attractions les plus pittoresques en période 

estivale, mais l’ascension vers le ciel se 

mérite, exige du souffle, une corpulence 

raisonnable au point, pour quelques-uns, de 

s’apparenter à l’un des sept travaux 

d’Hercule. Il n’est nul besoin pourtant de se 
précipiter ; des niches, ouvertes à intervalles 

réguliers, permettent de faire une pause tout 

en offrant la possibilité d’embrasser la ville ou 

de découvrir le monument sous un angle peu 

banal. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Pol-de-L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Pol-de-L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cath%C3%A9drale
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dioc%C3%A8se_de_L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dioc%C3%A8se_de_L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dioc%C3%A8se_de_Quimper
https://fr.wikipedia.org/wiki/Dioc%C3%A8se_de_Quimper
https://fr.wikipedia.org/wiki/Monument_historique_%28France%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Liste_des_monuments_historiques_de_1840
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint_Pol_Aur%C3%A9lien
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint_Pol_Aur%C3%A9lien
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pays_de_Galles
https://fr.wikipedia.org/wiki/525
https://fr.wikipedia.org/wiki/Liste_des_%C3%A9v%C3%AAques_de_L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ile_de_Batz
https://fr.wikipedia.org/wiki/Oppidum
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89v%C3%AAque_de_L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pr%C3%A9lat
https://fr.wikipedia.org/wiki/Breton_l%C3%A9onard
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Pol-de-L%C3%A9on
https://fr.wikipedia.org/wiki/Clocher
https://fr.wikipedia.org/wiki/Granit
https://fr.wikipedia.org/wiki/Liste_des_plus_hautes_structures_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Liste_des_plus_hautes_structures_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Style_gothique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
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La légende autour du Kreisker 

On dit que la toute première chapelle appartenait à une jeune lingère qui a eu 

le malheur de travailler un jour dédié à la Vierge Marie. Elle fut punie par Saint 

Kirec qui paralysa ses membres. Repentie, la jeune femme fut guérie par le 
Saint qui lui donna sa maison, preuve de sa foi et de son pardon.  

La « Maison du centre » (Kreiz : milieu en breton) en bois de la petite lingère fut 

donc transformée en chapelle. 

ROSCOFF 

Ancien havre de corsaires puis de smogleurs d'où partirent les Johnnies vendre 

leurs oignons rosés, Roscoff, homologué « petite cité de caractère », est une 

petite ville balnéaire qui a conservé son patrimoine architectural des XVIe et 
XVIIe siècles, doublée d'un important port de ferrys. Desservi par Irish Ferries 

et Brittany Ferries, qui y a son siège, il relie les îles Britanniques ainsi que 

l'Espagne. 

Son estran, balayé par des marées dont le marnage peut atteindre 10,40 m, 

abrite une diversité biologique propre à deux écosystèmes d'algues frontaliers 

dont l'étude, en 1872, est l'origine du premier pôle européen de recherches et 

d'enseignement en biologie marine, la Station biologique de Roscoff 

Le centre de Roscoff vu de la chapelle Sainte-Barbe 

Roscoff est aussi un séjour de post-

cure qui a vu naître le concept de 

centre de thalassothérapie en 
1899, l'institut Rochcroum, et 

propose, outre une maison de 

vacances médicalisée, la clinique 

Kerlena, un hôpital héliomarin de 

référence fondé en 1900, le Centre 

de Perharidy. L'île de Batz est 

desservie par des vedettes à 

départ du vieux port de Roscoff. 

Roscoff est à 98 milles marins, soit 

182 kilomètres, de Plymouth, 210 kilomètres de Rennes et 562 de Paris. Il faut 6 

heures en ferry, environ 15 heures à la voile (mais 2 jours par vents contraires), 

pour rejoindre Plymouth. L'aérodrome de Morlaix et la base de Landivisiau sont à 
une trentaine de kilomètres chacun. 

 

Vestige de l'habitat dispersé, la commune est entourée d'écarts (Laber, Kersaliou, 

Keradennec…), parfois séparés par des champs en pleine zone urbaine, signe que 

le rendement agricole reste supérieur à celui de la rente immobilière. En face de 

Roscoff, au-delà d'un double chenal, le grand Kan et le petit Kan séparés par le 

rocher de Perroc'h, et animé de forts courants, se situe l'île de Batz distante de 

0,55 mille. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Corsaire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Contrebande
https://fr.wikipedia.org/wiki/Johnnies
https://fr.wikipedia.org/wiki/Oignon_de_Roscoff
https://fr.wikipedia.org/wiki/Petites_cit%C3%A9s_de_caract%C3%A8re
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ville
https://fr.wikipedia.org/wiki/Port_de_Roscoff_-_Bloscon
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ferry_%28bateau%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Irish_Ferries
https://fr.wikipedia.org/wiki/Brittany_Ferries
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%8Eles_Britanniques
https://fr.wikipedia.org/wiki/Espagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Estran
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mar%C3%A9e
https://fr.wiktionary.org/wiki/marnage
https://fr.wikipedia.org/wiki/Biodiversit%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89cosyst%C3%A8me
https://fr.wikipedia.org/wiki/Algue
https://fr.wikipedia.org/wiki/1872
https://fr.wikipedia.org/wiki/Biologie_marine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Station_biologique_de_Roscoff
https://fr.wikipedia.org/wiki/Post-cure
https://fr.wikipedia.org/wiki/Post-cure
https://fr.wikipedia.org/wiki/Thalassoth%C3%A9rapie
https://fr.wikipedia.org/wiki/1899
https://fr.wikipedia.org/wiki/Louis-Eug%C3%A8ne_Bagot
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maison_de_retraite
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maison_de_retraite
https://fr.wikipedia.org/wiki/Centre_h%C3%A9liomarin
https://fr.wikipedia.org/wiki/1900
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Centre_de_Perharidy&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Centre_de_Perharidy&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%8Ele_de_Batz
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mille_marin
https://fr.wikipedia.org/wiki/Plymouth_%28Angleterre%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rennes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Paris
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ferry_%28bateau%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Plymouth_%28Angleterre%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/A%C3%A9roport_de_Morlaix_Ploujean
https://fr.wikipedia.org/wiki/Morlaix
https://fr.wikipedia.org/wiki/Base_d%27a%C3%A9ronautique_navale_de_Landivisiau
https://fr.wikipedia.org/wiki/Landivisiau
https://fr.wikipedia.org/wiki/Hameau
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Laber&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Kersaliou&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Keradennec&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rendement_agricole
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rente
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%8Ele_de_Batz
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mille_marin
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QUIMPER 

Quimper est le chef-lieu du département du Finistère, le siège du conseil général 

du département, ainsi que des deux cantons qui la composent. Elle est également 

la capitale traditionnelle de la Cornouaille, du Pays Glazik et du Pays de Cornouaille 

qui compte 331.300 habitants en 2009, le siège de l'intercommunalité de Quimper 

Communauté qui compte 91.357 habitants en 2012, le siège de l'arrondissement 

de Quimper et enfin le siège du « Diocèse de Quimper et de Léon ».  

La ville est classée ville d'art et d'histoire, elle a aussi obtenu deux autres 

récompenses, celle de l'obtention de quatre fleurs au concours des villes et villages 

fleuris et de la note @@@@ par le label des villes Internet. 

Ses habitants sont appelés les Quimpérois et les 

Quimpéroises. 

Le champ d'hermines symbolise la Bretagne (emblème des 

ducs de Bretagne) et le bélier symbolise le pays de 

Cornouaille (bro Kerne) dont Quimper est la capitale. La ville 

obtient un brevet d'armoiries en 1697. 

Localisation  

L'axe historique de la ville est situé aux 

confluences de l'Odet et de ses affluents : le 

Steir, le Frout et le Jet. 

Quimper est à 15 km des côtes atlantiques. 

La mer remonte la vallée encaissée de l'Odet 

et lui donne une position de port de fond 

d'estuaire qui explique son implantation et 

une partie de son rôle économique. C'est 

aussi un carrefour routier très ancien. 

 

Centre historique 

La célèbre rue Kéréon (« des cordonniers ») et ses 

maisons à encorbellement est alignée sur le porche 

principal de la Cathédrale qui a été entièrement 

ravalée. Elle vaut à elle seule la visite du centre-ville. 

Dédiée à saint Corentin, un des sept saints fondateurs 

de la Bretagne, elle a été le premier de point de 

départ du « nouveau TroBreiz » en 1994 et l’arrivée 

en l’an 2000 des pèlerins ayant « bouclé la boucle ». 

Entre les deux flèches de la cathédrale : une statue 

équestre du légendaire roi Gradlon, héros de la 

légende de la ville d’Is. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Finist%C3%A8re
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https://fr.wikipedia.org/wiki/Quimper_Communaut%C3%A9
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https://fr.wikipedia.org/wiki/1697
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https://fr.wikipedia.org/wiki/Ste%C3%AFr
https://fr.wikipedia.org/wiki/Frout
https://fr.wikipedia.org/wiki/Jet_%28rivi%C3%A8re%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Estuaire
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LE BARRAGE DE GUERLÉDAN 

Le barrage de Guerlédan est 

un barrage hydroélectrique 

construit de 1923 à 1930 et 

situé en centre Bretagne, sur 

les communes de Saint 

Aignan dans le Morbihan (56) 

et Mûr-de-Bretagne  dans 

les Côtes-d’Armor (22). Il 

mesure 45 mètres de haut 

(54,6 m sur fondation), 206 
mètres de longueur de crête, 

1,50 m de largeur de crête et 

33,50 m de largeur à la base. Retenant plus de 50 millions de m3 d’eau, il forme 

le lac de Guerlédan. 

Le lac de Guerlédan 

D’une superficie de 400 hectares, long de 12 km et profond de 40 mètres au 

pied du barrage, le lac de Guerlédan est le plus grand lac artificiel de Bretagne. 

Son nom vient du breton vannetais Gouer ledan (le ruisselet large). Guerlédan 

a été asséché 4 fois : en 1951, 1966, 1975 et 1985. La 5ème vidange est 

programmée en 2015.  Le lac vidangé laisse apparaître une vallée engloutie dans 

un site presque lunaire. On aperçoit alors le tracé du halage, 17 écluses, des 

maisons d’éclusiers et carriers… 

Pourquoi les vidanges sont-elles plus rares ? 

Les progrès technologiques permettent d’espacer les vidanges. Les vérifications 

se font à présent subaquatiques : on utilise un petit robot qui filme le parement 

du barrage et des spécialistes concluent sur son état. On évite ainsi la vidange 

de plus de 50 millions de mètres cube d’eau. 

Pourquoi doit-on vidanger le lac en 2015 ? 

Lorsqu’un barrage mesure plus de 20 mètres, la législation française impose un 

examen technique complet tous les 10 ans. Trois méthodes existent : 

l’inspection subaquatique à l’aide d’un robot, la vidange partielle ou la vidange 

totale. La vidange de la retenue du barrage de Guerlédan se déroule en quatre 
étapes selon le calendrier prévisionnel suivant : 

 A partir de mars 2015 : abaissement progressif du niveau de la retenue 

d’eau par turbinage, puis, à partir d’avril, par ouverture des vannes de 

fond du barrage. 

 De mai à novembre 2015 : période d’assec (lac vide) au cours de laquelle 

l’inspection des parties habituellement immergées et les travaux seront 

réalisés. La centrale hydroélectrique sera à l’arrêt. 

 A partir de novembre 2015 : remplissage de la retenue d’eau par le débit 

naturel du Blavet. 

 Début 2016 : remise en service de la centrale hydroélectrique. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Barrage
http://guerledan2015.fr/saint-aignan-56/
http://guerledan2015.fr/saint-aignan-56/
http://guerledan2015.fr/mur-de-bretagne-22/
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89clusier_%28m%C3%A9tier%29
http://www.genbecle.org/vieux-metiers-carrier/
https://fr.wikipedia.org/wiki/Blavet_%28Bretagne%29
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BROCÉLIANDE 
Merlin et Viviane dans Brocéliande, 

 d'après une gravure de Gustave Doré. 

Brocéliande est une forêt mythique de la légende 

arthurienne, où se déroulent de nombreux récits 

mettant en scène Merlin, les fées Morgane et Viviane, 

ainsi que certains chevaliers de la table ronde. Les textes 

y situent plusieurs hauts lieux et hauts faits, notamment 

le « val sans retour » où Morgane piège les hommes 

infidèles jusqu'à être déjouée par Lancelot du Lac, et la 
fontaine de Barenton réputée pour faire pleuvoir. 

Brocéliande serait aussi le lieu de la retraite, de 

l'emprisonnement ou de la mort de Merlin. 

 

La forêt de Brocéliande est couramment identifiée à la 

forêt de Paimpont à partir du milieu du XIIIe siècle. 

Selon Chrétien de Troyes, elle se situe pourtant outre-Manche. La première 

revendication physique de Brocéliande date de 1467 qui est écrite le 30 août au 

château de Comper, près de Paimpont, par un certain Lorence, chapelain du 

comte de Laval. 

Dès la fin du XVIIIe siècle, « l'identification entre la forêt de Paimpont et Brocéliande 

constitue comme une sorte de vérité historique » et en 1835, elle fait pratiquement 

l'unanimité. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le Val sans Retour                          Le Domaine de Kerguéhennec 
 

 

 

 

 

 

 

Les menhirs de Monteneuf         Comper – Lac et Château 
 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Merlin
https://fr.wikipedia.org/wiki/F%C3%A9e_Viviane
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gravure
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gustave_Dor%C3%A9
https://fr.wikipedia.org/wiki/L%C3%A9gende_arthurienne
https://fr.wikipedia.org/wiki/L%C3%A9gende_arthurienne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Merlin
https://fr.wikipedia.org/wiki/F%C3%A9e_Morgane
https://fr.wikipedia.org/wiki/F%C3%A9e_Viviane
https://fr.wikipedia.org/wiki/Chevaliers_de_la_Table_ronde
https://fr.wikipedia.org/wiki/Val_sans_retour
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lancelot_du_lac
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fontaine_de_Barenton
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tombeau_de_Merlin
https://fr.wikipedia.org/wiki/For%C3%AAt_de_Paimpont
https://fr.wikipedia.org/wiki/Chr%C3%A9tien_de_Troyes
https://fr.wikipedia.org/wiki/1467
https://fr.wikipedia.org/wiki/30_ao%C3%BBt
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ch%C3%A2teau_de_Comper
https://fr.wikipedia.org/wiki/Guy_XIV_de_Laval
https://fr.wikipedia.org/wiki/1835
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NANTES EN BRETAGNE 
 

 « IL Y AVAIT GRAND NOMBRE DE COMTES, DE DUCS, DE ROIS: NORMANDS, 

BRETONS, ÉCOSSAIS. ANGLAIS, PRINCES D'ANGLETERRE ET DE 

CORNOUAILLES. CAR DE GALLES JUSQUES EN ANJOU, D'ALLEMAGNE ET DU 

POITOU ET DU MAINE, CHEVALIER DE GRANDE AFFAIRE, GENTILLE DAME DE 

BONNE SOUCHE IL N'Y AVAIT TRÈS RICHE BARONAILLE QUI NE FÛT VENUE À 

LA COUR DE NANTES COMME LE ROI L'AVAIT DEMANDÉ. »  

Chrétien deTroyes dans  « Ereç et Enide » 

LA « VENISE DE L'OUEST » 

Nantes est fille du fleuve, bâtie à fleur d'eau à sa confluence avec l'Erdre et la Sèvre, 
Lovée au fond de l'estuaire, 

c'est le point de rencontre de 

la Loire fluviale et de la Loire 

maritime. Nimbée d’une 

lumière légère, presque 

impalpable, Nantes laisse 

couler le fleuve que la mer 

remonte, bercée par la 

lenteur extrême du flux et du 

reflux, sur cette frange 

indéfinie et inachevée qu'on 

appelle l'estran. Dans ses 

reflets argentés, on peut lire 
la ville, sa gloire, sa fortune, 

ses malheurs. 

 L’origine de la ville reste bien incertaine : serait-ce Corbilo, un comptoir qui aurait été 

l'une des villes les plus importantes de la Gaule dont le géographe Strabon rapporte 

l'existence sur la Loire ? Mais bien d'autres cités ligériennes revendiquent cet ancêtre 

baladeur ? La capitale des Namnètes se 

nommait-elle Condevincum, la bourgade du 

confluent, avant de devenir Portus 

Namnetum, le seul nom que l'on puisse avec 

quelque certitude attribuer à Nantes. Sur la 

rive gauche du fleuve, le port de  Rezé appelé 

alors Ratiatum, qui offrait les mêmes 
avantages de situation, lui fit longtemps de 

l'ombre avant de s'ensabler. 

 Au cours des siècles, la ville-gué va devenir 

ville-pont. Les chansons populaires nous 

rappellent combien  ces ponts sont 

indissociables de Nantes. Une 

impressionnante enfilade de six ponts était 

nécessaire pour franchir le fleuve et relier la 
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ville au sud de la Loire. Le premier, en bois, aurait été construit au IXe siècle durant le 

règne de Charles le Chauve.  

Avant même d'être atlantique, Nantes fut ligérienne, 

ouvrant à la ville une brèche au levant, recevant du 
fleuve les présents de ses bateliers : grains, vins, 

pierres de tuffeau dorées qu'on admire encore sous les 

voûtes de la cathédrale et aux façades des hôtels 

particuliers. C'est par la Loire que Nantes la Bretonne 

arrima sa région à la France de la Renaissance. De cette 

rencontre est née une ville insaisissable, contrastée, 

presque écartelée, susceptible, rebelle, boudeuse. « Ni 

tout à fait terrienne, ni tout à fait maritime. Ni chair ni 

poisson, juste ce qu'il faut pour faire une sirène » selon 

Julien Gracq.  

 L'âme du poète traîne encore dans les effluves de Loire, sur le quai de la Fosse où il 

aimait vivre et croquer dockers et marins côtoyant la silhouette fantomatique du pont 
transbordeur. Il se rattache à ce pont tant de souvenirs. Construit par Arnodin en 1903, 

il était assez haut pour laisser passer les grands voiliers de commerce. L'ouvrage faisait 

l'objet d'une concession ; le constructeur devait l'amortir sur cinquante ans puis le 

remettre à la ville de Nantes. Mais personne n'en voulut, son entretien étant devenu 

beaucoup trop onéreux. Démonté en 1958, il reste bien vivant dans l'imaginaire et la 

mémoire de nombreux Nantais. Nostalgie partagée par Paul-Louis Rossi, contant dans 

le recueil « Désirs d'estuaire » un hiver rigoureux où la Loire fut entièrement prise par 

les glaces : « Et songer à la nacelle du pont transbordeur, comme à l'étendue des glaces 

cahotantes du bel hiver, sans doute que je ne verrai jamais plus, amoncelées contre les 

navires et les quais du grand fleuve. »  

UN FLEUVE AU GOÛT DE MER  

Mais revenons à des temps plus anciens. Le fleuve qui va faire la ville belle et riche va 

aussi amener l'envahisseur. Bretons et Normands, venus du fleuve, s'entre-déchirent 
pour sa possession et harcèlent la ville. De l'antique cité des Namnètes dont les  enfants 

Donatien et Rogatien subissent le martyre en 290 comme de la ville de l'évêque Félix 

qui au VI° siècle aménage le port et construit la première  cathédrale, les envahisseurs 

normands n'ont rien laissé. Ils ont effacé jusqu'au souvenir du premier comte de 

Nantes, Roland, le neveu de Charlemagne en filigrane. Grâce aux grands travaux 

d'embellissement et d'assainissement du XIXe siècle, la Nantes gallo-romaine s'est peu 

à peu révélée, livrant des vestiges de thermes, de nécropoles, de bas-reliefs et des 

fragments de l'imposante muraille qui protégeait la ville.  

Une inscription, découverte sur un vieux mur gallo-romain place Saint-Similien indique 

l'existence d'une corporation de nautes de la Loire dans le quartier du port. Elle exprime 

la vocation portuaire de la cité dès le début de notre ère. Une prodigieuse diversité 

d'activités nautiques s'y développera au cours des siècles. L'histoire maritime et fluviale 
de Nantes est l'une des plus riches de notre pays. Débouché du plus grand fleuve 

français, premier port pour la construction navale au XVIIIème siècle, premier port de 

cabotage au siècle suivant puis principal centre d'armement au long cours vers 1900. 

Tous les échanges non seulement de marchandises mais de correspondances, 

d'informations, d'idées, de personnes, se faisaient jadis par bateau. Et qui plus est, 
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lentement, avec des semaines à quai. Nantes était alors imprégnée des odeurs, des 

climats, des richesses, des hommes venus de partout.  

 

DERNIÈRE CAPITALE DU DUCHÉ DE BRETAGNE  

Devenue arbitrairement la préfecture des Pays de la 

Loire dans les années 1970, Nantes est 

historiquement bretonne. Le symbole de cette identité 

est son château reconstruit par François II en 1466. 

Anne de Bretagne y naquit, celle que tous les Nantais 

appellent affectueusement « la duchesse Anne » reste 

la figure emblématique et un rien nostalgique de l'âge 

d'or d'une Bretagne indépendante et prospère. Malgré 

le comblement des bras de la Loire, la forteresse a 

toujours fière allure et domine, avec la cathédrale, le 

cœur historique de la ville. Dans le quartier du Bouffay 

demeure le tracé tortueux du plan médiéval et 
quelques maisons à pans de bois, colombages et 

autres encorbellements rue de la Bâclerie ou de la 

Juiverie, où vivait la communauté juive... La façade 

baroque de l'église Sainte-Croix surmontée d'un 

clocher à carillon, cerné d'anges sonnant trompette, 

règne sur un lacis de ruelles, impasses, passages et petites places. La place du Bouffay 

et son petit marché sont le rendez-vous des habitués du quartier et des touristes de 

passage. Le charme du lieu fait oublier que ce fut longtemps celui des exécutions. 

Chalais et Pontcallec y périrent et la guillotine y fut dressée pendant la Révolution.  

Les soirs d'été, le 

vieux Nantes prend 

des airs de Quartier 

latin. Aux terrasses 
des restaurants, les 

effluves des cuisines 

du monde entier 

prennent peu à peu le 

pas sur ceux de 

beurre salé et de 

farine de blé noir qui s'échappaient des piles de crêpes et de galettes aux étals des 

crêperies. Rassurez-vous, si les Nantais ne consomment guère de cidre - la boisson 

bretonne par excellence - et préfèrent les vins du cru, ils mangent toujours breton, plus 

de quarante crêperies en témoignent !  

GUERRIERS ET BARDES BRETONS 

Au IXe siècle Nominoë, le premier roi breton, s'empare du comté de Nantes. Le 
monarque étend alors son autorité sur toute la Bretagne historique, de la baie du Mont-

Saint-Michel à la baie de Bourgneuf. Mais, à peine bretonne, Nantes subit déjà les 

incursions des Normands qui mettent la ville à feu et à sang et fondent une petite 

principauté scandinave sur les rives de l'estuaire. La ville est libérée en 937 par le Breton 

Alain Barbetorte qui se proclame duc et fait de Nantes sa capitale. Elle va durant 

des siècles disputer ce titre à Rennes dans un duché fragilisé par des luttes fratricides 
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et les vues impérialistes de ses voisins français et anglais. Le géographe arabe Idrisi 

note cependant au Xllème siècle que « Nantes est une ville de bord de mer sise au fond 

d'un golfe. Elle est grande et prospère, bien peuplée. Les voyageurs et les navires s'y 

livrent à un va-et-vient, elle est très forte... ». Un siècle plus tard c'est d'ailleurs une nef 
nantaise conduite par le marinier Hervé, La pénitence de Dieu, qui emportera le duc de 

Bretagne Pierre Mauclerc et Saint Louis vers l'Egypte, lors de la VIIème croisade.  

Mais le rayonnement de Nantes est aussi (déjà) culturel. Les anciens Celtes ne sont 

parvenus à maintenir l'originalité de leur civilisation que dans les confins de l'Europe 

occidentale, notamment en Bretagne armoricaine et insulaire (Grande-Bretagne), 

derniers refuges de leur langue, de leur religion et de leur mode de vie. Leur culture se 

transmettait oralement et les légendes bretonnes, pétries de mythologie celtique, en 

sont les héritières. Elles donnèrent naissance à un courant littéraire original, la Matière 

de Bretagne, appelée aussi « Cycle Arthurien » qui connut une vogue extraordinaire 

aux Xllème et Xlllème siècles et légua à l'Europe médiévale le thème de l'amour absolu et 

du destin librement choisi dont la vie de Pierre Abélard est une parfaite illustration. 

L’histoire des amours tragiques de ce théologien breton (né au Pallet près de Nantes en 
1079) avec son élève Héloïse a traversé les siècles. La ville laissa son empreinte dans 

l'œuvre de Chrétien de Troyes qui y séjourna ou de Wolfram d’Eschenbach qui situe à 

Nantes le siège de la cour du roi Arthur. Dans les cours princières européennes sont 

invités poètes, musiciens, chanteurs et jongleurs bretons qui y côtoient les troubadours 

de langue d'oc. « Vous auriez pu ouïr çà et là tant de dames et d'airs bretons joués sur 

la viole que vous vous fussiez cru à Nantes où on les compose », témoigna l’un d’eux, 

admiratif. 

Jehan Meschinot, le poète officiel de la cour au XVe siècle, célèbre dans ses rime la gloire 

de cet Etat souverain que les imagiers bretons vont fixer dans la pierre ou le bois. Il est 

l'auteur du premier livre imprimé dans la cité ducale « Les Lunettes des Princes », sa 

célébrité fut telle que le poète Clément Marot écrivit : « Nantes la Brette en Meschinot 

se baigne. »  

MARINS ET MARCHANDS 

La guerre de Cent Ans a ruiné les routes 

commerciales terrestres, beaucoup trop 

dangereuses, qui ne favorisaient guère cette 

province excentrée. La Bretagne se retrouve alors 

au cœur des nouvelles routes maritimes qui 

assurent désormais le commerce international de 

l'Italie à l'Europe du Nord. D'autant plus que le duc, 

par un subtil jeu de bascule entre les deux 

puissances antagonistes que sont l'Angleterre et la 

France, sait préserver la neutralité de son état. Les 

bateaux bretons acheminent vers le Nord trois 

produits essentiels : le vin, les toiles et le sel. Les 
marchands nantais vont se tailler la part du lion 

grâce au sel de leur comté, qu'il soit de Guérande 

ou de la baie de Bourgneuf. Dès 1343 et 

l'institution de la gabelle, tout le sel breton destiné 

à la France transite par la Loire. Nantes devient 

incontournable, les Espagnols y installent 

« l’Etape », le passage obligé de leurs produits 
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destinés à être redistribués dans tout l'Ouest français. L’essor du commerce 

international attire les grands marchands-banquiers : Génois,  Florentins, Castillans 

tiennent le haut du pavé.  

Nantes est, au milieu du XVème siècle, la ville la plus importante de Bretagne avec 14.000 
habitants. Au XVIème siècle, elle est réellement devenue cosmopolite, des colonies 

d'étrangers, espagnols, portugais, allemands, anglais, hollandais s'y sont installées. La 

puissante Confrérie de Marchands d'outre-mer de Vitré envoie ses fils faire le tour du 

monde afin qu'ils s'initient aux techniques du négoce international. L’un des leurs, Pierre 

Landais, fournisseur de la cour ducale, s'installe à Nantes et fait construire les hôtels de 

Vitré et de Briard, dont on peut toujours admirer la façade au 9 de la rue du même 

nom. Il s'attire les faveurs de François II qui en fait son trésorier général, la charge la 

plus importante du duché. Il jouira des pleins pouvoirs pendant vingt-cinq ans. Fervent 

défenseur de l'indépendance, il accentuera le rôle des Etats pour contrer l'influence de 

la noblesse pro-française. Elle ne lui pardonnera pas cet affront et, de trahisons en 

intrigues, le fera arrêter et pendre sur la place du Bouffay. La Révolution française est 

encore loin !  

LA PLUS BELLE ET LA PLUS GRANDE EGLISE DU DUCHÉ 

En 1418, Jean V s'arroge le titre de « duc 

par la grâce de Dieu » et décide quelques 

années plus tard d'élever à Nantes « la 

plus belle et la plus grande église de son 

duché » à la hauteur de ses ambitions 

politiques. La longue construction de la 

cathédrale Saint-Pierre et Saint-Paul ne 

s'achèvera que... quatre siècles plus 

tard, en 1892. L’imposante masse de sa 

façade se révèle chaque nuit sous les 

lumières bleues de Yann Kersalé. 

Contreforts et arcs-boutants, pinacles et 
garde-corps, galeries et verrières 

composent une forêt gothique à 

l'élévation impressionnante. Son 

caractère monumental quelque peu 

massif est tempéré par un 

soubassement très orné avec la 

succession tout à fait inhabituelle de cinq 

portails à l'ornementation flamboyante. 

A l'intérieur, voûtes et croisées d'ogive 

sont inondées d'une lumière blanche qui 

exalte la pureté de la nef. L’incendie qui 

ravagea la charpente en 1972 a entraîné une complète restauration intérieure. Hormis 
le grand orgue à six mille tuyaux et soixante-quinze jeux dont les éléments les plus 

anciens datent de 1619, le joyau de la cathédrale de Nantes est le tombeau de François 

II et de son épouse Marguerite de Foix. Commandé par Anne de Bretagne en 1501 à 

Jean Perréal et à Michel Colombe, le plus illustre des sculpteurs de l'Ecole française, 

c'est une œuvre exceptionnelle réalisée à l'aube de la Renaissance, à la confluence des 

traditions italiennes et françaises. Servant de support à des gisants en marbre de 

Carrare comme tous les grands tombeaux princiers de la fin du Moyen Age, son 
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originalité réside dans les quatre statues qui marquent les angles : de grandes figures 

de Vertus dont l'une, énigmatique, possède un double visage de vieillard barbu et de 

jeune fille. Le soubassement est garni de niches accueillant les apôtres : visages subtils 

drapés d'une extrême richesse et ornements ciselés avec une précision d'orfèvre.  

LES FASTES DE LA COUR 

La ville ne prend véritablement des allures de 

capitale que lorsque François II en fait sa résidence 

habituelle et celle de sa cour. En 1460 il décide de 

transformer le château de la Tour Neuve pour en 

faire une résidence princière digne de ce nom. Car 

le duc qui aime le luxe et le faste s'y trouve 

«petitement logé». Les enceintes furent totalement 

remaniées et rebâties telles qu'on les voit 

aujourd'hui. Surplombant la Loire, la forteresse 

devait avoir fière allure. Pont-levis, chemins de 

ronde et énormes tours qui arrachèrent cette 
exclamation à Henri IV, découvrant le château où il 

allait négocier l'édit de Nantes : « Ventre Saint-

Gris, nos cousins de Bretagne ne sont pas de petits 

compagnons ! » A l'intérieur débute l'édification du 

Grand Logis, une des merveilles de l'art de la 

Renaissance qui en fait véritablement un « château 

de la Loire ».  Anne de Bretagne continuera l'œuvre 

de son père en faisant édifier tours, rehaussées de 

lucarnes et de loggias et courtines. Pendant les 

guerres de la Ligue le duc de Mercœur, gouverneur de Bretagne, le transforme en 

citadelle flanquée d'une vaste terrasse aujourd'hui disparue, servant de champ de 

manœuvre militaire. Mais au XVIIème siècle, le château d'où le futur cardinal de Retz 

Paul de Gondi s'évada de façon spectaculaire et où d'Artagnan procéda à l'arrestation 
du surintendant Fouquet, devient simple caserne puis arsenal. La terrible explosion de 

la tour des Espagnols où sont stockées les munitions entraîne de nombreuses 

destructions au début du XIXème siècle. Très dégradé, le château commence à être 

restauré au Second Empire, une restauration qui s'achèvera à l'horizon 2006.  

LA DUCHESSE ANNE 

François Il ne profitera guère de son château ; la défaite de Saint-Aubin-du-Cormier 

l'oblige à signer le traité du Verger qui annonce la fin de l'indépendance bretonne. Il en 

meurt de chagrin en 1488 laissant un trône vacillant à sa fille Anne. Elle devient 

duchesse à 11 ans et durant sa courte existence d'une rare intensité - elle meurt à 37 

ans - elle épousera deux rois de France. Dès 1490 elle essaie de défendre ses droits, 

notamment en épousant par procuration Maximilien de Habsbourg, le futur empereur 

du Saint Empire romain germanique. Vaine solution, elle doit céder à la contrainte et 
accepte le mariage qu'on lui impose avec Charles VIII l'année suivante.  

Elle devient reine de France mais laisse à son époux ses droits sur la Bretagne. 

Redevenue duchesse souveraine à la mort de Charles VIII, c'est en position de force 

qu'elle épouse en son château de Nantes son successeur, Louis XII. Elle lui impose 

l'indépendance de son duché qu'elle administrera avec fermeté. Son train de vie est   

somptueux, plus de deux cents personnes à son seul service, elle achète bijoux, 
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vaisselle précieuse, meubles et s'entoure d'artistes. Elle favorisera la pénétration de la 

Renaissance italienne à la cour de France. Mère de dix enfants dont deux seulement 

survivront, elle meurt au château de Blois. Elle est enterrée dans la nécropole royale de 

Saint-Denis mais à sa demande, son cœur sera déposé dans le tombeau de ses parents. 
Malgré sa volonté constante de préserver sa « chère Bretagne », elle veut absolument 

empêcher le mariage de sa fille Claude avec le futur François 1er - mariage qui se fera 

seulement après le décès d’Anne et qui resserrera la tutelle française sur le duché : il 

aboutira au traité d'Union de la Bretagne et de la France, en 1532. A Nantes, Anne de 

Bretagne a son île, sa place, son pont, son hôtel, son collège...  

AN DIANAV A ROG AC’HANON : « L’INCONNU ME DÉVORE » 

Thomas Dobrée acquiert au XIXème siècle le 

manoir de la Touche - édifié par l'évêque Jean 

de Malestroit au XVème siècle - où mourut le 

duc Jean V. Héritier d'une famille de riches 

armateurs, il abandonne à 28 ans l'armement 

et consacre sa fortune à collectionner 
manuscrits anciens, estampes, mobilier de 

haute époque, porcelaines chinoises et 

japonaises, peintures des écoles du Nord. Pour 

abriter ses trésors, il demanda à Viollet-le-Duc 

de concevoir à côté de l'ancien manoir une  

demeure romane mais le projet, trop 

gothique, ne lui plaît pas. Dobrée va lui-même 

construire sa « Maison des Irlandais » avec 

l'aide de plusieurs architectes nantais. Le 

bâtiment de style néo-roman irlandais est orné 

de fantastiques sculptures d'animaux et de 

têtes humaines, l'entrée a des allures de 

crypte avec ses arches et ses piliers. Les 
collections qu'il légua à sa mort au 

département rassemblent plus de dix mille 

œuvres, de l'époque médiévale aux créations 

de ses contemporains. Parmi elles le reliquaire 

en or du cœur d'Anne de Bretagne, réalisé par 

un orfèvre de la cour de Blois sur un dessin 

attribué à Jean Perréal. Protestant et franc-maçon, Dobrée fit inscrire sur la tour carrée 

du musée, en caractère celtique, la devise en breton:  

« An Dianav a rog ac'hanon » (en français, « L’inconnu me dévore ») 

sous un cœur de pierre rouge dévoré par une vouivre de bronze.  

Lorsque le jeune Morvan Lebesque - futur journaliste du Canard enchaîné qui vient 

souvent travailler sur un banc dans le jardin du musée - découvre l'inscription, il a la 
révélation de l'identité bretonne de la ville : « Ce fut un déclic. En un éclair, ces quelques 

mots que personne ne lisait, que pas un Nantais sur mille n'était capable de traduire, 

m'ouvrirent un monde : ainsi l'idéogramme apparaît à Galaad et le château noyé surgit 

des sortilèges », écrit-il dans « Comment peut-on être breton ». L’ouvrage de Morvan 

Lebesque qui parut en 1970, l'année même de sa mort, eut un grand retentissement 
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dans les milieux bretonnants 

nantais d'autant plus que deux 

ans plus tard le gouvernement 

français, reprenant un décret de 
Vichy émis par Pétain, amputait la 

Bretagne de la Loire-Atlantique et 

faisait de Nantes la capitale d'une 

région artificielle : les Pays de la 

Loire.  

Si Julien Gracq pense que Nantes 

n'est « ni réellement bretonne, ni 

vraiment vendéenne et même pas 

ligérienne » et du fait de cette 

indétermination territoriale « la 

grande ville la moins provinciale 

de France » avec Lyon et Strasbourg, les organisations bretonnes ne partagent guère 
cette vision de la cité. Le mouvement de protestation contre ce découpage administratif, 

qui naît sous l'impulsion du peintre Michel Noury en 1972, n'a pas désarmé. La 

«réunification de la Bretagne» donne 

toujours lieu à Nantes à d'énormes 

manifestations où flottent des « Gwen ha 

du » (drapeau breton) frappés de 

l'écusson nantais. Ainsi qu'à d'énormes 

«festoù noz» improvisés où s'exaltent les 

grandes figures nantaises de la musique 

bretonne que sont le groupe Tri Yann, 

Gilles Servat et plus récemment le 

groupe celto-finois « EV ». Mais rien n'y 

fait, de déclarations en colloques les 
politiques de tout bord continuent 

d'hésiter et de tergiverser, gagnant du 

temps et visiblement satisfaits du statu 

quo.  

Dernier projet en date : une 

restructuration qui rassemblerait les cinq 

départements historiques bretons pour 

les insérer dans une grande « Région 

Ouest ». Qui reste à définir, bien sûr ! Et 

qui fait craindre à ses détracteurs 

qu'après l'amputation, la cité ducale ne 

risque la noyade.  
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LE HUELGOAT 

Une forêt légendaire 
Le Moulin du Chaos, la Grotte du Diable, la Roche 

Tremblante, le Camp d’Artus… autant de sites de 

la forêt d’Huelgoat à découvrir ! Cette forêt vaut le 

détour, vous ne le regretterez pas ! Voyez plutôt... 

Huelgoat, une forêt domaniale exceptionnelle et magique 
Nichée au cœur des Monts d'Arrée et du Parc naturel régional d'Armorique, la 

commune d'Huelgoat (en breton "le haut du bois"), bordée par un étang de 15 

hectares et à la lisière d'une forêt domaniale de près de 1.000 hectares, recèle 

de nombreux mystères liés à son environnement naturel, forgé patiemment par 

la nature au cours des siècles. 

Ce qui suscite à la fois l'admiration et l'étonnement du visiteur à son arrivée à 

Huelgoat, c'est ce magnifique chaos d'énormes blocs rocheux qui depuis la 

sortie du lac jusqu'au-delà du Gouffre suit la Rivière d'Argent à travers la forêt. 

Ces roches se seraient formées dans les profondeurs de la Terre, sous forme de 

masses liquides en fusion et se seraient rapprochés de la croûte terrestre. 

L'érosion les aurait découvertes au fil du temps ; certaines auraient dévalés les 

pentes, s'arrêtant les unes contre les autres, dans un amas géant. 

La ville vue du lac      La Roche tremblante  

La mare aux sangliers    Le chaos du Ménage de la Vierge.    

Le Chaos de la Rivière d’Argent 

 

« On ne parle pas de Huelgoat sans parler de ses rochers. Ah, il y en a ! De 

toutes les tailles, de toutes les formes. Dans la forêt, dans les champs, dans les 

prés, dans les rivières, sur les hauteurs, dans la vallée, isolés, par tas ! À tous 

les pas on les rencontre. (...) La légende dit que ce semis titanesque est l'œuvre 

de Gargantua. » 

http://www.finisteretourisme.com/les-monts-d-arree
http://www.finisteretourisme.com/le-parc-naturel-regional-d-armorique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gargantua
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LE MENEZ-BRÉ 
 

C’est un monticule isolé qui se dresse en avant de la chaîne principale de l’Arrée, moitié 

dans la commune de Pedernec, moitié dans celle de Louargat. Il est pour le Trégor ce 

que sont le Menez Mikael pour la haute Cornouaille et le Menez Hom pour la côte ouest 

du Finistère : une sorte de montagne sainte.  

On ne saurait voyager dans les arrondissements de Lannion ou de Guingamp sans voir 

au loin sa grande croupe bleutée et la chapelle qui la surmonte. Cette chapelle  est 

placée sous l’invocation de saint Hervé, patron des poètes populaires et des nomades 

chanteurs de complaintes. Il vécut aveugle comme Homère et dompta les loups. Un 

escalier de gazon conduit à son sanctuaire que la foudre détruisit partiellement à deux 

reprises. Le porche ne fut jamais atteint. Il passe pour avoir été bâti par le diable. Est-

ce pour ce motif que la tradition a voué tout l’édifice  à la célébration de l’ofern drantel, 

de la messe de trentaine qu’on appelle encore la messe des damnés ? Ce modeste 

porche ne sert guère aujourd’hui qu’à abriter du vent d’ouest les quelques moutons qui 

paissent sur le Menez. On y sent une vague odeur d’étable et l’humble chapelle a tout 

l’air d’une maison de berger, campée dans la sauvage solitude. A l’entour pousse une 

herbe fine et drue.  

On a de ce haut lieu une vue admirable : on y domine les vallées du Leguer, de Jaudy, 

du Trieux et les longs dos de pays qui séparent ces rivières filant comme elles vers la 

Manche. Derrière soi, on a la ligne 

houleuse de l’Arrée, l’échine de la 

terre bretonne. Qui a contemplé la 

Bretagne du sommet du Menez Bré 

par un jour lumineux est assuré 

d’emporter d’elle une merveilleuse 

image. 

SA LÉGENDE 

Les légendes, comme les nuages, 

s’assemblent volontiers autour des 

cimes. Le Menez-Bré a, quant à lui, 

toute une couronne. Sépulcre d’un 

prophète, trône d’un barde, asile des incantations nocturnes, il est par là triplement 

sacré aux yeux d’un peuple qui ne se complaît guère que dans les songes et dont le 

surnaturel est l’atmosphère, pour ainsi dire, normale. Les Bretons le vénèrent un peu 

comme les anciens Grecs vénéraient leur montagne delphique où s’épanchaient les 

sources aimées des Muses. Nos chanteurs populaires eux-mêmes s’en rendent compte 

et subissent en quelque sorte son attraction. Je demandai un jour à l’un de ces poètes, 

Yann Ar Minouz, quelle raison l’avait poussé à quitter son pays de Pleumeur  et sa 

famille pour venir habiter Bégard où il n’avait aucune attache. 

- C’est, me dit-il, que là-bas je me sentais trop loin du Menez… 

Et il m’explique qu’il ne se mettait jamais en chemin pour sa « tournée de chansons » 

sans avoir été au préalable saluer saint Hervé dans sa chapelle.  
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GUÉRANDE 

La commune fait partie de la Bretagne historique, dans le pays traditionnel du pays 

de Guérande et dans le pays historique du Pays nantais. Ses habitants, les 

Guérandais et Guérandaises, étaient 15 722 au recensement de 2012. 

Guérande se situe à 19 km à l'ouest de Saint-Nazaire, 70 km au sud-est de Vannes, 

à 80 km à l'ouest de Nantes et fait partie des 21 communes appartenant au parc 

naturel régional de Brière. La commune se situe sur la presqu'île guérandaise, 

territoire ainsi nommé car il est entouré à l'ouest par l'océan Atlantique et à l'est 

par le marais de Brière, au sud par La Loire et au nord par la Vilaine. 

Ville d'art et d'histoire depuis 2004, la commune est renommée pour ses marais 

salants et sa cité médiévale. C'est l'une des rares villes françaises à avoir conservé 
ses remparts dans leur intégralité (1.434 m de circonférence). C'est un haut lieu 

de l'histoire du duché de Bretagne et, historiquement, le chef-lieu d'un territoire 

appelé presqu'île guérandaise, qui coïncide avec l'extension la plus méridionale de 

la langue bretonne avec la frange littorale du pays de Retz et Pornic. 

Entrée du château médiéval de Guérande  - Remparts             Les marais salants. 
 

Le pays paludier 

Il est situé entre le coteau de Guérande et la presqu'île du Croisic, formé par les 

marais salants et les terrains adjacents ; l'altitude est ici de 0 à 10 mètres. On y 

trouve les îles de Lénifen et de Saillé (village paludier), la presqu'île de Lanclis au 

nord-ouest, les villages paludiers de Kerignon, Pradel, Mouzac au pied du sillon. 

Le coteau guérandais 
 

Il correspond à une ligne de faille selon une orientation nord-ouest/sud-est 

réactivation d'accidents tectoniques anciens. L'altitude passe ici brusquement de 

10 mètres à 40-60 mètres. La ville est implantée au point culminant (61 mètres au 

niveau du Parc d'Activités de Villejames) de la ligne de crête qui offre une vue à la 

fois sur les côtes et sur l'arrière-pays (vers les marais de Grande Brière).   

https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pays_de_Gu%C3%A9rande
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pays_de_Gu%C3%A9rande
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pays_nantais
https://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Nazaire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Vannes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Nantes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Parc_naturel_r%C3%A9gional_de_Bri%C3%A8re
https://fr.wikipedia.org/wiki/Parc_naturel_r%C3%A9gional_de_Bri%C3%A8re
https://fr.wikipedia.org/wiki/Presqu%27%C3%AEle_gu%C3%A9randaise
https://fr.wikipedia.org/wiki/Oc%C3%A9an_Atlantique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bri%C3%A8re
https://fr.wikipedia.org/wiki/Loire_%28fleuve%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Vilaine
https://fr.wikipedia.org/wiki/Villes_et_pays_d%27art_et_d%27histoire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Marais_salants_de_Gu%C3%A9rande
https://fr.wikipedia.org/wiki/Marais_salants_de_Gu%C3%A9rande
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ville_au_Moyen_%C3%82ge
https://fr.wikipedia.org/wiki/Duch%C3%A9_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Presqu%27%C3%AEle_gu%C3%A9randaise
https://fr.wikipedia.org/wiki/Breton
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pays_de_Retz
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pornic
http://www.tourisme.fr/images/otf_offices/453/porte-saint-michel-remparts-de-guerande.jpg
https://fr.wikipedia.org/wiki/Marais_salants_de_Gu%C3%A9rande
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ligne_de_faille
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LE DÉFI 2009 

Pour cette année exceptionnelle, une 

création ambitieuse a été mise en place : 

le spectacle « Port à Port ». Cette œuvre, 

danses et musique, est une création issue 

d’une collaboration étroite entre 

l’ensemble chorégraphique de Bro 

Gwenrann et le Bagad de Saint Nazaire 

(Bagad 1ère catégorie). La danse et la 

musique se lient à la magie des remparts de la cité médiévale. Le son des binious 

et des bombardes s’entremêle aux pas des danseurs et musiciens du cercle dans 

ce décor fantastique. 

Le succès des Celtiques s’appuie, entre autres, sur la participation de 200 bénévoles 

durant le festival et l'implication d’une dizaine de membres qui travaille toute 

l’année. 

La forte mobilisation des bénévoles pour les Celtiques favorise la convivialité entre 

les organisateurs et les festivaliers. Les bénévoles sont indispensables au bon 

déroulement de la manifestation afin que, tant du côté des artistes que des 

festivaliers, tous les services soient assurés : installation du site, buvettes, 

billetterie, accueil.  

Ce sont les festivaliers qui deviennent acteurs de cet 

immense challenge, le Breizh Défi... : 2.000 danseurs 

sont souhaités et attendus, et 40 chanteurs de 

l’association, répartis le long des remparts de la cité, 

pour animer la ronde.  

Le Bal Paludier (danse traditionnelle très simple) qui 

suit le Rond Paludier, a été choisie pour que les non-

connaisseurs puissent facilement danser. Cette 

immense farandole se poursuivra par un fest-noz à la hauteur de ce record, à 

ambition mondiale : 5 ensembles musicaux, 3 trios et duos et les 40 chanteurs de 

la ronde. 

Défi de dernière minute pour les organisateurs : ils n’osaient espérer arriver à 

2.000 inscriptions, celles-ci se faisant 

tout au long de la semaine jusqu’au 

dernier jour. Et finalement, il y eut 

2.278 participants ! 2.278 personnes 

sur 1.434 mètres de pourtour, le défi du 

nombre était relevé, il fallut bien 

répartir les danseurs pour qu’ils ne 

soient pas trop serrés ! Succès de cet 

incroyable challenge : émotion, 

enthousiasme et apothéose avec le 

fest-noz final le long des douves et des 

remparts. 

http://www.bro-gwenrann.org/breizhdefi/index.php
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CARNAC 

La commune est connue pour ses alignements de 2.934 menhirs, ainsi que pour sa 

station balnéaire qui en fait une destination prisée. Carnac est une commune littorale 

très vaste puisqu'elle occupe une surface de 3.271 hectares. L'altitude de la commune 

est faible, mais on rencontre de nombreuses buttes qui ont servi de repère pour la 

construction de monuments mégalithiques. 

Le granit de Carnac des géologues forme l'essentiel du sous-sol. C'est une roche claire 

légèrement feuilletée, dans laquelle l'érosion a pu dégager des blocs tantôt massifs 

tantôt tabulaires, propices à la construction de monuments mégalithiques. 

Le site de Carnac a probablement été occupé sans interruption depuis le 

Vème millénaire av. J.-C. bien que les datations précises fassent défaut. 

Le tumulus Saint-Michel est construit entre 5.000 et 3.400 ans av. J.-C. (au 

Néolithique). À la base, il est long de 125 mètres, large de 60 mètres, et mesure 

12 mètres de haut. Il a nécessité 35.000 mètres cubes de pierres et de terre. C'est 

un tombeau pour les membres d'une élite, il contenait divers objets funéraires pour 

la plupart exposés dorénavant au musée de Préhistoire. 

 

 

 

 

Le tumulus Saint-Michel.                                Menhirs de l'alignement de Kerlescan 

La chapelle érigée dessus, construite en 1663, a été détruite en 1923 pour être 

reconstruite à l'identique en 1926. Les alignements mégalithiques auraient été érigés 

entre 4.000 et 2.000 ans av. J.-C., soit au Néolithique moyen ou final mais on ignore 

toujours quel groupe culturel a construit ces alignements et exactement à quelle 

époque. Les alignements sont partagés en plusieurs groupes distincts. Les 

alignements du Ménec regroupent 12 rangées convergentes de menhirs qui 

s’étendent sur plus d’un kilomètre avec les restes de cercles de pierres à chaque 

extrémité. Les pierres les plus grandes, à l’ouest, atteignent 4 mètres de haut. Ce 

schéma est répété dans les alignements de Kermario un peu à l’est. D’autres 

alignements plus petits parsèment le site comme ceux de Kerlescan et du Petit Ménec. 

Une partie des alignements du Ménec. 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Alignements_de_Carnac
https://fr.wikipedia.org/wiki/Menhir
https://fr.wikipedia.org/wiki/Station_baln%C3%A9aire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Granit
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tumulus_Saint-Michel
https://fr.wikipedia.org/wiki/-5000
https://fr.wikipedia.org/wiki/-3400
https://fr.wikipedia.org/wiki/Europe_n%C3%A9olithique
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mus%C3%A9e_de_pr%C3%A9histoire_%C3%A0_Carnac
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tumulus_Saint-Michel
https://fr.wikipedia.org/wiki/1663
https://fr.wikipedia.org/wiki/1923
https://fr.wikipedia.org/wiki/1926
https://fr.wikipedia.org/wiki/Alignements_de_Carnac
https://fr.wikipedia.org/wiki/Menhir
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cromlech
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POINTE DE PEN-HIR 

 

La Pointe de Pen-Hir (en breton Beg Penn Hir) est une pointe de terre qui se 

trouve dans la presqu'île de Crozon. Elle est située au sud-ouest sur le territoire 

de la commune de Camaret-sur-Mer. Par temps clair on peut voir jusqu'à la 

pointe du Raz et l'île de Sein, ainsi que jusqu'à l'île d'Ouessant et la pointe Saint-

Mathieu. Les hautes falaises à pic avec une différence de niveau d'environ 70 
mètres sur la mer d'Iroise sont pour cette raison utilisées pour l'escalade. 

En contrebas de la pointe se 

trouvent les Tas de Pois : Grand 

Dahouët, Petit Dahouet, Penn-

Glaz (tête verte), Chelott, Bern-

Id et Ar Forc'h (la Fourche). Cet 

avancement fut anciennement 

nommé à cause de leur forme 

Pézeaux ou Tas de Foin avant 

d'être rebaptisé au milieu du 

XIXème siècle en Tas de Pois. 

L'origine du mot Pen-Hir n'est 

plus de nos jours certaine. À travers les siècles il existe plusieurs différentes 
versions. La plus courante et officielle est Pen-Hir (en breton : la longue pointe), 

il existe aussi la version Penn-tir (pointe de la terre en friche) 

« Croix de Pen-Hir » :   ce 

monument en croix de Lorraine, 

inauguré dans les années 1960 par 

le général de Gaulle, est destiné à 

porter témoignage de l'existence 

des Français libres bretons qui ont 

notamment fondé l'association 

« Sao Breiz » (Debout la 

Bretagne) en Grande-Bretagne 

pendant la Seconde Guerre 

Mondiale. Cette croix a été créée 

de 1949 à 1951 par l'architecte 
Jean-Baptiste Mathon et le sculpteur François Victor Bazin. Elle fait l’objet d’une 

inscription au titre des monuments historiques depuis le 21 mai 1996. Un texte y 

est gravé : 

« Aux Bretons de la France libre - MCMXL - MCMXLV - La France a perdu une 

bataille, mais la France n'a pas perdu la guerre. Dans l'univers libre des forces 

immenses n'ont pas encore donné. Un jour ces forces écraseront l'ennemi. » 

Au dos de la croix se trouve une inscription en breton : « Kentoc'h mervel eget 

em zaotra », reprise de la devise bretonne, « Potius mori quam 

fœdari » (plutôt la mort que la souillure).  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Presqu%27%C3%AEle_de_Crozon
https://fr.wikipedia.org/wiki/Camaret-sur-Mer
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pointe_du_Raz
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%8Ele_de_Sein
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ouessant
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pointe_Saint-Mathieu
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pointe_Saint-Mathieu
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mer_d%27Iroise
https://fr.wikipedia.org/wiki/Escalade
https://fr.wikipedia.org/wiki/Charles_de_Gaulle
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fran%C3%A7ais_libre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sao_Breiz
https://fr.wikipedia.org/wiki/Seconde_Guerre_mondiale
https://fr.wikipedia.org/wiki/Seconde_Guerre_mondiale
https://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Baptiste_Mathon
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fran%C3%A7ois_Bazin_%28sculpteur%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Monument_historique_%28France%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/21_mai
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mai_1996
https://fr.wikipedia.org/wiki/1996_en_France
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CONCARNEAU 
 

Vue aérienne de la ville close de Concarneau 

Troisième commune du Finistère 

par sa population, chef-lieu d'un 

canton et d'une communauté 

d'agglomération, Concarneau qui 

inclut les anciennes communes de 

Beuzec-Conq et Lanriec, est une 

ville située sur la côte 
cornouaillaise dans la baie de La 

Forêt. 

La ville s'est constituée au Moyen 

Âge à partir de la ville close située 

dans l'estuaire du Moros. Cet abri 

naturel a permis le développement du septième port de pêche français en 

tonnage débarqué et d'importants chantiers navals. Son unité urbaine regroupe 

les communes de Concarneau et Trégunc. Concarneau est située à 19 km de 

Quimper, 44 km de Lorient, 71 km de Brest, 169 km de Rennes. En breton, on 

l’appelle « Konk Kerné » 

Sa situation sur le littoral et son patrimoine historique en font aujourd'hui une 

destination touristique bretonne de premier plan. La ville est née dans l'ancienne 

île fortifiée rattachée au continent par un pont fortifié et dénommée « Ville 
close ». Elle est située dans la ria du Moros où s'est développé le port, 

principalement sur la rive droite même si des extensions urbaines existent sur 

la rive gauche (Le Passage-Lanriec, Le 

Cabellou). Le front de mer situé plus à 

l'ouest le long de l'Océan Atlantique, formé 

de plusieurs plages (Plage des Dames, 

Plage des Sables blancs, etc.), est 

essentiellement balnéaire tout le long de la 

corniche. 

Le tourisme représente une activité 

importante surtout de début juin à fin 

septembre. Le port de plaisance est 

d'ailleurs le point de départ vers l'Archipel 

des Glénan et durant la saison estivale les vedettes de l'Odet effectuent des 

liaisons régulières entre l'île principale de Saint Nicolas et le continent. Grâce à 

la Ville Close et un littoral de toute beauté parsemé de plages de sables blancs, 

la station touristique de Concarneau est aujourd'hui une des places fortes du 

tourisme en Bretagne. Le port de plaisance, géré par la ville, accueille près de 

25 000 plaisanciers par an. Il dispose 767 emplacements en tout. L'avant-port 

situé entre la capitainerie (Maison du port) et la Ville Close accueille 291 places 

sur pontons. Une cinquantaine de place supplémentaire est disponible dans 

l'arrière port. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Canton_%28France%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Concarneau_Cornouaille_Agglom%C3%A9ration
https://fr.wikipedia.org/wiki/Concarneau_Cornouaille_Agglom%C3%A9ration
https://fr.wikipedia.org/wiki/Beuzec-Conq
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lanriec
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cornouaille
https://fr.wikipedia.org/wiki/Baie_de_La_For%C3%AAt
https://fr.wikipedia.org/wiki/Baie_de_La_For%C3%AAt
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LA GRANDE RIVIÈRE D’ÉTEL 
 

 

La grande rivière d’Étel, « petite mer » 
avec l'îlot qui, au premier plan, porte la 

chapelle de Saint-Cado, dans le mariage 

de tous les verts et de tous les ors de la 

terre et de la mer, suffit à combler le 

poète. Tel l'oiseau voyageur, il prend son 

envol vers les aires plus chaudes pour 

revenir un jour faire ici son nid. Bretagne, 

terre de toutes les naissances de toutes 

les communions, de toutes les amours. 

Saint-Cado, le pont Lorois, Keroman, 

Lorient, Merlevenez, Kerzhero, vous êtes 

ici, sous le ciel ingénu, autant de 
symboles... 

 

Saint-Cado à qui les sourds viennent 

demander la guérison de leur infirmité 

dans un site charmant qui rassemble en 

harmonie l'ancienne chapelle des 

Templiers, le calvaire et les maisons des 

pêcheurs. Le pont Lorois qui, là-bas, 

enjambe l'étranglement de la rivière, 

image de la Bretagne aujourd'hui éprise 

de vitesse, puisqu'il met Carnac et 

Quiberon à trente minutes de Lorient. 

 
Keroman, port de pêche le mieux équipé de France, le second pour le tonnage du 

poisson frais débarqué, témoin du dynamisme de l'économie armoricaine, 

n'apparaît pas davantage, sur la droite de cette image, que Lorient elle-même, ville 

imposée par Colbert à Port-Louis qu'avait fondé Richelieu. Bernardin de Saint-

pierre qui y embarqua en janvier 1768 en témoigne : « Le Port-Louis est une ville 

ancienne ; c'est un vieux gentilhomme dans le voisinage d'un financier. La noblesse 

demeure au Port-Louis, mais les marchands, les mousselines, les soieries, l'argent, 

les jolies femmes se trouvent à Lorient ». Déjà la métropole  régionale affirmait, 

comme Brest allait bientôt le faire, sa volonté d'indépendance vis-à-vis du pouvoir 

central. 

 

Merlevenez : l'église, l'un des rares édifices romans du Morbihan avec ses élégants 
portails, ses chapiteaux historiés, ses alcades en tiers point, a échappé comme par 

miracle à la guerre. 

 

Kerzhero enfin, un des drames de la Bretagne contemporaine puisque la nationale 

rectiligne a coupé en deux ses alignements de mégalithes. Un tel acte ne pouvait 

que susciter la colère d'Henri Queffélec. 
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CHÂTEAUBRIANT 
 

Vue sur les toits du centre-ville depuis le château 

Châteaubriant est une commune de 
l'Ouest de la France, située dans le 

département de la Loire-Atlantique. Sous-

préfecture, elle est le chef-lieu de 

l'arrondissement de Châteaubriant  situé 

au nord du département à 55 km au sud de 

Rennes, 70 km au nord-est de Nantes, 

50 km au nord d'Ancenis et 73 km au nord-

ouest d'Angers. Elle fait partie de la 

Bretagne historique et du pays de la Mée. 

Entourée d'un paysage à dominante rurale, elle s'est développée autour de son 

château qui fut le théâtre de combats liés à l'affrontement entre la Bretagne et 

la France. Son économie s'est longtemps articulée autour de l'agriculture et du 

commerce de bétail, son rôle commercial étant symbolisé par la quasi-millénaire 
foire de Béré. L'industrie métallurgique s'est développée au XIXe siècle suivie à 

la fin du siècle suivant par la plasturgie. 

La ville s'est construite dans une cuvette par laquelle passe la rivière, la Chère, 

dans laquelle se jettent le Rollard, le Choisel et le ruisseau du Pont Pirraud (limite 

nord-ouest). Le reste du paysage est composé de collines constituant les restes 

de l'axe central des reliefs du Massif armoricain breton.  

Le climat est de type océanique. Il est caractéristique des départements de 

l'ouest situé en bordure Atlantique. Les pluies sont fréquentes mais peu intenses. 

Les températures sont douces avec des variations relativement modérées.  

Plan de Châteaubriant en 1832 
Jusqu'à 1832 l'aspect de la ville 

n'avait guère évoluée depuis 

l'époque médiévale. 

Le château de Châteaubriant 

intégrait le système de défense des 

Marche de Bretagne au Moyen Âge. 

La construction de la forteresse 

d'origine date du XIème siècle. 

Acquis par le conseil général de la 

Loire-Atlantique en 1853, les 

bâtiments du château abritent 

ensuite la sous-préfecture (jusqu'en 2012), le Trésor public et le tribunal 

d'instance (jusqu'en 2009). Le château fait l'objet d'un classement au titre des 
monuments historiques depuis le 11 juillet 1921.  

Les arts du spectacle bénéficient à Châteaubriant du « Théâtre de Verre », d'un 

cinéma de quatre salles et d'un conservatoire intercommunal de musique, de 
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danse et d'art dramatique. La commune dispose d'une piscine, d'un hippodrome, 

d'un bowling, un skate-park et d'un vélodrome. Le centre municipal des sports 

dispose de quatre salles accueillant la pratique du handball, du badminton, du 

tennis de table, de la gymnastique, du tir à l'arc, du Tai Chi Chuan et du Qi Gong. 
Le gymnase Guy Môquet héberge les adeptes de basket-ball et roller-hockey.  

Châteaubriant possède également un cercle celtique pour apprendre à danser 

les danses traditionnelles, ainsi qu'un bagad 

La ville est animée par la Foire de Béré, en septembre, mais également par la 

Fête de la musique, les rando-rollers, le trophée « éclat sportif » en novembre, 

les illuminations de Noël. Le Festival Anne de Bretagne, itinérant dans une ville 

différente de la Loire-Atlantique chaque année, s'est déroulé à Châteaubriant en 

1998 et en 2004. 

La foire de Béré 

Le nom de Béré serait issu d'un mot celte signifiant « hauteur » latinisé en 

Bairacus, devenu Bereus puis Béré. Des vestiges de constructions romaines y 

ont été découvertes en 1876 au champ de foire. 

La foire créée en 1050 est l'une des plus vieilles foires de France et encore 

aujourd'hui un grand événement pour la région. Elle réunit durant quatre jours, 

le 2e week-end de septembre, des exposants de matériel agricole, 
d'ameublement, d'aménagement de loisirs, 

d'automobiles, etc. La foire est toujours 

accompagnée d'une fête foraine et accueille chaque 

année près de 45.000 visiteurs payants, auxquels il 

convient de joindre les exposants, les enfants de 

moins de 14 ans et les invités, ce qui permet 

d'établir à 55.000 le nombre de visiteurs. La fête 

foraine connaît une fréquentation de près de 

100.000 personnes. Depuis 2006, la foire 

commerciale est intégrée au club des 36 foires 

labellisées « Foires de France » en respectant le 

référentiel de la Fédération des Foires, Salons et 
Congrès de France.  

Le Pavillon des Champs,  

entrée principale du château 

La vieille ville est riche de maisons, de manoirs et d'hôtels anciens dont certains 

furent construits au XVème siècle. Certains édifices, comme la maison de l'Ange, la 

maison du Sabot-Rouge ou encore l'hôtel de la Houssaye sont inscrits aux 

monuments historiques. Le centre-ville conserve quelques vestiges des remparts 

dont la plus grande partie fut détruite au XIXème siècle. La Porte-Neuve, 

reconstruite au XVIème siècle est la seule encore debout, mais des portions de 
murailles et plusieurs tours sont bien conservées. 
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LA GACILLY 

   

La Gacilly est une commune du Morbihan 

Ville de la vallée de l’Aff, elle se trouve à 15 kilomètres de Redon, à 60 kilomètres 

de Vannes et de Rennes et à 97 kilomètres de Nantes. 

Le nom de  la  commune est en breton Gazilieg et en gallo La Gaczilhae. 

La Gacilly sert de déterminant au lieu voisin 

« la Chapelle Gaceline ». Gaceline est un 
prénom féminin que l'on retrouve dans le 

cartulaire de Redon. Gaceline était la  femme 

de Philippe de Montauban qui y vécut à la fin 

du XVe siècle. 

Depuis 2003, un festival de photo est 

organisé chaque année afin de présenter le 

travail de photographes en rapport avec la 

nature et les hommes.  

La Gacilly est aussi visitée par de nombreux touristes tout au long de l'année. 

Ils  viennent voir le travail de plus de trente artisans d'art installés depuis 1971. 

En effet, depuis 40 ans, 200 artisans sont passés dans ces ateliers. Aujourd'hui, 

une trentaine d'artistes et artisans 
d'art travaillent devant les gens ou 

dans leurs ateliers. 

Économie 

La commune accueille le siège social 

du Groupe Yves Rocher, qui y a 

installé un jardin botanique et l'Espace 

Yves-Rocher. 

 

 
 

Photos du Festival affichées  

en plein air, rue Saint-Vincent.  

Lieux et monuments 

 Menhirs de la Roche piquée : ces deux menhirs se situent à la sortie de la 

ville en direction de Saint-Martin-sur-Oust, colline face à la caserne des 

pompiers. 
 Église de style néo-grec, elle date du XIXe siècle. 
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DINAN 

Dinan est une sous-préfecture des Côtes-d'Armor. C'est 

une ville du Poudouvre, en Haute-Bretagne. La 

communauté de communes de Dinan est le premier 

regroupement intercommunal de Bretagne. Ses habitants 

sont les Dinannais et Dinannaises. En 2013 la commune 

comptait 10.940 habitants. 

 Dinan, point stratégique pour la circulation entre la 

Normandie et la côte nord de Bretagne, est fortifiée par 

une ceinture de remparts et était défendue par un 

imposant château. 

Dinan est construite principalement sur une colline. La cité 

domine de 75 m la Rance qui coule vers le nord pour se 

jeter dans la Manche entre Saint-Malo et Dinard. Dinan 

proposa longtemps le pont le plus au nord pour traverser 

la Rance et son large estuaire. 

L’histoire de Dinan est connue à partir du XIème siècle, bien 

que le site ait sans doute été occupé depuis l'Antiquité. 

C’est à l’époque une bourgade dans laquelle s’implante un 

couvent bénédictin. Les fortifications de la ville sont 

modernisées dans la deuxième moitié du XVème siècle avec 

l'addition de plusieurs tours d'artillerie. Les canons n'ont 

jamais tiré : le gouverneur de la ville rend les clefs au 

représentant du roi de France après la bataille de Saint-

Aubin-du-Cormier en 1488. Comme toutes les autres villes 

bretonnes, Dinan est rattachée au Royaume de France en 
août 1532. 

Malgré qu’en 1907 un incendie ait détruit cinq maisons à colombage et malgré 

un bombardement en août 1944, la ville n'a pas connu de grands changements 

depuis le début du XXème siècle. De nos jours, la ville a largement restauré son 

patrimoine. Des maisons à colombage bordent encore la place des Cordeliers, la 

rue de l'Horloge, la célèbre rue du Jerzual et d'autres voies pavées du centre. 

Les églises Saint-Sauveur et Saint-Malo s'élèvent au milieu des anciennes 

paroisses de la ville. Dans la nuit du 6 au 7 juin 2007, une petite portion des 

remparts entourant la ville s'est effondrée et nécessite des travaux de 

consolidation. 

Dinan est classée ville d'art et d'histoire. Elle dispose d’un plan de sauvegarde 

et de mise en valeur comprenant « la ville intra-muros, le port ainsi que le 
quartier de la rue Saint-Malo » et s’étendant sur 90 hectares soit près du quart 

de la superficie de la commune de Dinan. Dinan abrite 71 monuments historiques 

protégés, parmi lesquels : Le château parfois dit « Château ou Donjon de la 

duchesse Anne », classé par arrêté du 12 juillet 1886 y compris les  

2.600 mètres des remparts également classés par cet arrêté. 
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PORNIC 
 

Vieux port et Château de Pornic.  

Pornic est située dans le département de la Loire-

Atlantique. La commune fait partie de la Bretagne 

historique, dans le pays traditionnel du pays de 

Retz et dans le pays historique du Pays nantais. 

Pornic a fusionné en 1973 avec les anciennes 

communes de Sainte-Marie-sur-Mer (dont les 

habitants s'appellent les Sanmaritains) et du Clion-

sur-Mer (dont les habitants s’appellent les 

Clionnais). Les habitants de la commune, qui s'appellent les Pornicais étaient au 

nombre de 14.288 selon le dernier recensement de l'Insee de 2013. Pornic est 
située sur la Côte de Jade au bord de la baie de Bourgneuf à 45 km au sud-ouest 

de Nantes et à 20 km au sud de Saint-Nazaire.  
Port de Pornic, vu du ciel 

Située au bord de l'océan Atlantique, la ville est 

connue pour son château et son vieux port. Ses 

principales ressources sont, au début du 

XXIe siècle, le tourisme et les produits de la mer. 

Pornic est également appréciée pour sa faïencerie, 

son casino, son centre de thalassothérapie, son 

golf 18 trous et sa fraiseraie. 

Sa côte au nord de la baie de Bourgneuf est découpée, rocailleuse et parsemée 

de criques. La ville de Pornic s'est développée autour du port, bâti au pied du 

château, à l'embouchure d'une rivière vaguement aménagée : le canal de Haute 

Perche creusé à l'origine pour relier Pornic au réseau du pays de Retz par 

l'Acheneau et le Tenu, les travaux n'ayant jamais été achevés. Le paysage  de 

la commune est un bocage peu vallonné dans les terres.  

Le château de Pornic a été bâti du XIIIème 

au XVème siècle, modifié au XIXème siècle. 

La partie la plus ancienne est la tour 

nord qui est surmontée de mâchicoulis. 

Les bâtiments au centre de la forteresse 

ont été modifiés au XVème siècle, période 

à laquelle la tour sud est bâtie. Le 

château appartint successivement à 

Gilles de Rais, Jean V de Bretagne, et 

aux familles Coétivy, Gondy, Villeroy et 
Brie-Serrant. Il est racheté par les 

collectivités locales en 1824. 
Château de Pornic, vu de Gourmalon 

Avant le XVIIème siècle, le bord de mer abrite l'ancien habitat des pêcheurs de 

morue appelé le « quartier arabe ». La version la plus courante fait provenir ce 
nom de l'évocation de parties de villes arabes qui présenteraient les mêmes 
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maisons hétéroclites réunies anarchiquement. À partir du port, des rues étroites 

remontent vers le bourg. Sur ce coteau sont construites les maisons de marins, 

charpentiers de navires, cordiers, fabricants de gréements et de voilures. Au fil 

du temps cet ancien port se présente sous la forme d'un jardin. 

La mode de l'hydrothérapie qui se développe à partir des années 1830 permet 

à Pornic de combiner l'attrait d'une station balnéaire et celui d'une station 

thermale. La vertu des eaux de sources ferrugineuses découvertes vingt ans plus 

tôt attirent les Nantais aisés. La ville se développe autour du port et sur le 

littoral : hôtels, casinos, maisons de bains, villas. Ces dernières sont dotées de 

jardins arborés, ce qui modifie l'aspect des landes rocheuses couvertes d'ajoncs.  

Au 1er janvier 2011, Pornic abrite six hôtels (un 1 étoile, trois 2 étoiles et deux 

3 étoiles), qui offrent 282 chambres. Les neuf terrains de camping de la ville 

disposent à la même date de 1.607 places. 

L'activité portuaire liée à l'exploitation des produits de la mer a longtemps été 

un facteur essentiel de l'économie pornicaise, même si en 2011 le port de pêche 

est toujours actif dans des proportions modestes. La flottille du port pêche 
environ 50 tonnes de produits de la mer par an. 

L'activité de plaisance quant à elle s'est fortement développée. La ville présente 

deux ports liés à cette activité : le port départemental de Gourmalon avec 

350 mouillages et le port de plaisance de la Noëveillard, aussi appelé Yacht Club 

International de Pornic (YCIP), qui compte 919 emplacements pour les 

embarcations de 6 à 25 m. 

 

Le tumulus des Mousseaux est le plus important ensemble mégalithique de 

Pornic. Il est situé à l'ouest du centre-ville au 

nord du port de plaisance de la Noëveillard, 

à 40 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Il se présente sous la forme d'un cairn à trois 

niveaux constitué de micaschistes et 
recouvrant deux tombes. La structure du 

cairn est composée de trois enceintes 

trapézoïdales qui enserrent les deux tombes 

transeptées qui s'ouvrent vers le sud-est en 

direction de la position du lever du soleil au 

moment du solstice d'hiver. Les deux entrées 

sont distantes de 4,70 mètres 
Entrée de la chambre B 

Manifestations culturelles et festivités : 

Depuis 1993 la ville est animée au printemps et en été par le festival « La 

Déferlante ».  

Langue bretonne : L’adhésion à la charte Ya d’ar brezhoneg a été votée par le 

Conseil municipal le 1er mars 2006. Pornic est la première commune de Haute-

Bretagne à avoir signé la charte. 
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CARHAIX 

La maison du Sénéchal (XVIe siècle) 

devenue syndicat d'initiative  

Carhaix-Plouguer  est une commune du 

Finistère. Elle est le chef-lieu du Poher, pays 

traditionnel de Haute-Cornouaille. Son nom 

en breton est « Karaez-Plougêr ». 

Elle se situe dans le Poher, important 

territoire de la Cornouaille enserré entre les 

monts d'Arrée au nord et les montagnes 

Noires au sud. 

Connue depuis l'Antiquité sous le nom 

Vorgium, nom latin de la capitale du peuple 

gaulois des Osismes, elle est aujourd'hui 
connue pour accueillir depuis 1995 le festival 

des Vieilles Charrues, l'un des principaux 

festivals de musique d'Europe. 

Devenues communes à la Révolution 

française, Carhaix et Plouguer ont fusionné 

en 1956 et ont pris le nom de Carhaix-Plouguer. Dès 1862 le conseil municipal 

de Carhaix avait émis un vœu en ce sens. 

L'importance de l'agglomération a longtemps été mesurée par le réseau en étoile 

de voies antiques et le fait qu'un aqueduc, forcément coûteux et dont il reste 

plusieurs éléments, a été construit pour capter l'eau d'une source située à 13 

kilomètres. 

Une « réserve archéologique » a été décidée en l'an 2000 rue du Docteur-
Menguy (anciens Ets Le Manac'h, vins) pour protéger les ruines de Vorgium 

trouvées au sud-ouest du centre-ville et les terrains sont désormais propriété du 

conseil général du Finistère. 

En matière de transports urbains, depuis décembre 2007 une ligne de bus à la 

demande gratuite appelée Hep le Bus a été ouverte. Cette ligne couvre 

désormais Carhaix et localités proches telles que Plounévézel, Saint-Hernin. 

HISTOIRE 

Carhaix a été au centre de l'insurrection paysanne dite révolte des Bonnets 

rouges entre le 6 juillet et le 12 octobre 1675. Sébastien Le Balp, originaire de 

Kergloff, ancien notaire royal à Carhaix, mène des actions antifiscales et 

antiseigneuriales. À la tête de paysans armés, il attaque et pille le 6 juillet 1675 

la demeure de Claude Sauvan, fermier des devoirs à Carhaix et le 7 juillet celle 

de Henri Porcher, greffier et notaire à Spézet. C'est le début de la révolte 
antifiscale dite aussi « révolte du papier timbré ». 
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Vue panoramique de l'édition 2006 du festival des Vieilles Charrues. 

 

Créé en 1992 dans la commune voisine de Landeleau et déplacé depuis 1995 à 

Carhaix, le festival des Vieilles Charrues (Gouel an Erer Kozh en breton) est un 

festival de musique accueillant des artistes internationaux, nationaux et locaux 

ayant pour but de mélanger les genres et être accessible à tout public. Il est 

rapidement devenu le plus grand festival de musique français pour ce qui est de 

la fréquentation, entraînant un public attiré par l'affiche éclectique et l'esprit 

festif et convivial. Le record de fréquentation date de 2011 avec sur quatre jours 
268.000 festivaliers dont 212 000 entrées payantes et environ 5.500 bénévoles. 

Organisé par l'association « Les Vieilles Charrues », la structure reverse une 

partie des bénéfices pour le développement du tissu associatif et culturel du 

centre Bretagne. Par exemple elle a participé au financement du centre culturel 

l'espace Glenmor, à l'installation du lycée Diwan après rénovation du château de 

Kerampuil. Elle soutient également l'association Les Mémoires du Kreiz Breizh. 

Autres faits « Loisirs et Culture » 

 Le Festival du Livre en Bretagne (organisé par le centre culturel breton 

Egin, a lieu le dernier week-end d'octobre depuis 1989) 

 Le prix du Roman de la Ville de Carhaix, créé en 1999 à l'initiative de la 

ville de Carhaix, est décerné pendant le Festival du Livre. Lauréats : Yvon 

Inizan (1999), Bernard Garel (2000), Jacques Josse (2001), Soazig Aaron 

(2002), Marie Le Drian (2003), Cédric Morgan (2004), Arnaud Le Gouëfflec 
(2005), Marie-Hélène Bahain (2006), Sylvain Coher (2007), Françoise 

Moreau (2008), Tanguy Viel (2009), Hervé Jaouen (2010), Gaël Brunet 

(2011), Claire Fourier (2012) 

 En 1948, Polig Montjarret fut à l'origine de la création du deuxième bagad 

recruté parmi le personnel ferroviaire, dit bagad des cheminots de Carhaix, 

le deuxième après celui de Saint-Marc, à Brest. 

 Revue Kreiz Breizh, publiée par l'association Les Mémoires du Kreiz Breizh. 

1re parution en 2000. 

 Revue Spered Gouez / L'Esprit sauvage, fondée en 1991 par Marie-Josée 

Christien, éditée par le Centre culturel breton Egin à l'occasion du Festival 

du Livre en Bretagne. 

 Revue "Regard d'Espérance", journal d'information et de réflexion, 
mensuel gratuit publié depuis décembre 1985 par le Centre Missionnaire 

de Carhaix, édité à 8 500 exemlaires comprenant interview, chronique 

historique, économique, de société, conseil du médecin...Directeur de 

publication : Y. Charles.  
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MORLAIX 

 

Morlaix est une sous-préfecture au nord du Finistère, au confluent de deux 

rivières, le Jarlot et le Queffleuth (autre orthographe : Queffleut) qui forment le 

Dossen ou rivière de Morlaix. L'estuaire de la rivière de Morlaix, en fait une ria 

ou aber séparant le Léon (à l'ouest) et le Trégor (à l'est), s'étend sur 

15 kilomètres entre l'écluse et l'embouchure en baie de Morlaix à hauteur de 

Carantec. En breton, la ville se nomme Montroulez. 
Le viaduc de Morlaix. 

Le site de Morlaix forme un entonnoir en 

raison de la confluence des cours d'eau 

précités et de l'encaissement prononcé de la 

vallée aux versants en pente très forte : les 

dénivelés sont importants allant d'une 

centaine de mètres pour les lambeaux de 

plateaux avoisinants jusqu'au niveau de la 

mer. Ces pentes fortes expliquent les deux 

ouvrages d'art qui marquent le paysage de 

la ville : le viaduc ferroviaire, construit dans 
la seconde moitié du XIXème siècle pour 

permettre le passage de la ligne ferroviaire Paris-Brest, et celui de la route 
nationale 12, une voie express, dans la seconde moitié du XXème siècle.. 

En raison de cette situation géographique Morlaix est périodiquement victime 

d'inondations (particulièrement en 1880, 1883, 1925, 1974, 2000, 2012, 2013 

et 2014) probablement aggravées par la couverture de la rivière de Morlaix et 

du port. La suppression du bocage en amont du bassin versant du fait de la 

modernisation des pratiques agricoles renforce également le ruissellement vers 

les cours d'eau et accentue la vitesse de montée des eaux en aval. 

Devise 

En 1522 les Anglais pillent la ville en l'absence des habitants 

mais s'attardent un peu trop dans les celliers. Les Morlaisiens 

revenus leur taillent des croupières. À cette occasion, la ville 

ajoute à ses armes un lion faisant face à un léopard anglais 

avec la devise : « S'ils te mordent, mords les ».  

Langue bretonne 

La commune a voté la charte « Ya d'ar brezhoneg » le 27 juin 2008 et reçu le 

label de niveau 1 le 6 février 2009.  Il existe un Bagad « Sonerien Bro 

Montroulez » ( Sonneurs du pays de Morlaix), ensemble de musiciens de 

musique bretonne. 
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Lieux et monuments                                       La Maison de la duchesse Anne. 

 Ancien couvent des Jacobins dont l'église fondée 

en 1230 est la plus ancienne de la ville. Depuis 

1887 il abrite le musée des Beaux-Arts de la 
ville.  

 Viaduc de granite du XIXème siècle pour la ligne 

de chemin de fer Paris-Brest. Majestueux 

ouvrage en granite provenant de l'île-Grande, il 

a été construit de 1861 à 1864 lors de 

l'édification de la ligne. Le résultat est 

prodigieux : 292 m de longueur, 58 m de 

hauteur, 14 arches et 9 arceaux, 11.000 m3 de 

pierres…  

 Théâtre à l'italienne (1888) classé Monument 

historique en 1998, entièrement restauré. 

 Église Saint-Mélaine, de style gothique 

flamboyant (XVème siècle) dédié à Melaine de Rennes. L'église abrite de belles 

sablières et statuaires du XVème au XIXème ainsi qu'un orgue de Dallam restauré 

en 1971. 

 Ancienne Manufacture des tabacs, l'une des plus anciennes de France, conçue  

entre 1736 et 1740. 

 Nombreuses maisons médiévales à pans de bois dites maisons à lanterne ou 

à pondalez (pont-galerie en breton), dont la maison dite « de la Duchesse 
Anne ». S'organisent autour d'un hall qui s'élève sur trois à quatre niveaux.  

 Une maison à « pondalez ». 

 Le kiosque de la place des Otages, offert en 1903 par 

Auguste Ropars.      

 La fontaine des Carmélites datant du XVème siècle, au 

pied de l'ancienne église Notre-Dame des Fontaines qui 

fut détruite. Escaliers anciens, venelles.  

 Quartier et église Saint-Mathieu, la tour est un des 

premiers édifices Renaissance de la région. Elle abrite 

une statue ouvrante en bois doré de la fin du 

XIVème siècle. L'église abrite également un bel orgue, 

dont le buffet fin XVIIème contient un instrument de 

Heyer (1873). 

 Dans la baie de Morlaix, le château du Taureau érigé au 

XVIe siècle pour défendre la baie a été remanié par 

Vauban à partir de 1689. Le « vaisseau de pierre » prend alors ses dimensions 

actuelles : 60 mètres de long, 12 mètres de large et 12 mètres de haut pour une 
surface bâtie de 1.450 m2. Ce « fort à la mer », propriété nationale gérée par 

la CCI, peut être désormais visité. 

 Le château de Suscinio (maison du corsaire Charles Cornic) et son parc 

botanique situés à Ploujean, ancienne commune annexée par Morlaix 
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Culture et loisirs 

 Musée de Morlaix, ce musée labellisé Musée de France est ouvert par 

intermittence : du 13 juin au 11 octobre 2015 on peut y voir « les chefs-

d’œuvre de la collection », une exposition temporaire sur Pierre Cavellat s'y 
déroule durant ces mêmes dates. 

 Théâtre du Pays de Morlaix : il propose une programmation régulière mais 

accueille également de nombreuses compagnies dramatiques en résidence de 

création. 

 festival Panoramas : il a lieu tous les ans en avril. Principalement concentré 

sur les musiques actuelles (électro, hip-hop), il regroupe plusieurs tendances. 

 Bel Eté : tous les étés depuis 2008, la Ville de Morlaix propose une 

programmation riche de festivités et d’événements culturels avec une place 

prépondérante accordée aux arts de la rue qui font sa réputation depuis des 

décennies et à la culture bretonne. 

Baie de Morlaix - Château du Taureau 

Vue du château du Taureau depuis la mer. 

Le château du Taureau est situé dans la 

commune de Plouezoc'h à l'entrée de la baie 

de Morlaix.   

Il est proche de Carantec.  

Il a été classé monument historique par 

arrêté du 29 juillet 1914. 
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VITRÉ 

Vitré est située dans le département d'Ille-et-Vilaine. Ses habitants sont les 

Vitréens et les Vitréennes. La ville comptait 17.463 habitants en 2013. Elle est au 

cœur de la communauté d'agglomération de Vitré Communauté.  

L'unité urbaine correspond à la ville 

centre, c'est-à-dire qu'il n'y a pas 

d'agglomération avec les communes 

limitrophes trop éloignées. Au sens de 

l'INSEE Vitré est donc une ville isolée. 

Dans l'histoire bretonne Vitré fait partie 

du Pays rennais (Bro-Roazhon en 

breton) et du pays traditionnel culturel 

du Vendelais (Gwennel en breton). Vitré 

se nomme Vitrae en gallo et Gwitreg en 

breton. 

Sous-préfecture d'Ille-et-Vilaine jusqu'en 1926, Vitré est aujourd'hui chef-lieu de 

canton. Elle occupe la région des Marches en Haute-Bretagne. En 2008 la cité a 
fêté son premier millénaire d'histoire connue bien que son passé soit beaucoup plus 

ancien. Son important patrimoine médiéval et classique lui a valu le label « Ville 

d'art et d'histoire » et l'inscription à la liste des « Plus beaux détours de France ». 

Vitré est la 37e commune française comptant le plus de monuments historiques et 

regroupe 14 % des monuments historiques du département. Elle a été promue 

« Ville fleurie », a obtenu trois fleurs au palmarès 2008 du concours des villes et 

villages fleuris et possède deux étoiles au Guide vert Michelin. 

Une vue sur les quartiers nord de Vitré. À droite, le château de Vitré surplombant les faubourgs du 

haut de son éperon rocheux. 

 

Croissance de Vitré 

C’est surtout à partir des années 1950 que la ville s’est considérablement 
développée et étendue. Durant « les Trente Glorieuses » Vitré a connu un afflux de 

population grâce notamment au phénomène d’exode rural massif. De fait, les 

communes rurales périphériques ont très peu augmenté leur population. Vitré a 

gagné près de 3.000 habitants en 20 ans, passant de 9.611 habitants en 1954 à 

12.322 en 1975. De vastes lotissements se sont donc développés le long des axes 

structurants dans les quartiers ouest, est, nord et surtout sud de la ville. Entre 
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1999 et 2009 la population s'est encore accrue de 9 % ce qui amène le nombre 

d'habitants à plus de 16.700, reflétant le dynamisme démographique que connaît 

la ville depuis la fin de la 2ème Guerre mondiale. Dans les années 1970 l’arrivée de 

la route à 4 voies passant à 7 km au sud a accéléré la prospérité économique de la 

ville en attirant de nombreuses industries. Le taux de chômage est très faible par 

rapport à la moyenne régionale et encore plus au niveau national. Cet essor 
économique cache une grande proportion d'emplois dans l'industrie de l'ordre de 

40 % avec de nombreux emplois précaires.  

Vitré possède plusieurs salles de spectacles et de concert : 

 Le centre culturel « Jacques Duhamel » regroupe un théâtre, des salles de 

spectacles et de concerts et des salles aménagées pour les congrès en 

collaboration avec celui de Fougères. Il accueille le Conservatoire municipal 

de musique qui est un lieu d'apprentissage de musique et qui fait de 

d'initiation musicale dans les écoles. 

 Un cinéma associatif l'« Aurore » est constitué de 324 places. Un 

agrandissement avec 2 salles supplémentaires dont une « Art et Essais » a 

été réalisé entre 2007 et 2008. 

 Un parc des expositions regroupe divers salons, concerts et manifestations 
tout au cours de l'année. 

Les musées principaux de la ville ont enregistré 47.374 entrées en 2008 : 

 Le musée du Château de Vitré est constitué d'une visite extérieure et d'un 

musée intérieur de tableaux, tapisseries, sculptures et un muséum d'histoire 

naturelle). En 2008, 30.425 entrées ont été enregistrées. 

 Le Musée Saint-Nicolas est situé à 500 m du château et présente une 

collection d'orfèvrerie religieuse de la fin du XIXème siècle et début XXème siècle 

(Unique en France et de référence nationale). Le Musée Saint-Nicolas n'est 

autre que la chapelle dépendante et contiguë du couvent des Augustines 

construit au XVIIème siècle. Un très beau cloitre de cette époque est à voir 

(3.642 entrées). 

 Le Musée des Rochers-Sévigné situé à 7 km de Vitré vers Argentré-du-Plessis 

est une résidence bretonne de la Marquise de Sévigné où elle écrivit de 

nombreuses lettres à sa fille (10.222 entrées). Il possède un jardin à la 

française. 

 l'artothèque (unique dans le département) permet d'accéder à près de 1.000 

œuvres d'art en les louant. 
 La médiathèque « Mme de Sévigné » propose des expositions et est un centre 

de ressources importantes. 

 Enfin, le Centre français du patrimoine culturel immatériel (CFPCI), antenne 

de la Maison des Cultures du Monde, est un centre d'expositions, de 

documentation et de conférences installé dans l'ancien Prieuré des 

Bénédictins. 
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Château de Vitré 

Le site défensif choisi, un promontoire 

rocheux qui domine la vallée de la Vilaine. 

L'entrée est défendue par un pont-levis et 

un puissant châtelet flanqué de deux 

grosses tours à mâchicoulis. À l'angle sud 

se dresse le donjon ou tour Saint-

Laurent, à l'angle nord-est la tour de la 

Madeleine, à l'angle nord-ouest la tour de 

Montafilant. Ces divers ouvrages sont 

reliés par une enceinte que renforcent 

d'autres tours. 

Les remparts et les tours d'angles 

Une seule enceinte de remparts a été construite au XIIIème siècle. Il ne subsiste 

aujourd'hui que les remparts nord et est 

(la tour Rompue) ainsi que la muraille sud 

entre la tour des Claviers et la tour de la 

Bridole (en restauration). Le reste des 

remparts sud ont été détruits lors du 

percement de voies dans le centre 

historique et lors de l'arrivée de la gare au 
milieu du XIXème siècle. Cet ensemble de 

remparts est parmi les plus anciens et les 

mieux conservés de Bretagne.         Plan des remparts de Vitré 

Château des Rochers-Sévigné 

Le château des Rochers-Sévigné, ancienne résidence bretonne de Madame de 

Sévigné, est un manoir gothique du XVe siècle situé à 7 km de Vitré vers Argentré-

du-Plessis. 

Château-Marie 

Château du XVIIème siècle avec un plafond à poutres apparentes peintes. Le Stade 

et le Jardin du Parc faisait partie de la propriété de la Princesse de Tarente, veuve 

d'Henri-Charles de la Trémoille baron de Vitré et amie de Madame de Sévigné. 

Hôtel Ringues de la Troussanais 

Cet ancien hôtel particulier fut construit par Étienne Ringues, sieur de la 

Troussannais, riche bourgeois de la ville, au milieu du XVIème siècle et de style 

Renaissance bretonne. Il a été habité au XVIIème siècle par la famille Hardy. 

Les vieilles rues 

Les rues de la Baudrairie, Poterie, d'Embas, etc. et 

les places du Marchix, Gare, Château, Notre-Dame 

montrent une architecture médiévale et 

haussmannienne. Sur les 53 maisons à porches que 

compte la Bretagne, la rue Poterie en compte 9 et a 

la plus importante concentration de maisons à 

porche de la région.  
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Espaces verts et naturels 

 

Le Jardin du parc : acheté en 1867 puis aménagé par l'architecte paysagiste 

Georges Aumont, ce parc de 7 ha au cœur de Vitré est très fréquenté. Ce parc a 

été un des premiers jardins de France à décrocher le label Eco-Jardin labellisant les 

espaces verts écologiques. 

Le Jardin des Rochers : bien que propriété privée ce jardin est ouvert au public et 

entretenu par la municipalité de Vitré. Ce parc de 30 ha jouxte le château des 

Rochers-Sévigné où vécut Madame de Sévigné.  

Le Pré des Lavandières : Conçu en 1986 par le paysagiste Erwan Tymen avec un 

ancien verger et un cheminement qui remonte le cours de la Vilaine. 

Le Val de Vilaine qui abrite des zones humides et qui a fait l'objet d'une publication 
par une association locale. 

L'étang de la Valière qui abrite notamment des oiseaux migrateurs hivernants. 

Festivals  

 Festival « Jazz à Vitré » : Concerts de 

jazz dans les bars, dans la rue, dans des 

salles de concerts) 

 Festival de l'imaginaire : organisé par 

les Maisons des cultures du Monde, offre 

des spectacles inédits en France. Ce 

festival est une scène ouverte aux 

peuples et à leurs formes d'expression 

les moins connues ou les plus rares. 

Festival « Les Sportiviales » : culturel et sportif organisé par l'association « La 

Vitréenne » et soutenu par la Ville de Vitré. Des tournois, des démonstrations 

sportives, des conférences, des animations en ville.    

Bus gratuit 

Vitré est une des rares villes en France à proposer un transport urbain gratuit sur 

l'ensemble de ses lignes géré par la société Kéolis Armor ex-Transport Armor 

Express (TAE), filiale de Keolis. Depuis le 1er mai 2001 la municipalité a mis en 

place la gratuité du bus. Les objectifs visent à permettre un meilleur accès au 

centre-ville et entre les quartiers, optimiser le service rendu à la population, tenter 

de limiter la circulation automobile en centre-ville, préserver l'environnement. Face 

au succès rencontré par cette opération, la gratuité menée sur une année a été 

pérennisée. 

Les bus ne circulent pas les dimanches et les jours fériés. 
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CHATEAUNEUF DU FAOU 
 

Châteauneuf-du-Faou vu des berges de l'Aulne 

Châteauneuf-du-Faou  est une 

commune au centre du Finistère. 

La localité est baignée par l'Aulne, 

important fleuve côtier breton 

canalisée (ancien canal de Nantes 

à Brest) qui coule en dessinant des 

méandres très encaissés. Le bourg, 

excentré, au sud du territoire 

communal, s'est développé sur le 

coteau dominant le versant de rive 

droite (rive nord) profitant d'un 

éperon rocheux, de même que le 

château de Châteaugal, situé dans 

la commune de Landeleau. La commune est classée station verte de vacances 

et fait partie du parc naturel régional d'Armorique. En 2013, la commune 

comptait 3.717 habitants, les « Châteauneuviens ». 

L'ancien château, et le site actuel de Notre-Dame-des-Portes se trouvent sur un 

éperon rocheux. La chapelle Notre-Dame des Portes actuelle qui mêle les 

styles néoroman et néogothique, œuvre 

d'Ernest Le Guerranic, date de 1892. La 

statue de Notre-Dame fut couronnée le 25 

août 1894 et la « procession des 

miracles »  eut lieu la veille du 

couronnement. La fête se termina par 

« un feu d'artifice et l'illumination de toute 

la ville ». Trente paroisses étaient venues 

avec leurs croix et leurs bannières. La 

chapelle a été restaurée en 1953, la 

cérémonie rassemblant environ 50.000 

personnes.  

Traditions : À la chapelle Notre-Dame-des-Portes, pour avoir un enfant l'on 

mettait en ex-voto un enfant de cire. « On avait mis dans les bras de l'enfant 

une vieille croix d'argent ». Cette tradition perdurait encore en 1906. 

La chapelle Saint-Ruelin du Moustoir (Chapel ar 

Vouster en breton) fut construite entre 1575 et 1628 

et dédiée à saint Ruelin. Sa flèche frappée par la 

foudre en 1852 a été restaurée en 1980.  

Avec Plonévez-du-Faou et Collorec, Châteauneuf-du-

Faou forme le « pays Dardoup », l'un des pays 

bretons ethnologiques traditionnels. 
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Le nom de Châteauneuf-du-Faou provient de castrum novum in 

fago ("château neuf dans le pays" en latin). Faou se prononce fou. 

Au sein de l'Armorique primitive, la localité fit partie de l'ancienne 

paroisse de Plouyé et en 1420 dépendit du pagus du Faou ce qui 

explique son suffixe 

Le château se dressait sur l'éperon rocheux dominant l'Aulne et le Pont-du-Roy. 

Il était ruiné quand fut bâtie à son emplacement la « chapelle Notre-Dame-des-

Portes ». De longs pans de mur ainsi que la base d'une tour d'angle sont toujours 

visibles et en cours de restauration. 

En raison des méandres très accentués de 

l'Aulne la limite sud de la commune est très 

sinueuse. Sa proximité avec le bourg 

explique que certains équipements liés à 

Châteauneuf-du-Faou se sont implantés sur 
la rive gauche : la piscine, une partie du port 

fluvial et des infrastructures touristiques, y 

compris le centre de vacances de Penn ar 

Pont. Le Pont-du-Roy (Pont ar Roué) a 

permis depuis des siècles le franchissement 

de l'Aulne. Il fut réaménagé lors de la 

construction du canal de Nantes à Brest. 

La Révolte des Bonnets rouges (1675)  

Pendant la Révolte des Bonnets Rouges (dite aussi Révolte du papier timbré) en 

1675 le château de Keranmoal fut pillé puis incendié de même que le manoir du 

Verger. Le roi Louis XIV accorda une amnistie aux révoltés en 1676 mais les 

meneurs en furent exclus, parmi eux un certain Cornély de Châteauneuf-du-

Faou 

Les voies ferrées et les gares 
La gare du réseau breton à Châteauneuf-du-Faou 

C'est le 30 août 1904 qu'est inauguré 

le tronçon de la ligne ferroviaire 

Carhaix-Pleyben qui passe par 

Châteauneuf-du-Faou, prolongé le 4 

août 1906 jusqu'à Châteaulin. Mais 

cette ligne du réseau breton à voie 

étroite (écartement métrique) ferme 

le 4 avril 1967 pour le trafic voyageur 
et le 30 septembre 1967 pour le 

trafic marchandises. 

La ligne ferroviaire à voie étroite de Plouescat à Rosporden via Landivisiau, 

Sizun, La Feuillée, Brasparts et Châteauneuf-du-Faou est déclarée d'utilité 

publique le 12 juillet 1908. Châteauneuf-du-Faou devient donc pour un temps 

un modeste carrefour ferroviaire. La ligne exploitée par les Chemins de fer 

départementaux du Finistère ouvre le 25 novembre 1912 pour le tronçon au 
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nord de Châteauneuf-du-Faou et le 21 décembre 1912 pour le tronçon sud 

jusqu'à Rosporden ; déclarée d'utilité publique le 12 juillet 1908, la ligne 

ferroviaire à voie métrique des Chemins de fer départementaux du Finistère 

allant de Châteauneuf-du-Faou à Rosporden longue de 39 km fut mise en service 
le 21 décembre 1912. Elle ferma dès 1933 

Le monument aux morts de Châteauneuf-du-Faou porte les noms de 46 victimes 

de la Seconde Guerre mondiale. Parmi eux Jean Martin fut décoré de la Médaille 

militaire et de la Croix de guerre 1939-1945. De ceux qui ont entendu l'appel du 

18 juin lancé par le général de Gaulle depuis Londres, deux Châteauneuviens de 

19 ans Georges Marseillier et André Morvan décident de rejoindre l'Angleterre 

dès le 19 juin 1940 avec quelques-uns de leurs amis (Louis Le Floch, François 

L’Haridon et d'autres). Ils y parviendront embarqués sur le navire charbonnier 

"Mousse-le-Moyec"via Douarnenez, Camaret et Ouessant. 

La fermeture vers le milieu du XXème siècle de la voie ferrée et du canal de Nantes 

à Brest ont provoqué un ré-enclavement de la région de Châteauneuf-du-Faou 

malgré l'existence de la RN 787 créée en 1933 et qui reliait Paimpol à Morgat 
via Guingamp, Carhaix, Châteauneuf-du-Faou et Châteaulin - mais déclassée en 

1973 en route départementale D 887. Dans le cadre du plan routier breton, 

Châteauneuf-du-Faou est désormais sur le tracé de la RN 164 reliant Châteaulin 

à Montauban-de-Bretagne (Rennes) via Carhaix, Rostrenen et Loudéac 

progressivement transformée en voie express : la déviation de Châteauneuf-du-

Faou a été l'un des premiers tronçons mis en service. 

Châteauneuf-du-Faou est situé dans le centre Finistère à moins d'une heure des 

côtes bretonnes. Sur place on y trouve : 

 Office de Tourisme ouvert toute l'année ; 

 Circuits de randonnées pédestres, VTT et équestres ; 

 Canal de Nantes à Brest (navigation, randonnée, pêche...) ; 

 Patrimoine bâti et architectural composé d'églises, de chapelles, de lavoirs, 

de fontaines... Vues panoramiques sur les Montagnes Noires, le Canal de 
Nantes à Brest et le parc et château de Trévarez situé à 5km ; 

 Complexe touristique de Penn-ar-Pont au bord de l'Aulne ; 

 Chambres d'hôtes labellisées, gîtes ruraux, gîtes de groupes, gîtes 

d'étapes, hébergement insolite... 

 Des croisières sont possibles sur le canal de Nantes à Brest au départ de 

Châteauneuf-du-Faou entre Port-de-Carhaix et Port-Launay, assurées par 

la société « Aulne Loisirs plaisance » ; 

 Ville de Paul Sérusier, un circuit à travers la ville lui est désormais dédié, 

un espace d'exposition "Paul Sérusier" été créé à l'Office de Tourisme, la 

Mairie possède une petite collection de ses œuvres.  

En breton la ville se nomme Kastell-Nevez-ar-Faou. L’adhésion à la charte « Ya 

d'ar brezhoneg » a été votée par le Conseil municipal le 6 novembre 2006. À la 
rentrée 2013, 66 élèves étaient scolarisés dans la filière bilingue publique (soit 

17% des enfants de la commune inscrits dans le primaire). 
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REDON 

Redon est une sous-préfecture de 

l'Ille-et-Vilaine. Avec 9.306 habitants 

en 2012, elle est la 12ème ville de ce 

département.  C’est le centre de la 

communauté de communes du pays de 

Redon regroupant des communes de 3 

départements limitrophes (Ille-et-

Vilaine, Morbihan et Loire Atlantique. 

Ses habitants s'appellent les Redonnais 

et les Redonnaises,  

Le nom de Redon est sans rapport avec celui de la tribu des Redones qui ont 

laissé leur nom à Rennes. L'étymologie de Redon reste obscure et discutée. 

Sa devise est « Redon, petite ville grand renom », Elle est 

inscrite en breton sur le fronton de la mairie depuis 1908 sous la 

forme « kear vihan brud vraz » (« kear », forme léonarde, était 
adoptée par les régionalistes qui souhaitaient intégrer Redon à la 

basse Bretagne). 

Le Pays de Redon et Vilaine se caractérise par une industrie très présente dans 

trois principaux domaines : la cosmétique végétale (groupe Yves Rocher), 

l'électronique (TES, Asteel) et les équipementiers automobiles (Faurécia, AFC). 

36 % des salariés du territoire sont employés dans l'industrie (350 entreprises 

industrielles). Le pôle économique de Redon est le plus important du territoire 

HISTOIRE 

Pendant la minorité de la duchesse Anne de Bretagne la cour ducale s'établit 

pendant quelque temps à Redon, à la fin de 1488. En février 1489 le roi 

d'Angleterre Henri VII conclut avec la jeune duchesse - elle n'a que 12 ans - le 

« traité de Redon » aux termes duquel il s'engage à lui apporter une aide 
militaire si un conflit devait l'opposer à la France. L'histoire évoluera autrement 

puisque Anne épousera deux ans plus tard le roi de France Charles VIII.  

Autour de l'abbaye les activités artisanales et commerciales se sont 

développées. Dès le XVIe siècle la Vilaine est canalisée, favorisant ainsi le 

développement portuaire. En effet, les navires de mer peuvent remonter jusqu'à 

Redon alors avant-port de Rennes. Accostés au port de Vilaine soumis alors à la 

marée, les navires peuvent décharger leurs cargaisons à terre ou bien 

transborder les marchandises sur des barges et bateaux fluviaux qui remontent 

ensuite la rivière jusqu'à Rennes. Sur le quai Duguay-Trouin les demeures 

d'armateurs ou de négociants (XVIIe et XVIIIe) témoignent de cette activité 

maritime florissante. 
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Les greniers à sel rue du Port, la tour Richelieu 

(XVIIème), le château du Mail (XVIIème) tous deux 

situés rue du Plessis, l'hôtel Carmoy (XVIIème) rue 

du Port ainsi que le monastère des Calvairiennes 
(XVIIème) rue Saint-Michel et les maisons à pans 

de bois (XVIe, XVIIe et XVIIIème siècles) de la 

Grande-Rue complètent le riche patrimoine 

architectural de la cité. En lien avec la 

construction du canal de Nantes à Brest le 

creusement du bassin à flot débute en 1836. 

Pendant de nombreuses décennies il devait être 

le cœur même de la vie redonnaise par son 

activité portuaire. C'est à Redon que le canal de 

Nantes à Brest coupe la liaison Rance-Vilaine 

reliant la Manche à l'Océan. Il fut terminé au 

milieu du XIXème siècle faisant de Redon le 
carrefour des voies navigables de l'ouest.  

Très peu de temps après, Redon devient également carrefour ferroviaire. La gare 

fut inaugurée en 1862. Elle est située sur les lignes Nantes-Rennes et Paris-

Quimper. 

Culture, Évènements, Festivals 

Redon compte une médiathèque et une piscine situés près du parc Anger, un 

cinéma associatif de 5 salles près du port, un conservatoire de musique et un 

théâtre. 

 Fête de la châtaigne - également appelé la foire Teillouse - se déroule le 

dernier week-end d'octobre. C'est à cette époque que la ville est le plus 

animée. Le centre-ville voit plusieurs dizaines d'étals se monter dans les rues, 
le marché est ouvert. Il y a de nombreux concerts de musiques traditionnelles 

sur lesquelles sont dansés des danses bretonnes.  

 Festival de la Bogue d'or (festival de chants, contes et musique de Haute-

Bretagne) 

 Taknaw'Parade est un défilé festif « A la Taknaw, on ne se déguise pas pour 

oublier sa condition mais au contraire, pour affirmer qui l'on est ».  

 Le Calendrier de l'Avent piloté par le Chantier d’insertion Lever le Rideau est 

fondé sur l’adaptation du principe traditionnel du calendrier de l’avent en un 

spectacle vivant de théâtre de rue à destination des enfants et il se déroule 

du premier au 24 décembre depuis l’an 2000. 

Localement, on a parlé breton au début du Moyen Âge, Redon étant alors à la 

limite de l'aire bretonnante mais le breton y a disparu. Le parler local est 

maintenant le gallo, dialecte roman qui fait partie du groupe des langues d'oïl. 

L’adhésion à la charte Ya d’ar brezhoneg a été votée par le conseil municipal le 

10 octobre 2008. À la rentrée 2013, 163 élèves étaient scolarisés dans les filières 

bilingues publiques et catholiques (soit 12 % des enfants de la commune inscrits 

dans le primaire). 
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CANAL DE NANTES À BREST 

Le canal de Nantes à Brest est un canal à 

petit gabarit qui relie les villes de Nantes et 

de Brest et emprunte les vallées de l'Erdre, 

de l’Isac, de l’Oust, du Blavet (qu’il rejoint à 

Pontivy), du Doré, de l’Hyères et de l’Aulne. 

Ces rivières sont reliées par trois canaux de 

jonction franchissant des lignes de partage 

des eaux. Sa construction remonte à la 

première moitié du XIXème siècle et sa 

longueur totale est de 364 km mais seul 
20 % de sa longueur (soit environ 73 km) est artificiel. Huit cours d'eau sont 

canalisés pour l’alimenter ou aménagés pour les rendre navigables, devenant les 

ramifications d’un assez surprenant réseau navigable breton. 

Sur les territoires relevant de leur compétence le conseil régional de Bretagne 

et le conseil général de la Loire-Atlantique sont propriétaires du canal de Nantes 

à Brest. 

Histoire 

L'idée d'ouvrir une voie de navigation intérieure en 

Bretagne remonte au XVIème siècle lors de l'union du duché 

de Bretagne au royaume de France : la canalisation de la 

Vilaine est décidée en 1538 par les États de Bretagne, 

rendant navigable le fleuve de Rennes à Messac ce qui 

permet dès 1585 la première liaison fluviale de la capitale 

bretonne à Redon et au « golfe de Gascogne » par la Vilaine 

maritime. 

L'intérêt économique d'un canal de Nantes à Brest est de désenclaver le Centre-

Bretagne (avec peu de chemins à peine carrossables, il est appelé « la Sibérie 
de la Bretagne ») permettant à tous les points de ce territoire d'être à moins de 

15 kilomètres d'une voie d'eau (mer et ses rias, rivières ou canal). En 1627 les 

États de Bretagne approuvent un projet destiné à relier Brest à Carhaix par un 

canal, mais ce projet avorte par manque de financement. 

En 1730 l'ingénieur Abeille propose de canaliser la Vilaine, l'Ille et la Rance, afin 

de relier la Manche et l'océan Atlantique par un réseau fluvial. Ce sont les 

différents blocus maritimes, imposés depuis 1688 sous le règne de Louis XIV, 

qui conduisent les États de Bretagne à faire étudier la mise en place d’un réseau 

de canaux, en Bretagne, et aussi dans le Maine. En 1745, le comte François 

Joseph de Kersauson initie un vague projet de Nantes à Brest qui est abandonné 

faute de financement. En janvier 1783 une commission de navigation intérieure 

est nommée pour étudier tous les projets. Partant de cette idée, cette 
commission présente au roi Louis XVI le 31 octobre 1784 une carte générale des 

projets qu'elle lui commente. Cette commission spéciale s'entoure des 
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compétences de membres de l'Académie 

royale des sciences dont l'abbé Rochon ou 

Nicolas de Condorcet qui analysent 

notamment les mémoires des différents 
projets de navigation. Il faut cependant 

attendre le début du XIXème siècle et le blocus 

de Brest par les Britanniques pour convaincre 

Napoléon Ier de l’intérêt stratégique de 

débloquer Brest par l’arrière-pays, 

d'approvisionner en vivres et munitions les 

arsenaux de Brest et Lorient avec Nantes et 
Saint-Malo. 

Les dates clés : 

 1803 : l’ingénieur en chef des Ponts et 

Chaussées Guy Bouëssel est chargé de 

l’étude du projet ; 

 1804 : Bouëssel se rend sur le terrain ; 

 1806 : timide début du chantier sur la 

section Nantes-Redon ; 

 1811 : des décrets autorisent l'emploi de prisonniers de guerre et de 

condamnés répartis en bataillons. Suite au décret impérial de construction 
des canaux de Bretagne signé le 7 juin 1811 par Napoléon, début des 

travaux aux deux extrémités (dans la Loire-Inférieure et dans le Finistère). 

Le 7 septembre 1811 pose de la première pierre de la première écluse sur 

l’actuel « bief de Guilly Glaz » à la frontière des communes de Port-Launay 

et Châteaulin ; 

 1812-1814 : construction du « bief des Bouts-de-Bois » par des Espagnols 

prisonniers de guerre. Ces forçats, logés dans le camp des Jarriais près de 

Saffré connaissent des conditions très dures ; ils sont libérés en 1814 ; 

 1813 : le 6 mars, les travaux commencent à Nantes sur l'Erdre, depuis le 

pont Morand vers la Loire, entraînant la destruction de maisons. Les 

ouvriers et les ingénieurs créent au total près de 600 kilomètres de voies 

et 325 écluses dans les cinq départements traversés par le canal. Ces 
ouvriers, parfois des paysans (des recruteurs battant la campagne), 

rarement des mendiants bien que le préfet des Côtes-du-Nord le comte de 

Bagneux prenne un arrêt anti-mendicité à cet effet, souvent des bagnards 

ou des prisonniers de guerre (camp militaire de Glomel). Les prisonniers 

espagnols dans les landes des Jarriais en Loire-Inférieure sont payés 

30 centimes puis un franc par jour mais une bonne part du salaire est 

retenu pour la nourriture, l'habillement, le logement et les soins, ce qui 

provoque révoltes et désertions poussant les attributaires des 

adjudications à les payer au volume déblayé. 

 1822 : création de la « Compagnie des Canaux de Bretagne » dont les 

emprunts relancent le chantier freiné par la complexité des travaux, la 

période révolutionnaire puis la chute du premier Empire - travaux sous la 

direction du comte Jean-Marie de Silguy ; 
 mai 1826 : ouverture des quatre premiers kilomètres du canal dans le 

Finistère ; 
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 1829 : 28 écluses entre Port-Launay et Pont-Triffen sont ouvertes à la 

navigation ; 

 1836 : ouverture à la navigation de la section Nantes-Redon et Brest-

Carhaix ; 
 1er janvier 1842 : la voie d'eau entre Nantes et Brest de 360 km est 

ouverte à la navigation sur toute sa longueur ; 

 1855 : mise en eau du bassin de Redon ; 

 1858 : inauguration du canal par Napoléon III et l’Impératrice Eugénie sur 

le site de l’écluse maritime de « Guilly Glaz ». 

 

L'industrie ardoisière s'est beaucoup développée au XIXème siècle le long du 

canal, celui-ci facilitant le transport des ardoises : des ardoisières ouvrent ou 
trouvent un nouveau dynamisme (certaines étaient déjà en activité les siècles 

précédents) à Saint-Coulitz, Saint-Ségal, Lothey, Pleyben, Gouézec (Pont-

Coblant), Châteauneuf-du-Faou, Saint-Goazec (l'ardoisière du Rick en Saint-

Goazec fut la plus grande carrière à 

ciel ouvert de Bretagne), Landeleau, 

Cléden-Poher, Spézet, Motreff, etc. 

dans le Finistère, à Mûr-de-Bretagne 

et dans la région de Guerlédan 

comme à Caurel, etc. dans les 

Côtes-du-Nord. Port-Launay, 

débouché maritime du canal sur la 

Rade de Brest, devint un port 
important pour l'exportation des 

ardoises à destination de Brest et 

des ports de la Manche.  

Le développement du chemin de fer à partir des années 1850 (notamment la 

ligne   de Carhaix à Camaret par  Châteaulin en 1911), la construction de routes 

et la construction du barrage hydroélectrique de Guerlédan. Celui-ci isole les 

parties finistérienne et costarmoricaine du reste du réseau et donne naissance 
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au plus grand lac artificiel breton, le lac de Guerlédan. A partir de 1923, cela 

met un terme au « fret » (composé de denrées alimentaires — céréales, vins, 

sucre, sel - de matières premières — bois, sable de Loire, ardoise, tuffeau 

angevin, houille pour les forges de Loudéac ; engrais agricoles — chaux du Maine 
et Loire, sable calcaire ; produits divers — charbon, cire, chanvre, lin…) par voie 

d’eau douce entre Nantes et la rade de Brest, d'autant plus que le canal était 

d'un gabarit trop faible pour la batellerie bretonne qui avait pourtant motorisé 

ses bateaux dans les années 1930. Le trafic ayant progressé de 10.000 tonnes 

(1859) à 174.000 tonnes (1911) a dès lors décliné. En septembre 1928 la 

dernière péniche débarque des marchandises à l'écluse du Moulin-Neuf contre 

laquelle est construit le barrage de Guerlédan et le tunnel qui permettait de le 

franchir est bouché. C'est en 1942 que le dernier chaland franchit l'écluse de 

Châteauneuf-du-Faou. Le déclassement du canal des voies navigables de France 

a lieu en 1957 lorsque le décret du 27 juillet le raye de la nomenclature des 

voies navigables ou flottables.   

          

Aujourd’hui, les chevaux de halage (dont la 

vitesse moyenne était de 2 km/h en 

charge) ont laissé place aux pêcheurs, 

promeneurs et sportifs. Gabares et 

chalands disparus, le canal n’ouvre plus 

ses écluses qu’aux amateurs de canoës ou 

kayaks, aux plaisanciers sur péniches, 

voiliers ou bateaux motorisés, l'outil 

industriel et commercial s'étant mué en 

axe touristique. 

 

À l’origine de l’édification du barrage de Guerlédan il devait être construit une 

échelle d’écluses en parallèle au barrage afin de maintenir le trafic fluvial sur le 
Canal. Ce projet n’a jamais abouti. Les promeneurs à pied ou à vélo peuvent 

quant à eux le longer entièrement grâce aux chemins de halage. 

 

La partie située dans le Finistère comporte 46 écluses sur environ 100 km et 

22 communes riveraines avec de 

nombreux ports et points de séjour 

accessibles aussi bien aux promeneurs à 

pied, à vélo, à cheval, kayak, 

pénichettes, qu’aux campings caristes, 

campeurs, etc. La portion située dans la 

Loire-Atlantique comporte 18 écluses 

sur environ 74 km. L’écluse no 1 de 

Saint-Félix délimite le début du canal 

entre la Loire et l'Erdre. 

Château de Blain 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Lac_de_Guerl%C3%A9dan
https://fr.wikipedia.org/wiki/Eau_douce
https://fr.wikipedia.org/wiki/Batellerie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Barrage_de_Guerl%C3%A9dan
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ch%C3%A2teauneuf-du-Faou
https://fr.wikipedia.org/wiki/Voies_navigables_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Halage
https://fr.wikipedia.org/wiki/Gabare
https://fr.wikipedia.org/wiki/Chaland_%28bateau%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89cluse
https://fr.wikipedia.org/wiki/P%C3%A9niche
https://fr.wikipedia.org/wiki/Barrage_de_Guerl%C3%A9dan
https://fr.wikipedia.org/wiki/Halage
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POINTE DU RAZ 

La pointe du Raz, (nom local en breton Beg ar Raz) est un promontoire rocheux 

constituant la partie la plus avancée vers l'ouest du cap Sizun, face à la mer 

d'Iroise au sud-ouest du Finistère. Située à l'ouest de la commune de Plogoff, 

elle forme une « proue » d'une hauteur de 72 mètres dominant le Raz de Sein. 

C'est l'un des sites les plus emblématiques des côtes granitiques de la Bretagne. 

Lieu touristique 

Site naturel de notoriété internationale, il fait l'objet d'une importante 

fréquentation touristique. Cette pression humaine a nécessité des mesures 

rigoureuses de protection environnementale dans le cadre d'une opération 

« Grand site national » pour restaurer son couvert végétal composé 

principalement de bruyère. À cette fin, des commerces ont été déplacés, 2 hôtels 

ont été détruits et le lieu d'arrivée des voitures a été reculé d'un kilomètre. 

L'opération a été menée en 1996-2000 dans le cadre d'un programme financé 

par l'État et des entreprises mécènes pour faire de ce lieu un « Grand site de 

France ». Le « Syndicat mixte pour l'Aménagement et la Protection de la Pointe 

du Raz et du Cap Sizun » (rassemblant la Communauté de communes du Cap-

Sizun, le Conservatoire du littoral et le Conseil départemental du Finistère) 

assure la gestion du site. Il a été récompensé par le Ministère de l'Écologie, du 
Développement durable et de l'Énergie pour la qualité de sa gestion en juin 

2004. 

Un espace commercial et un parking payant sont construits à une distance 

respectable, reliés au site par une navette de bus et des chevaux du centre 

équestre de Plogoff. Un sentier européen de grande randonnée de 3.050 km, le 

sentier européen E5, relie la Pointe du Raz à Venise. Le GR 34 qui longe toutes 

les côtes bretonnes depuis le Mont Saint-Michel jusqu'à Lorient passe également 

par ce site. L'itinéraire touristique « Route du vent solaire » va de la Pointe du 

Raz à celle de Penmarch en longeant la Baie d'Audierne. 

L'accès au site est possible en voiture avec un parking, payant sauf pour les 

habitants du Cap Sizun et de l'Île de Sein. Le réseau des autocars Penn-ar-Bed 

dessert aussi le site avec la ligne 53B le samedi et en transport à la demande le 

reste du temps.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Breton
https://fr.wikipedia.org/wiki/Promontoire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cap_Sizun
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mer_d%27Iroise
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mer_d%27Iroise
https://fr.wikipedia.org/wiki/Finist%C3%A8re
https://fr.wikipedia.org/wiki/Plogoff
https://fr.wikipedia.org/wiki/Proue
https://fr.wikipedia.org/wiki/Raz_de_Sein
https://fr.wikipedia.org/wiki/Granite
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Protection_de_l%27environnement
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9seau_des_Grands_Sites_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Couvert_v%C3%A9g%C3%A9tal
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bruy%C3%A8re
https://fr.wikipedia.org/wiki/Commerce
https://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%B4tel
https://fr.wikipedia.org/wiki/1996
https://fr.wikipedia.org/wiki/2000
https://fr.wikipedia.org/wiki/M%C3%A9c%C3%A9nat
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9seau_des_Grands_Sites_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9seau_des_Grands_Sites_de_France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Communaut%C3%A9_de_communes_du_Cap-Sizun
https://fr.wikipedia.org/wiki/Communaut%C3%A9_de_communes_du_Cap-Sizun
https://fr.wikipedia.org/wiki/Conservatoire_du_littoral
https://fr.wikipedia.org/wiki/Conseil_d%C3%A9partemental_du_Finist%C3%A8re
https://fr.wikipedia.org/wiki/Minist%C3%A8re_de_l%27%C3%89cologie,_du_D%C3%A9veloppement_durable_et_de_l%27%C3%89nergie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Minist%C3%A8re_de_l%27%C3%89cologie,_du_D%C3%A9veloppement_durable_et_de_l%27%C3%89nergie
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sentier_europ%C3%A9en_de_grande_randonn%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sentier_europ%C3%A9en_E5
https://fr.wikipedia.org/wiki/Venise
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sentier_de_grande_randonn%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/GR_34
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mont_Saint-Michel
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lorient
https://fr.wikipedia.org/wiki/Penmarch
https://fr.wikipedia.org/wiki/Baie_d%27Audierne_%28Bretagne%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cap_Sizun
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%8Ele_de_Sein
https://fr.wikipedia.org/wiki/Penn-ar-Bed_%28r%C3%A9seau%29
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Raz de Sein 

L'Île-de-Sein située à 8 km à l'ouest sur la Chaussée de Sein est séparée de la 

Pointe du Raz par le Raz de Sein dont les violents courants sont à l'origine de la 

toponymie du site. Deux phares automatisés sont établis sur des îlots de ce 

dernier : « La Vieille » et « Tévennec ». La statue de Notre-Dame des naufragés, 

sculptée par Cyprian Godebski et un sémaphore sont placés à l'extrémité du 

plateau sommital. De nombreuses légendes sont racontées depuis toujours par 

les habitants : ils étaient autrefois perpétuées par les guides locaux...  

L'Enfer de Plogoff, galerie creusée par la mer sous la pointe, est réputé pour être 

le lieu où le flot dépose les noyés. Il est ainsi décrit dans une revue touristique 

en 1891 : « ...gouffre en forme d'entonnoir où la mer 

s'engage et gronde avec de sourdes détonations jusqu'à la 

paroi abrupte où l'on voit, en se penchant, le jour et la mer 

de l'autre côté d'une fissure qui perce comme un tunnel la 

masse du cap ». 

La beauté du site est renforcée par celles des côtes proches 

qui s'incurvent au nord le long d'une grande plage sableuse 

au fond de la Baie des Trépassés, fermée par la Pointe du 

Van au-delà de laquelle s'étend l'immense Baie de 
Douarnenez fermée par le Cap de la Chèvre. Vers le sud 

s'étend la Baie d'Audierne. 
Notre-Dame des Naufragés  

Les Phares 
Le phare de la Vieille, la tourelle de la Plate 

Le rapport de la commission des phares 

adopté en 1826 qui définissait le premier 

réseau d'éclairage maritime français 

prévoyait un « phare de premier ordre » à 

feu fixe au Bec du Raz (ou du Ras). Ce 
phare d'environ 18 m de hauteur fut 

construit sous cette appellation en 1839 et 

allumé en même temps que celui de l’Île 

de Sein. Il fut éteint en 1887, car remplacé 

par le phare habité de « la Vieille ». Une 

tourelle en tôle portant un feu plus modeste fut établie vers 1870 à flanc de 

falaise au Nord-Ouest afin de créer un alignement phare-feu pointant sur l'îlot 

de la Vieille. Il était appelé « feu de la falaise du Raz » et fut également éteint 

en 1887. La base du phare du Bec du Raz fut alors remaniée pour en faire un 

sémaphore. 

Le « phare de Tévennec », un phare habité, fut construit de 1869 à 1874 sur 

l'îlot de Tévennec et fut allumé en 1875. En 1910, il fut transformé en feu 

permanent sans gardien. En 1887 les travaux de la tourelle de la plate furent 
entrepris sur « le platier de la Plate » non loin du phare de la Vieille alors en 

construction et ne furent achevés qu'en 1909. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%8Ele-de-Sein
https://fr.wikipedia.org/wiki/Chauss%C3%A9e_de_Sein
https://fr.wikipedia.org/wiki/Raz_de_Sein
https://fr.wikipedia.org/wiki/Courant_de_mar%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Raz
https://fr.wikipedia.org/wiki/Phare
https://fr.wikipedia.org/wiki/Phare_de_la_Vieille
https://fr.wikipedia.org/wiki/Phare_de_T%C3%A9vennec
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cyprian_Godebski_%28sculpteur%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/S%C3%A9maphore_%28signalisation_maritime%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Plogoff
https://fr.wikipedia.org/wiki/Plage
https://fr.wikipedia.org/wiki/Baie_des_Tr%C3%A9pass%C3%A9s
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pointe_du_Van
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pointe_du_Van
https://fr.wikipedia.org/wiki/Baie_de_Douarnenez
https://fr.wikipedia.org/wiki/Baie_de_Douarnenez
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cap_de_la_Ch%C3%A8vre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Baie_d%27Audierne_%28Bretagne%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Phare_de_la_Vieille
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tourelle_de_la_Plate
https://fr.wikipedia.org/wiki/Commission_des_phares_%28France%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Phare#Selon_leur_port.C3.A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/1839
https://fr.wikipedia.org/wiki/Grand_phare_de_l%27%C3%AEle_de_Sein
https://fr.wikipedia.org/wiki/Grand_phare_de_l%27%C3%AEle_de_Sein
https://fr.wikipedia.org/wiki/Phare_de_la_Vieille
https://fr.wikipedia.org/wiki/S%C3%A9maphore_%28signalisation_maritime%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Phare_de_T%C3%A9vennec
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tourelle_de_la_plate
https://fr.wikipedia.org/wiki/Platier
https://fr.wikipedia.org/wiki/Phare_de_la_Vieille
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CROSS CORSEN 

Le cross, c'est quoi ? 

  On dira plutôt les CROSS, car il y en a 

plusieurs, sont les 

 Centres Régionaux Opérationnels 

de Surveillance et de Sauvetage.  

Ils sont 5 en France 

   - CROSS Gris-Nez 

   - CROSS Jobourg 

   - CROSS Corsen  

   - CROSS Atlantique  
   - CROSS Méditerranée 

 

  Le rôle du CROSS : 

   - Recherche et sauvetage maritimes 

   - Surveillance de la navigation 

maritime 

   - Surveillance des pollutions 

   - Surveillance des pêches maritimes 

 

Les CROSS reçoivent environ 8.000 

alertes par an, pour des navires de pêche, de commerce, de plaisance, ainsi 

que pour les activités de loisirs nautiques. 

 
  Les CROSS, c'est : 

   -la réception des alertes à partir d'une veille radio et téléphonique 

permanente,  

   -la coordination des opérations de recherche et de sauvetage, y compris lors 

de sinistres maritimes majeurs.  

    -la gestion des comptes rendus obligatoires de tous les navires entrant et 

sortant à chaque extrémité de la Manche,  

   - le suivi de l'évolution des navires en vue de détecter les routes anormales 

ainsi que tout comportement de nature à générer des risques pour la 

navigation,  

   - la transmission aux navires de toutes les informations nautiques et 

météorologiques nécessaires à leur navigation,  
   - l'identification des contrevenants aux règles de la navigation. 

 

 Pour mener à bien leur mission, les CROSS peuvent faire appel aux navires 

des affaires maritimes, des douanes, de la marine nationale, de la 

gendarmerie, de la protection civile. Ils peuvent aussi faire appel aux navires 

de la SNSM ou tout simplement aux navires se trouvant à proximité de la zone 

d'alerte.  

Pour le Finistère, c'est le CROSS Corsen qui assure les opérations :  
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CROSS Corsen : (Manche Ouest)    Pointe de Corsen - 29229 PLOUARZEL 

      

 

Pour les urgences en mer, appelez le 196 !  
Le 196 permet de joindre gratuitement et directement un 

centre de sauvetage en mer (CROSS) qui localise et identifie 

l’appelant 24H/24 et 7jours/7. 
 

Conseils sécurité des CROSS  

Avant de sortir en mer, faites le point sur les consignes de 

prudence et de sécurité, et consultez les conseils des CROSS. 

  

Sauvetage, remorquage et assistance en mer  

Consulter et télécharger la plaquette "Sauvetage, remorquage et assistance en 

mer" sur le site internet du ministère en charge de la mer 
 

Moyens individuels de repérage  

Lire la plaquette Moyens individuels de repérage sur le site internet du 

ministère du développement durable. 

  

La VHF : modalités et conditions d’utilisation  

Consulter la plaquette La VHF : modalités et conditions d’utilisation sur le site 
internet du ministère du développement durable 

 

En France, les Centres régionaux opérationnels de surveillance et de 

sauvetage (CROSS) assurent une mission générale de sécurité maritime dans 

le cadre de l'action de l'État en mer. Ils font partie du réseau international des 

Centres de coordination de sauvetage maritime institués par la convention 

Search and Rescue (SAR) de l'Organisation maritime internationale (OMI). Ils 

constituent à ce titre des Maritime Rescue Coordination Centres (MRCC), ou bien 

des Maritime Rescue Sub-Centres (MRSC)  

 

http://www.dirm.nord-atlantique-manche-ouest.developpement-durable.gouv.fr/pour-les-urgences-en-mer-appelez-le-196-a417.html
http://www.dirm.nord-atlantique-manche-ouest.developpement-durable.gouv.fr/conseils-securite-des-cross-a228.html
http://www.dirm.nord-atlantique-manche-ouest.developpement-durable.gouv.fr/sauvetage-remorquage-et-assistance-en-mer-a411.html
http://www.developpement-durable.gouv.fr/Sauvetage-remorquage-et-assistance.html
http://www.developpement-durable.gouv.fr/Sauvetage-remorquage-et-assistance.html
http://www.dirm.nord-atlantique-manche-ouest.developpement-durable.gouv.fr/moyens-individuels-de-reperage-a432.html
http://www.developpement-durable.gouv.fr/Moyens-individuels-de-reperage.html
http://www.dirm.nord-atlantique-manche-ouest.developpement-durable.gouv.fr/la-vhf-modalites-et-conditions-d-utilisation-a433.html
http://www.developpement-durable.gouv.fr/La-VHF-modalites-et-conditions-d.html
https://fr.wikipedia.org/wiki/France
https://fr.wikipedia.org/wiki/Action_de_l%27%C3%89tat_en_mer_%28France%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Recherche_et_sauvetage
https://fr.wikipedia.org/wiki/Organisation_maritime_internationale
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CHRONIQUES HEBDOMADAIRES 

de Job An Irien 
 

 

Joie 

Nous ne sommes pas faits pour la tristesse, ni pour être recroquevillés sur nous-

mêmes. Quelque chose en nous dit toujours: relève la tête et marche, ne sois pas 

assoupi, car le but   de ta vie n'est pas la mort, mais une vie pleine. Nous pouvons 

être sereins et gais car l'avenir n'est pas écrit d'avance : il est entre nos mains, 

dans la mesure où nous voulons quitter nos vieilles ornières et inventer.  

Nous ne sommes pas destinés au découragement, tant que nous donnons place 

aux autres dans notre vie, car en eux aussi il y a une étincelle de joie. On pourrait 

entasser les difficultés qui sont devant nous, celles du chômage et de la pollution, 

celles de la politique et du manque de respect pour les petits, celles de la guerre 

et des réfugiés, celles de la perte de culture et du manque de foi... et en demeurer 

comme accablés et paralysés.  

Nous savons tous ces choses-là. Mais la fleur qui s'ouvre sous les rayons du soleil 

ne pense pas ainsi, le bébé qui bafouille dans son berceau ne pense pas ainsi, les 

enfants qui jouent dans la cour d'école ne pensent pas ainsi, les jeunes qui 

cherchent l'amour ne pensent pas ainsi, ni non plus la famille qui bâtit sa maison. 

Car la vie ne va pas en arrière. Toujours elle continue à aller de l'avant et nous 

appelle à ouvrir les ailes. Même quand vient l'âge, elle nous donne de vivre des 

beautés que nous n'avions pas encore vécues : une profondeur de paix et de joie 

venant d'amitiés nouvelles, des gestes inattendus de douceur ou d'amour...  

Nous sommes faits pour la joie, tant que notre cœur reste ouvert aux autres et 

au monde. 

********* 
 

Miséricorde 

Qui n'aurait pas pitié des réfugiés? On dirait aussitôt que c'est un homme sans 

pitié, un homme sans cœur. Être miséricordieux a donc quelque chose à voir avec 

le cœur. Dans la Bible, c'est encore plus fort, car le mot hébreux miséricorde 

signifie "avoir les entrailles bouleversées". La vraie miséricorde me fait ressentir, 

jusque dans mon corps, la souffrance et la misère de l'autre, puisqu'il est mon 

frère. Et c'est ce qui me pousse à faire quelque chose pour soulager sa souffrance 

et la mienne du même coup. 

Nous sommes aujourd'hui tellement tournés vers nous-mêmes et les difficultés 

que nous avons déjà que nous ne sommes pas toujours prêts à accueillir des gens 

malheureux, de peur d'être trop dérangés. Et pourtant c'est la miséricorde qui 
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nous fait être hommes. Sans miséricorde, notre monde devient froid et même 

glacé, puisque nous jugeons ceux qui n'ont pas notre confort, comme si c'était de 

leur faute et de leur faute seulement. Nous avons tendance à oublier que nous 

n'avons pas eu à vivre les difficultés qu'ils ont eues à vivre. Nous n'avons pas été 

expulsés de notre maison par la guerre, nous n'avons pas dû fuir pour sauver 

notre vie, nous n'avons pas dû marcher des jours et des jours sous les temps 

pour rester en vie, nous n'avons pas perdus famille et amis, nous ne savons pas 

ce qu'est être exilé. 

Nous sommes appelés à la miséricorde par ce qui arrive aujourd’hui dans le 

monde, car nous-mêmes nous avons été tissés de miséricorde, par ceux qui nous 

ont aimés, par ceux qui nous ont nourris et élevés, par ceux qui nous ont 

pardonné. 

Il est venu le temps de dire merci et d'être miséricordieux à notre tour! 

********* 

Skellig Mikael 

 « Aider demain à être plus joyeux ››, voilà ce que j'écrivais il y a huit jours. Puis-

je faire quelque chose pour cela ? Est-ce que nous ne sommes pas déjà trop 

renfermés sur nous-mêmes pour avoir envie de changer quelque chose ? Est-ce 

qu'il ne suffit pas de porter le poids du jour, les temps sombres, la fatigue du 

travail, et le mélange insipide des nouvelles du monde sans penser plus loin ? 

Pourquoi s'inquiéter du lendemain ? 

Quand de telles idées me traversent l’esprit, j’entends souvent à l’intérieur de moi 

comme une tendre voix me dire : « Si tu ne sèmes pas de joie  aujourd’hui, 

demain sera encore plus sombre » et aujourd’hui, au même moment m'est venue 

l’image de Skellig Mikael, comme une manière de me dire : « Fais comme eux, 

remplis ton jour de louange ! » 

Il me faut expliquer un peu, pour que vous compreniez. Il y a en Irlande, à 12 

kilomètres du continent, dans l'0céan Atlantique, une île, qui est comme une dent 

dans la mer. C'est un lieu sauvage, très escarpé : des rochers, frappés par les 

grands vents de la mer. Au Vllème  siècle, et pendant quatre cents ans au moins, 

il y a eu des moines à vivre sur cette île. Pour eux, c'était le dernier endroit du 

monde, et ce lieu aussi devait être rempli de louange, bien qu’il fût un lieu 

épouvantable. Ils y ont établi des huttes en pierres, fait un jardin pour avoir des 

légumes, et construit une chapelle. Ils ont rempli ce lieu de louange, en 

remerciant pour la vie. Quand approche Noël, je me dis que nous pouvons nous 

aussi remplir nos jours de louange, et la joie germera en nous pour aujourd’hui 

et pour demain. 

********* 
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Violence 

Récemment est décédé René Girard, le chercheur renommé qui a découvert et 

révélé l’origine de la violence dans le monde, en particulier à travers son livre 

« Des choses cachées depuis la fondation du monde ». Il avait vu comment, dans 

les sociétés antiques, se déroulait toujours la même chose. Quand la violence 

entre les gens devenait dangereuse pour la société entière, il suffisait de se 

trouver un ennemi commun et de s'en prendre tous à lui pour que vienne la paix. 

Tous se mettent à penser que tel individu est la cause de ce qui leur arrive et 

s'assemblent pour le tuer, pensant que cela ramènera la paix. Pour que ce 

système marche, il faut que tous soient convaincus que le bouc émissaire, celui 

sur le dos de qui on met tous les péchés, est coupable. 

Girard explique que nous vivons toujours dans des sociétés sacrificielles, c’est-à-

dire que nous sommes convaincus que l'autre est coupable : la victime est 

coupable. Toutes les cultures du monde se sont construites sur cette façon de 

penser. On peut songer, par exemple, dans le monde actuel, à la manière qu'a 

Daech de voir notre monde à nous.  

Or, un jour, il y a deux mille ans, nous est parvenue une nouvelle étonnante: le 

Christ, victime sacrifiée, n'était pas coupable. En lui, aucune  place pour la 

violence. Il s'est offert comme victime, changeant la violence en amour, et cela 

change tout : l'énergie de mort contre lui, il l'a changée en énergie de vie pour 

nous tous. 

Les recherches de Girard sur la violence ont jeté une lumière nouvelle sur le 

terrorisme et ouvert la voie à la non-violence. Ses livres ont encore beaucoup à 

nous apprendre ! 

********* 

Quitter  

Nous devons tous quitter à plusieurs moments de notre existence, sans que nous 

nous en rendions compte parfois. La première fois, pour nous tous, c'est lorsque 

nous quittons la douceur du sein maternel pour ouvrir nos yeux à la lumière. Ce 

n'est pas le moment le plus facile, mais nous ne nous en souvenons pas. Le temps 

de l'enfance est la plupart du temps une période sans trouble et joyeuse, une période 

sans soucis où le temps s'écoule lentement, et l`on a l'occasion de goûter la beauté 

du monde, de se frotter aussi aux autres, et déjà d'apprendre à aimer. Lorsque les 

gens font allusion à une période insouciante de leur vie, c'est presque toujours de 

leur enfance qu'il s'agit. 

 

La première vraie coupure intervient lorsque le garçon ou la fille s'en vont assez loin 

de chez eux dans un internat en lycée, ou en appartement: le jeune est là pour la 

semaine, loin de son nid, loin de ses parents, et il se sent libre pour la première fois. 

Il n'a pas quitté définitivement ses parents, car il revient à la maison chaque 

vendredi soir, mais il doit désormais se prendre bien davantage en charge plusieurs 
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jours de rang. Il est comme le ver qui sort de sa chrysalide et cherche à déployer 

ses ailes. Il ne sait pas encore voler et se cogne à tout, mais il sait qu'il est fait pour 

voler et veut découvrir le monde. Il est heureux d'être avec des camarades de son 

âge, mais il ne sait pas encore la valeur du temps. Ce ne sont pas les études qui 

comptent d'abord pour lui, mais d'être accueilli par les autres et d'être dans le coup. 

Il a déjà quitté la maison sans état d'âme, mais en réalité il sait bien qu'il a un pied 

dehors et un pied à la maison. Il peut compter sur ses parents ! 

 

La chose la plus importante que les parents ont à donner à leurs enfants, c'est de 

leur apprendre à quitter. Toute la vie consiste à apprendre à quitter, à se détacher. 

Seul l'amour  peut faire cela, car on ne quitte de bon cœur que pour une vie 

meilleure, plus profonde, plus large. Le gars ou la jeune fille veulent leur liberté trop 

tôt, d'après leurs parents, et les jeunes disent le contraire.  

J'ai  gardé le souvenir d'un éleveur de chevaux, qui disait à son fils de quinze ans un 

jour où ils s'étaient disputés : « Tu vois mes poulains ? Quand je les vois gambader, 

je sais qu'ils deviennent des chevaux. Et je ne serais pas joyeux de voir que tu 

deviens un homme ? » On ne peut devenir homme qu'en quittant l'enfance. 

********* 

Arc en ciel 

De plus en plus de gens font parvenir leurs vœux de nouvel an par mail sur internet. 

C'est rapide et pratiquement sans frais. Certains prennent le temps d'ajouter au 

texte quelque photo. C'est ainsi que j'ai reçu ces jours-ci diverses photos, mais 

plusieurs d'entre elles montraient un arc-en-ciel, soit sur la mer, soit sur des bois, 

soit encore sur des montagnes. Aucun texte pour expliquer ce choix, et il était 

évident qu'il s'agissait de photos prises par ceux qui me les envoyaient. 

C'était sans doute une façon de dire : assez de violence, assez de guerre, et peut-

être aussi assez de mal fait à la nature. Nous avons tous besoin de vivre en paix, et 

la paix peut venir si tout le monde le veut. Nous savons bien que pour cela il nous 

faudra élargir notre Cœur et apprendre la miséricorde. Cette année, souhaiter la 

bonne année à quelqu'un demande cela, car la graine de la paix se trouve dans les 

mains de chacun. 

 

« L'action la plus importante de nos vieux saints a été de mettre la parole à la place 

de l'épée », disait Nora Chadwick. Ce travail reste encore à faire de par le monde, 

et c'est ici déjà entre nous que cela commence. Nous avons vu les vents fous tout 

détruire dans une partie des États-Unis, et les inondations en Angleterre : le vent 

têtu de l'espérance peut tout relever et faire ouvrir de nouveaux bourgeons de 

solidarité ici et là-bas. Notre avenir n'est pas écrit d'avance, et la bonté de l’homme 

est plus grande que sa folie !  

 

************************************************************ 
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CHRONIQUES CORDIALES 
Diskrivet gant Jakes PAGE, gant aotre hegarad oberour Job an Irien  19-03-1994 

« GWENN HA DU » 

Que son voyage avait été beau ! Pensez donc : huit jours aux Etats-Unis et surtout à 

New-York où habitait son frère. Celui-ci, un matin, eut envie de lui faire rencontrer une 

amie originaire de Brest comme eux. 

Comme New-York est curieuse avec ses maisons immenses, pointues comme des tours 

qui essaient, mieux encore que le Kreisker, d’atteindre le ciel. Ils montent dans l’un d’eux 

car l’amie, Isabelle, habite au 46ème étage d’un building de 52 étages ! Comme disait 

celle-ci, elle voyait souvent les nuages passer devant sa fenêtre et il lui arrivait même 

d’être au-dessus des nuages. 

Comme vous le savez, New-York est une ville gigantesque avec des gens de toutes races, 

de tous pays et de toutes langues. Ce jour-là, un livreur vint frapper à la porte d’Isabelle : 

il avait un gros paquet pour elle. C’était un homme sympathique d’une quarantaine 

d’années. Sa peau foncée montrait bien qu’il n’était pas originaire du nord de l’Europe ! 

Après quelques paroles de bienvenue 

en anglais ou plutôt en américain, la 

conversation se poursuivit en espagnol 

car l’espagnol semblait être sa langue 

maternelle. Comme ils parlaient  ainsi 

sur le pas de la porte, le chat, appelé 

« Gwenn ha Du », pensa qu’il pourrait 

tirer profit de ce moment en se faufilant 

vite sans attirer l’attention ni être vu et 

s’aventurer dans les couloirs de la 

grande maison. 

Mais, hélas pour lui, sa liberté fut de 

courte durée. Tout juste s’il eut le 

temps de faire quelques enjambées 

dans le couloir que sa maîtresse 

l’aperçut ; elle lui cria dessus et courut 

à sa poursuite en disant : « Gwenn ha Du, reviens ici tout de suite ! ». Pauvre chat, il 

avait raté l’occasion. 

Quand revint Isabelle, son chat dans les mains, le livreur lui dit en bon français : « A ce 

que je vois, vous êtes originaire de France et sans doute de Bretagne car, d’après ce que 

je sais, on dit Gwenn-ha-Du pour Blanc-et-Noir en breton ». 

Le livreur était portoricain. Qui dira que c’en est fini du breton ? 

Rapporté par A.K. à Job an Irien – 1997 
 

****************** 
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LA VALLEE PERDUE 

La vie d’aujourd’hui nous fait courir beaucoup trop et 

nous rend presque toujours pressé. Tout va si vite 

qu’on se sent parfois perdu après avoir décroché 

quinze jours et être demeuré volontairement sans 

journaux ni radio. Il n’est pas souvent possible de 

décrocher quinze jours de rang ni même une 

semaine. Décrocher, c’est s’éloigner des soucis de la 

vie quotidienne, respirer, se remplir le cœur et 

l’esprit de pensées, de regards et de paroles 

différentes… en un mot, changer de monde.  

Eh bien, tout ceci peut se réaliser en un dimanche 

après-midi. Il y a beaucoup de manières de le 

réaliser mais elles ne présentent pas toutes le même 

intérêt. L’une des meilleures est de marcher, 

marcher tout seul ou avec quelqu’un loin des bruits 

et des vacarmes de la vie quotidienne. Mais il ne 

s’agit pas de marcher pour marcher : je dirais plutôt 

qu’il s’agit de marcher pour goûter un lieu et laisser 

ce lieu vous apaiser en l’accueillant. Vous avez sans 

doute fait cette expérience en vous promenant le 

long de la mer par les dunes ou la plage, ou encore 

en vous frayant un chemin d’un rocher à l’autre. Le vent et le rythme de la mer entrent 

profondément en soi et l’on reste étonné de constater combien longtemps ils continuent à 

résonner à l’intérieur de soi. 

C’est le même étonnement qui me marque après la marche que j’ai faite aujourd’hui. Les vallées 

et les bois sont nombreux en Finistère, certains sont réputés et d’autres ne sont connus que de 

quelques-uns uns. J’avais choisi de faire « Le Circuit de la Vallée Perdue » en Loc-Eguiner-

Ploudiry : je trouvais ce nom étrange et je me demandais ce qui avait poussé l’association « Les 

Sentiers du Plateau de Ploudiry » à lui donner un tel nom. Eh bien, il me faut reconnaître que ce 

nom n’est pas volé. C’est comme si vous aviez d’un coup changé de monde. Des voyageurs ont 

dit un jour à l’un de mes amis « qu’il fallait aller jusque dans les Balkans pour trouver des vallées 

de ce type ». Je ne sais si c’est vrai mais ce que je sais bien, c’est que j’ai été bien surpris. 

Il s’agit d’une vallée profonde au fond de laquelle coule un torrent avec un fort courant et une 

belle musique en ce moment-ci de l’année. De chaque côté, sur la hauteur, vous avez  de grands 

rochers comme à La Roche-Maurice. Et le long du torrent, des bois de part et d’autre : taillis, bois 

et futaies. Chênes, hêtres, ifs, bouleaux, houx, bourdaines : on y trouve de tout au fur et à mesure 

qu’on s’avance. Ajoutez à tout cela des mousses de toutes sortes, des bruyères de toutes sortes, 

des ajoncs de toutes sortes… et des myrtilles et des plantes aquatiques… et un merveilleux silence. 

Plus haut, sur le plateau, ce n’est pas le vent qui manquait pendant qu’ici, en bas, il n’y avait 

d’autres bruits que le cours d’eau et le chant des oiseaux. 

Le sentier va et vient de part et d’autre du torrent que l’on traverse sur des passerelles. Au bout 

d’une heure de marche on commence à monter et, peu à peu, c’est toute la vallée que l’on 

aperçoit comme une pierre précieuse perdue parmi les terres trop nues du Léon. Etre ainsi plongé 

quelques heures dans une nature aussi belle, c’est assez pour laver et remplir de vent la tête d’un 

homme. Tout ceci nourrit un amour pour le monde : le chant du torrent m’est resté dans l’oreille, 

et peut-être fera-t-il chanter à son tour mon quotidien. 
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YANNIG 

C’était dans une famille du pays Pagan, installée dans cette paroisse du Léon (que je ne 

nommerai pas) depuis déjà un bon bout de temps. Lui était forgeron et, du matin au soir, 

on l’entendait frapper sur le fer chaud. Il n’avait pas son pareil pour ferrer les chevaux, 

à ce que l’on dit. Sa femme l’aidait du mieux qu’elle pouvait et surtout quand il s’agissait 

de cercler de fer une roue de charrette : c’était un expert aussi dans ce domaine. 

Ils avaient une demi-douzaine d’enfants ou plus, je ne me le rappelle pas bien, tous 

drôlement délurés sauf le petit dernier qui semblait être plus sage et plus intelligent que 

les autres. C’est sans doute pour cela que le recteur vint un jour le demander comme 

enfant de chœur, ce qui remplit de fierté le cœur de sa mère. Le recteur voulait mettre 

ce jeune garçon sur le droit chemin et éviter qu’il aille toujours avec ses frères qui 

passaient leur temps à chercher des noises à quelqu’un. Yannig apprit de son mieux les 

réponses en latin : en quelques jours il les connut par cœur. Il n’oubliait pas non plus le 

moment où il devait donner de l’eau au recteur tandis qu’un autre enfant de chœur 

donnait le vin, ni les moments où il devait sonner la clochette. J’ai trouvé un enfant de 

chœur remarquable pensait le recteur. 

La messe commençait à sept heures du matin après le chant des services. Yannig, 

toujours à l’heure, était prêt à la sacristie quand arrivait le recteur. Et les mains jointes, 

les deux enfants de chœur marchaient devant Monsieur le Recteur. « In nomine Patris… 

Introibo ad altare Deo… ». Les deux enfants de chœur répondaient parfaitement au 

recteur sans rien écorcher. Ce jour-là, pendant le Confiteor, qui sait pourquoi,  Yannig 

mit la main dans sa poche et prit son lance-pierres qu’il avait toujours avec lui. L’envie 

de jouer, peut-être ? Le recteur le vit et avant même que Yannig ait eu le temps de s’en 

rendre compte le lance-pierres était passé de sa main dans la poche de Monsieur le 

Recteur. Personne dans l’église n’avait rien vu. 

La messe continua comme d’habitude. Le prêtre récita des lectures et des prières et les 

enfants de chœur, plus sages que jamais, semblaient être plongés dans ma prière. Au 

moment de l’offertoire, le premier enfant de chœur s’approcha avec le vin. Le recteur 

prit la burette et la versa dans le calice. Ensuite, c’était le tour de Yannig avec l’eau. Mais 

ce dernier serrait fortement la burette. Le recteur le regarda. Rien. Il l’appela 

sévèrement : « Yannig, l’eau ! » Aucune réponse. Le garçon ne bougeait pas. Le recteur 

dit encore plus fort : « L’eau ! » Et Yannig, sans lâcher le moins du monde sa burette, fit 

au recteur stupéfait  cette réponse: « Le lance-pierres d’abord ! » 

Le recteur dut obéir. Je ne vous dis pas comment se passèrent les choses à la sacristie 

après la messe. 

*************** 

LA MER 

C’était difficile pour elle de vivre ici et elle était partie, malheureusement, comme 

beaucoup d’autres, vivre loin de son pays, dans un coin perdu dans le centre de la France. 

Elle était originaire « du haut » d’une paroisse du Léon où l’on faisait bien la différence 

entre les gens « du bord de mer, an Arvor » et ceux du haut, « ar Gorrre », les gens du 

bord de mer étant sur la côte et ceux du haut à l’intérieur des terres. 

Etant du haut, elle n’avait jamais prêté attention à la mer, les seules fois où ça lui arrivait, 

c’était lors des grandes marées pour aller à la crevette. Mais la mer n’avait pas d’autre 
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place dans sa vie. Elle se rappelait même avoir haussé les épaules lorsqu’elle entendait 

les Bretons émigrés lui dire combien la mer leur manquait, car selon eux on trouvait 

toujours plus ou moins l’image de la mer dans le cœur des Bretons. 

Et voilà qu’elle émigra à son tour. Dans la ferme qu’elle travaillait avec son mari il n’y 

avait pas d’eau courante dans la maison et elle devait, bien sûr, aller chercher l’eau au 

puits. Quand elle allait chercher de l’eau avec son seau, elle regardait toujours du même 

côté. Un jour elle s’en rendit compte et en fut éberluée. Elle se demanda pourquoi elle 

regardait toujours du même côté. 

En un éclair les images d’un temps passé lui revinrent en mémoire. Elle se revoyait du 

temps de sa jeunesse, s’en allant le seau à la main jusqu’au puits, dans la cour devant 

la maison, quand elle était en Basse-Bretagne. Elle tournait toujours la tête du même 

côté : du côté de la mer. Tout d’un coup la mer lui manqua, l’océan, la mer immense 

avec la ligne d’horizon où l’on voyait quelquefois les nuages embrasser la mer et d’autres 

fois la franche séparation entre le bleu sombre de la mer et le bleu clair du ciel. 

La mer lui manqua tant qu’elle vécut là-bas. Elle ne pouvait aller chercher de l’eau au 

puits sans tourner la tête de ce côté-là : dans son cœur revenait chaque fois la ligne 

d’horizon de la mer. 

Un écrivain renommé de Mauritanie disait récemment : « Nous, Mauritaniens, nous avons 

l’esprit ouvert, différemment de ceux de Centre-Afrique, car nous avons la ligne d’horizon 

de tout côté : la mer d’un côté, le désert de l’autre ». 

C’est peut-être la mer qui enracine si profondément en nous Bretons le goût de la liberté. 

 

 

 

 

 

 



 

302 
 

CHRONIQUES D’EMOTIONS 
Diskrivet gant Jakes PAGE, gant aotre hegarad Job an Irien – 18-12-1993 

LE GOUVERNAIL 

« - Qu’est-ce qui t’aurait plu et que nous n’avons pas pu faire ? » 

« - Rester longuement assis sur les rochers à regarder la mer ! » me répondit un garçon. 

Nous venions de passer deux jours ensemble à l’Ile d’Ouessant et nous avions eu 

l’occasion d’aller jusqu’à l’extrémité de l’île, à l’ouest, et de là on pouvait voir très loin 

devant soi. 

Il est évident que la mer permet de rêver et de laisser les pensées vagabonder sans 

entraves. Et quand il n’y a entre soi et l’Amérique que la mer immense, alors les rêves 

s’envolent sans fin. Sur le chemin du retour, entre Ouessant et Molène, nous eûmes 

devant les yeux un magnifique tableau. Le soleil du soir descendant doucement jouait 

avec les nuages. Ceux-ci, tels des sillons de fumée noire, s’étiraient à peine au-dessus 

de la mer, mais les rayons jaune-oranger du soleil parvenaient à les traverser de temps 

en temps et soulignaient d’argent les contours. 

Ainsi est la mer devant nous, immense 

et inattendue. Je repense encore à la 

façon dont nous avons été secoués 

dans tous les sens au cours de la 

traversée vers l’île. Certains étaient 

malades, d’autres tremblaient : il suffit 

que la mer soit un peu houleuse pour 

en ébranler plusieurs. 

Oui, ainsi est la mer, souvent belle, en 

colère et inégale parfois, telle une 

nouvelle année devant nous. On ne 

sait pas à l’avance comment elle sera 

et nous avons peu de pouvoir là-

dessus. Le seul pouvoir que nous 

ayons avec certitude, c’est celui du 

marin sur son bateau. Lui non plus n’est pas maître du temps, il n’est maître que de sa 

barque et de lui-même. A l’aide du compas, il fendra la mer vers son but et, par la radio, 

il sera en lien avec d’autres bateaux et le continent. Quel but de justice et de paix 

voulons-nous atteindre cette année qui vient ? Avec qui ferons-nous la route ? 

« Je n’ai pas peur » disait un petit garçon à la proue du bateau sur la mer déchaînée 

entre Roscoff et l’Ile de Batz. « Et comment n’as-tu pas peur ? » lui demanda une dame 

qui ne savait plus comment se mettre tellement elle était malade. Et le garçon de 

répondre calmement : « C’est mon père qui tient la barre ! » 

Pourquoi ne laisserions-nous pas notre Père tenir avec nous la barre ? 

Bonne Année à tous sur la mer de la vie ! 
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TRO BREIZ 

« Ici Jeanne Abiven, de Plouvien, mère de huit enfants et grand’mère de vingt-quatre 

petits-enfants. Voici terminé le voyage et je suis heureuse car je ne pensais pas pouvoir 

accomplir un tel parcours à soixante-treize ans. Nous avons été heureux ensemble sur 

les routes, comme des frères, sur les traces de nos vieux pères. Nous étions des gens de 

tous pays, de toutes couleurs, et je peux vous dire que si tout le monde était ainsi 

toujours, il n’y aurait plus de guerres ». 

Elle avait encore le sac sur le dos lorsqu’elle déclarait ceci devant la foule qui remplissait 

la cathédrale de Saint-Pol-de-Léon, à la fin de la première partie du Tro-Breiz, samedi 

dernier. L’église était comble : pensez donc qu’il était venu de cinq à sept mille personnes 

pour accueillir les pèlerins. C’est vrai qu’à Saint-Pol on n’avait pas eu l’occasion de voir 

un tel événement depuis plusieurs centaines d’années. 

On reste étonné de voir tant de gens 

reprendre un vieux pèlerinage, si 

renommé au Moyen-Age et déjà disparu 

au début du XVIIème siècle. Auprès de 

moi, un homme écarquillait les yeux 

pour voir la procession. Brusquement, il 

me dit : « Pensez donc ! Ce grand 

pèlerinage a duré quatre cents ans, et 

quatre cents ans plus tard, se réveille le 

vieux pèlerinage ! » 

Tous les pèlerins n’avaient pas pris la 

route à cause de la foi, c’est bien 

évident. Mais il est tout aussi évident qu’en faisant route, ils ont accueilli une lumière  

quelconque : il suffisait d’être à la cathédrale samedi soir pour s’en rendre compte. 

Parmi les courts témoignages que l’on a entendus au début de la messe, il en est un qui 

a frappé plusieurs : celui d’un jeune noir du Zaïre. S’il était là, disait-il, c’était pour 

montrer l’universalité de l’Eglise. 

Le mot d’accueil de tous par Monseigneur Guillon, en différentes langues dont le breton, 

exprimait bien aussi que l’on célébrait une fête chrétienne, bretonne et universelle. 

Pourvu que cela dure ! « Et cela durera » ont clairement déclaré les organisateurs du 

pèlerinage : la seconde étape se fera l’an prochain au début du mois d’août et conduira 

les pèlerins de Saint-Pol à Tréguier. 

Une petite chose encore : le vrai nom du pèlerinage n’est pas « Tro-Breiz » mais 

« Pèlerinage aux Sept Saints de Bretagne ». Cette dénomination est celle que l’on trouve 

dans tous les écrits qui en parlent. L’expression « Tro-Breiz » fut, pour autant que je 

sache, inventée au siècle dernier après la disparition du pèlerinage. Mais peu importe ! 

Ce n’est pas la bouteille qui compte, mais son contenu. 

Transcrit par Jakes Page, pèlerin du Tro-Breiz.  

LE FEU 

Avec les mois noirs vient la période du feu dans la cheminée. Le foyer a toujours été 

signe de la maisonnée, signe de vie de famille, et ceci est tellement vrai qu’autrefois on 
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comptait par foyer et non par maison ? Les vieux papiers, écrits en français, nous 

indiquent qu’il y avait dans tel lieu « 5 feux », « 12 feux ». 

J’ai eu la chance de passer des heures auprès du feu, alors que j’étais encore tout petit. 

A cette époque-là, on n’allait pas à l’école avant sept ans et à cet âge-là, on avait déjà 

eu l’occasion de faire connaissance avec bien des choses. Le travail qui m’était souvent 

confié consistait à surveiller le feu sous la « potée ». Ma mère ou ma grand’mère avait 

allumé le feu. Une fois celui-ci bien pris, je n’avais plus qu’à y ajouter de temps en temps 

un peu de bois. Les fagots étant à côté de moi, le travail n’était pas difficile. 

J’aimais rester ainsi, assis sur les talons des sabots, à regarder le feu brûler, à l’écouter 

chanter. Les bouts de perches que j’y mettais donnaient des braises bien rouges. Et 

qu’elle était grande ma joie quand j’entendais les premiers bouillonnements de la 

« potée ». 

L’autre endroit où je m’agenouillais, assis sur les talons de mes sabots, c’était la 

cheminée quand ma mère faisait des crêpes. A chaque crêpe, je devais glisser une 

branche d’ajonc sous la poêle, et il s’élevait chaque fois une belle flamme claire, 

suffisante pour cuire une crêpe. 

Le soir, nous nous rassemblions à genoux autour du foyer pour la prière. Le feu 

réchauffait nos visages et donnait à chacun de nous la couleur rouge de l’amour. Pendant 

le déroulement de la prière, je regardais les flammes jaunes, jaunes-rouges, rouges, 

rouges tendre et même vertes 

parfois. La prière d’une famille 

agenouillée ainsi autour du feu 

imprime quelque part dans nos 

profondeurs la chaleur de l’amour 

de Dieu. 

Maintenant, quand vient l’hiver, j’ai 

toujours autant de plaisir à faire du 

feu dans la cheminée. Le feu reste 

pour moi une image de la vie et être 

assis auprès du feu repose à la fois 

l’esprit, le cœur et le corps. 

Beaucoup des jeunes d’aujourd’hui 

n’ont pas eu l’occasion de vivre 

ainsi auprès du feu. Il leur 

manquera peut-être toujours l’une 

des joies simples de l’existence 

humaine. 

* * * * * * * * * * * * * 

LA BEAUTE DE NOTRE PAYS ? 

Quelques feuilles dorées demeuraient encore dans les arbres et formaient de jolis 

bouquets parmi les autres arbres totalement déplumés. Je ne peux pas dire qu’il faisait 

beau, car les nuages étaient très bas et semblaient vouloir embrasser la terre. Le lointain 

était déjà noyé dans les nuages mais cela n’avait pas d’importance car il faisait tiède, 
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sans même le moindre souffle de vent et tout le monde sait qu’un tel temps nourrit le 

silence. 

Il faisait bon marcher par les vieux chemins et sentir sous les pieds la couche de feuilles 

mortes comme un manteau pour assouplir la route. Des heures durant, nous avons 

marché ainsi, silencieux et heureux de nous remplir les yeux des beautés des collines et 

des vallées de chez nous. C’était dimanche et tout comme moi vous savez quel grand 

repos ce peut être pour l’esprit et même pour le corps de vagabonder le dimanche après-

midi à la découverte de chemins oubliés. 

Nous étions toute une bande ensemble et nous 

avions pour projet de parcourir un bon bout du 

vieux chemin de Daoulas. Cette route part de la 

voie romaine qui relie Carhaix à Landerneau par 

Sizun, et elle mène jusqu’à Daoulas en passant 

auprès du bourg de Tréflévenez et de Saint-Urbain. 

Elle est abandonnée depuis longtemps mais, selon 

les cartes les plus récentes, on peut encore la 

suivre. 

A la Croix-Rouge, ce chemin traverse le « chemin 

du Comte » qui sépare le Léon de la Cornouaille. Si 

c’est un plaisir de le parcourir sur une bonne 

longueur, on en vient cependant à s’énerver 

plusieurs fois quand on voit qu’en plusieurs endroits 

il ne reste aucune trace d’un chemin de notre passé 

qui ne faisait de mal à personne. Ici et là, on a 

abattu des talus sans qu’il soit évident que cela fut 

nécessaire. 

On voit aujourd’hui de plus en plus de terres en 

friches, surtout dans les vallées, et c’est là, la 

plupart du temps, que le chemin a disparu sans 

laisser la moindre trace. La carte continue à bien 

montrer le parcours du chemin mais celui-ci a été 

avalé par l’avarice des gens. Pour quel gain ? Et je 

ne parle pas du gué ou du pont qui traversait la 

rivière : on n’en parle même plus. 

Je pense souvent au nombre de gens qui pourraient 

trouver du travail à aménager de vieux chemins 

tels que celui-là, car il est évident que les paysans 

n’ont plus le temps de s’en occuper ou si peu. 

Parfois pourtant, quand il faut passer par le champ 

pour éviter la boue du chemin et que je vois des tas 

de cailloux à l’angle des champs, je me dis qu’il 

n’aurait pas été difficile pour eux d’améliorer 

certains chemins.  

Mais qui se soucie encore de la beauté de notre pays ? 

* *  * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * 
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CHRONIQUES D’EXASPÉRATION 

LA DIRECTION DU PARADIS. 

Une fois encore, les fêtes de Pâques approchent et bientôt nous pourrons célébrer la 

victoire de Jésus sur la haine et le mal. Plus les fêtes approchent et plus souvent je 

regarde les croix en allant d’un lieu à l’autre et d’un bout à l’autre du département. 

Il y a des années déjà, j’avais eu l’occasion de courir la campagne pour aider Y.P. CASTEL 

à réaliser son livre remarquable « Atlas des Croix et Calvaires du Finistère ». A cette 

époque j’ai fait beaucoup de route pour connaître de près, mesurer et dessiner plusieurs 

centaines de croix du Léon. Y.P. CASTEL en a fait bien plus que moi encore et, le travail 

terminé, nous sommes restés plutôt stupéfaits de remarquer comment  la plupart des 

croix qui n’avaient pas été déplacées étaient orientées vers le coucher du soleil. 

Il ne suffisait pas de prendre conscience de ce 

fait, il fallait en outre chercher à l’expliquer. 

Nous pensons avoir compris peu à peu 

pourquoi chez nous, et ce depuis longtemps, le 

Christ sur la croix est orienté vers le couchant : 

c’est à cause du Paradis car, pour les Celtes, le 

couchant a toujours été la direction du Paradis. 

Avant d’aller plus loin, il faut savoir qu’en 

France les croix sont orientées vers le soleil 

levant. 

Sachant tout cela, je suis passé un jour auprès 

de « Kroas-ar-Rod » qui se trouve au 

croisement des routes de Landivisiau-

Plouguerneau et Landerneau-Lesneven, tout 

près de Lesneven. On y réalisait à ce moment-

là un rond-point au milieu du croisement et on 

avait planté la croix au milieu du rond-point, ce 

qui était admirable, mais tournée à l’envers de 

ce qu’elle était auparavant, ce que je trouvai 

insensé. 

Arrivé à la maison, j’appelai au téléphone ceux 

qui étaient chargés des travaux de la route 

dans ce coin-là. Celui qui m’écoutait semblait se réjouir des félicitations que je lui 

adressais pour avoir pensé à planter la croix au milieu du carrefour. Mais le ton changea 

quand je lui dis qu’il y avait en Basse-Bretagne une orientation pour les croix. On me 

demanda d’où je tenais ce savoir et je répondis de façon très polie. Au bout du compte, 

je fus envoyé promener et paître de manière brutale : «  - Vous pensez qu’on n’a pas de 

choses plus sérieuses à faire que de s’occuper de l’orientation des croix ! On n’en a rien 

à fiche… ! » 

Si ceux qui sont responsables de notre pays se fichent pas mal de notre culture, où 

allons-nous ? Je pensais rendre service à cet homme, et voilà que je n’étais qu’un idiot 

qui s’amusait à des bricoles. 
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Si vous allez vers Lesneven, regardez bien à « Kroas-ar-Rod » : la croix est au milieu de 

rond-point, pour faire joli, mais elle n’est plus signe de rien du tout ! C’est dommage 

qu’elle ne soit pas restée à son emplacement ancien, tout près des gens… et orientée 

vers le Paradis. 

*************** 

UN JEUNE HOMME. 

Il n’avait pas trente ans et, sans doute, à peine vingt-cinq ! Ses longs cheveux noirs 

caressaient doucement ses épaules. Adossé au poteau des feux de signalisation, il tenait 

devant lui un grand écriteau que je pouvais lire bien que je fus à une grande distance de 

lui. L’écriteau, écrit en grandes lettres, disait ceci : « Je suis sans abri. S.V.P., quelques 

sous pour manger ! ». 

J’allais en voiture vers le centre de Brest et j’avais dû m’arrêter derrière une file d’autres 

voitures à cause des feux rouges. En cet endroit, la route se séparait en deux, l’une 

continuant tout droit et l’autre tournant à droite. Le poteau des feux se trouvait donc au 

milieu des deux rangées de voitures. 

De loin, je voyais pourtant le visage du jeune homme. Il semblait très aimable. Ses 

vêtements, ordinaires et propres, n’attiraient nullement l’attention. Il ne disait rien. Il 

restait là, comme un poteau auprès de l’autre poteau, sans bouger le moindrement. 

Autant que je pouvais le voir, les gens ne le regardaient pas mais les paroles écrites sur 

l’écriteau leur brûlaient les yeux, sinon ils n’auraient pas regardé aussi droit devant eux. 

L’un ou l’autre cependant continua à regarder le bord de la route jusqu’au moment où 

les feux changèrent de couleur. 

Le jeune homme, lui, regardait de part et d’autre en tournant doucement la tête, mais 

sans détacher son corps du poteau. Son regard semblait vide, comme mort ou, du moins, 

mort de fatigue. 

D’un coup, je vis ses yeux se réveiller et un sourire éclairer son visage : une petite main 

faisait signe par la portière d’une voiture. En courant, le jeune homme vint jusqu’à la 

voiture : je voyais la maman fouiller dans sa bourse et donner une pièce de monnaie à 

la petite fille auprès d’elle. De la petite main, la pièce de monnaie passa dans celle du 

jeune homme qui embrassa la petite main avant de retourner à toute vitesse jusqu’à son 

poteau. 

Les feux changèrent quand il arriva auprès du poteau, mais nous eûmes cependant le 

temps de voir le grand sourire qui s’épanouissait sur le front du jeune homme. Une petite 

fille nous avait tous sauvés de la honte. 

*************** 

DES LOUPS ? 

On m’a raconté qu’un éleveur de porcs avait fait construire une maison de trois millions 

(de nouveaux francs, bien sûr !). J’ai tout de suite pensé à l’église de Tréflévénez : il a 

suffi de deux millions pour rénover la vieille église, et je peux vous dire qu’il y en a eu, 

des travaux de faits ! 
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Quand j’entends de tels propos, je ne peux m’empêcher de me demander sur le dos de 

qui cet argent a été gagné. Combien de fermes supplémentaires seraient encore bien 

vivantes aujourd’hui si l’on n’avait pas autorisé l’élevage de plus de 500 porcs dans 

chaque ferme ? Combien de maisons de commerce qui n’auraient pas fermé ? Combien 

d’écoles qui seraient encore ouvertes ? 

Il y a chez nous des gens qui ont sur leurs mains propres le sang de plusieurs et à qui 

cela ne fait rien qu’il y ait de plus en plus de chômage. 

On me dira : « - Mais nous, les grands, nous donnons du travail à beaucoup de 

monde ! ». C’est vrai, mais à un petit nombre seulement. Je pense à cet homme qui 

possédait une ferme où il se débrouillait de son mieux. On lui a fait miroiter la belle vie 

qu’il aurait chez un éleveur de porcs : beaucoup moins de soucis… Il a tout vendu et, 

depuis dix ans, il lave les porcheries. Pensez-vous qu’il soit plus heureux aujourd’hui ? 

Et le jour où il sera de trop, que deviendra-t-il ? Et combien d’artisans à avoir perdu un 

client quand cette ferme a été abandonnée ? 

Parmi les grands, on en trouve qui se plaignent de ne pas être autorisés à agrandir leur 

élevage. Et c’est au nom de la liberté qu’ils se plaignent ! Il s’élève aujourd’hui, 

heureusement, des voix pour s’opposer à ces extensions et pour dire que nous n’avons 

pas le droit de polluer l’eau et la terre. Combien de temps devra-t-on attendre encore 

avant que soit entendue la voix du bon sens ? Sinon, quelle terre et quel pays laisserons-

nous à nos enfants ?  

Après la messe, au café, des paysans conversaient sur ces sujets. Et l’un d’eux de dire : 

« Eh bien, que voulez-vous ! C’est ainsi ! C’est la loi de la vie : les grands mangent les 

petits ». Une voix s’est élevée pour lui répondre : « Comment peux-tu te dire chrétien et 

penser ainsi ? A moins qu’il n’y ait deux parties en toi : le chrétien pendant la messe et 

le loup le reste de la semaine ? ».  

Notre pays deviendrait-il un pays de loups ? Et moi qui croyais que le temps des sauvages 

était dépassé !  

*************** 
FRUITS. 

Selon J.F. BROUSMICHE, dans son « Voyage dans le Finistère » (Editions Morvran, 1977), 

entre 1829 et 1831, la presqu’île de Plougastel était, en ce temps-là, le paradis des fruits 

et l’on y trouvait en quantité cerises et poires, prunes sauvages, prunes et pêches, et 

bien entendu des pommes de toutes sortes. C’est curieux de lire cela quand on pense à 

ce qu’est devenue la presqu’île de Plougastel aujourd’hui. Mais peut-être n’est-il pas trop 

tard pour que les terres en friches de Plougastel redeviennent de beaux vergers pleins 

de fruit ? 

Quittant Braspart dans la direction de Quimerc’h, J.F. BROUSMICHE décrit la beauté du 

pays qu’il a sous les yeux : «  Partout de l’eau, du feuillage, des arbres majestueux, de 

villages nombreux environnés de riches vergers où le pommier et le cerisier marient leurs 

fleurs éclatantes de pourpre et de blancheur… » (Id. p. 209). Où sont partis les cerisiers ? 

Les pommiers eux-mêmes sont devenus assez rares dans ce coin. 
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Selon le même écrivain, le Léon n’était pas autrefois dépourvu d’arbres fruitiers, ce qui 

paraît difficile à croire quand on voit la situation d’aujourd’hui. Le vieux cadastre 

cependant garde mémoire de ce qui a été, et l’on trouve souvent le mot « Liorz » 

(verger), bien différencié du mot « jardin », auprès de chaque hameau. Mais la révolution 

du remembrement est passée par là… et l’on trouve des fruits en quantité au 

supermarché. 

Je dois pourtant dire que je n’ai jamais mangé de prunes aussi bonnes et aussi 

savoureuses que celles qui tombaient de l’arbre dans la cour de l’école de Notre-Dame-

du-Guildo, ou encore celles que le recteur de Brandérion avait cueillies pour nous dans 

son verger. Et depuis près de cinquante ans, je n’avais pas goûté de prunes sauvages 

comme celles que j’ai cueillies au bord de la route entre Brandérion et Pont-Scorff. 

Voir, en Ille-et-Vilaine et en Morbihan, les pêches, les poires et les pommes mûrir 

joliment sous les rayons du soleil m’a donné l’occasion de penser que notre département 

pourrait, après les destructions des quarante dernières années, redevenir un pays de 

fruits. 

Il suffit de voir comment poussent les kiwis chez nous pour savoir que les fruits de pays 

y pousseraient encore mieux. 

Gant aotre hegarad Job an Irien – 23-09-1995 
 

************************************** 
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UNE VIE AU SERVICE DE LA BRETAGNE 
Rencontre avec la fondation Yann Fouéré [interview] 

07/01/2016 – 07h30 -  Guingamp (Breizh-info.com) – Yann Fouéré fut un 
personnage fondamental du Mouvement breton, l’Emsav, au 20e siècle. Son œuvre 

écrite doit être en bonne place dans toute bibliothèque de quiconque veut comprendre 

la Bretagne du siècle dernier. Ses nombreuses actions en faveur de la Bretagne, de 

sa souveraineté et plus largement en faveur de l’Europe aux cent drapeaux doivent 

également être connues du plus large public. 

Décédé en 2011, il laissa orphelins de nombreux acteurs de l’Emsav. L’œuvre de Yann 

Fouéré perdure tout de même aujourd’hui grâce au travail de la Fondation portant 

son nom. Servane Huonic qui s’occupe de la Fondation avec la famille de M. Fouéré, 

a accepté de répondre à nos questions. 

Breizh-info.com : Pouvez-vous présenter la fondation Yann Fouéré. Ses 

origines, ses travaux. 

La fondation Yann Fouéré avait été créée surtout pour abriter l’IDBE (Institut de 
Documentation bretonne et Européenne). Aujourd’hui, seules les éditions et rééditions 

de l’IDBE utilisent cette appellation. Pour des raisons d’administration française la 

Fondation est devenue un Fonds de dotation : Le Fonds de Dotation de Bretagne. 

Pour pouvoir offrir un fonds de documentation et une bibliothèque bretonne la plus 

complète possible, nous fonctionnons avec  2 structures distinctes et 

complémentaires : L’Institut de documentation bretonne et européenne a été créé en 

1998 sous l’impulsion de Yann Fouéré qui, constatant que de nombreuses 

bibliothèques et fonds d’archives se perdaient ou étaient dispersés, a décidé de réunir 

et de conserver précieusement livres, documents et archives dédiées à la Bretagne et 

aux minorités européennes. 

Breizh-info.com : Parlez-nous de  La Bibliothèque thématique de 

l’I.D.B.E./Fonds de Dotation de Bretagne. Est-elle accessible à tous ?  

L’IDBE contribue à la sauvegarde de notre patrimoine écrit national breton, mais aussi 
toute documentation sur l’Europe des Régions et des minorités nationales 

européennes. Ces documents sont conservés en toute sécurité et mis à la disposition 

du public. L’Institut se donne pour but et mission la collecte, la conservation et la mise 

en valeur des livres et documents dédiés à la Bretagne et aux minorités nationales 

européennes ainsi que les archives provenant de fonds privés ou d’associations. 

Ces fonds sont regroupés pour éviter leur perte et leur dispersion et assurer ainsi leur 

conservation sur le long terme. La numérisation est en cours. L’IDBE s’attache aussi 

à respecter les délais de communicabilité selon la volonté des déposants. Il met à 

disposition les archives auprès des étudiants, des chercheurs et de toute personne 

souhaitant les consulter. 

*************** 

http://www.fondationyannfouere.org/category/biographie/


 

311 
 

BARTHOLOMÉO 
 

BARTHOLOMÉO VOULAIT VOIR LA MER, COURIR CRINIÈRE AU VENT ET DORMIR LE 

MUSEAU ENFOUI DANS LES OYATS DES DUNES. 

 

IL SAVAIT, il avait oui le glas l'autre soir. Et puis, ce temps de bas étage régnait, 

avec ses guirlandes de haut-pendus, nuages annonciateurs des grands coups de 

faux éternels. Baptiste, le cantonnier fossoyeur, était entré dans l'écurie avec son 

étrille des jours de fête, celle des enterrements de première classe où pour lui le 
pourboire allait couler à flots ! Que voulez-vous, même pour le grand voyage, il 

faut savoir faire reluire sa richesse. La main de l'homme a ciré 

consciencieusement les sabots du cheval, puis l'a presque tendrement guidé entre 

les brancards du corbillard.  

On a beau faire partie de la famille des équidés, on peut détester les fanfreluches 

inutiles comme ces plumeaux argents et ces toiles noiraudes aux épaisses 

broderies morbides, surtout quand on se prénomme Bartholoméo et qu'on a été 

le fidèle compagnon d'un maçon vénitien qui maniait avec le même bonheur 

truelle et ritournelles. Mais la camionnette l'a évincé, dame, elle transportait plus 

de matériel que lui ! Maintenant que la commune l'avait récupéré à bas prix, il 

musardait entre récurage des fossés et brin de conduite vers la dernière demeure.  

Bartholoméo voulait voir la mer, courir crinière au vent et dormir le museau enfoui 

dans les oyats des dunes. Il s'était toujours imaginé la danse des mouettes et des 
cormorans comme un ballet grandiose et fulgurant. Il voulait rencontrer le vent 

merveilleux que chantait le maçon, celui qui faisait voltiger amour et larmes, 

sourires et baisers, les jamais, les après, les toujours. Ce séduisant zéphyr ne 

pouvait que charmer les vagues et les bateaux, croix de bois, croix de fer, il en 

était certain.  

Baptiste lui a fait faire le tour de l'église avec son fardeau. Les fils ont descendu 

le cercueil du père et sont entrés dans le monument aux prières.  

En face, les fesses posées sur les marches qui mènent au café épicerie, Philomène 

regardait le cheval, béate d'admiration. Aujourd'hui, le bourg entier assistait à 

l'enterrement et la grand'place était déserte. Philomène, en bonne gentille du 

village,  avait le droit de traîner partout, de faire de menues bêtises… « Que 

voulez-vous, ce n'est pas de sa faute, la pauvre... ».  

Maintenant, la main du grand enfant caresse l'encolure de l'animal et les mots 

qu'elle prononce dans son oreille sont rayon de soleil. Sans bruit, elle défait les 

brides, libère Bartholoméo des harnachements et main en patte, patte en main, 

ils partent, laissant le clocher derrière eux, loin derrière eux. Sur le chemin, nul 

ne s'étonne de les rencontrer, comme s'ils n'existaient pas, comme s'ils étaient 

seulement les trop douces images d'un rêve, celui que l'on préfère enfouir en 

nous pour que le bonheur n'égratigne pas l'étroitesse du quotidien. Quand le soleil 

enflamme l'océan, ils sont là tous les deux à communier ensemble, leurs dents 

ne croquent pas l'insipide pain azyme, non, ils croquent goulûment la pomme 

d'orange qui enflamme les vagues. 
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Philomène a glissé ses os entre les pattes de Bartholoméo et pour la première 

fois les couleurs envahissent son sommeil. Pour s'endormir le cheval a léché le 

sel de la peau de l'enfant, là, juste au creux des paumes, alors les mots le guident 

au repos.  

Au matin, ils courent sur le sable, jonglent avec l'air et trempent leurs pieds dans 

la mousse des vagues. Au ciel, les oiseaux leur composent un feu d'artifice de 

plume, les nuages explosent de silence.  

La fête dure et dure, ils ne sont plus de ce monde, ils ont créé une brèche dans 
la réalité et se sont évadés de l'autre côté, dans le vrai jardin d'Eden.  

 

D’autres regards se sont noués devant les églises, entre la solitude des enfants 

et la tristesse des chevaux de corbillards. D'autres fugues se sont préparées, 

d'autres départs se sont précipités, toujours pour rejoindre ce petit bout de plage 

où se dresse une étrange embrasure vers un pays de cocagne où virevoltent sans 

fin les oiseaux de mer.  

Au pays d'ici, tous les Baptistes du monde se sont retrouvés seuls, véritables 

empotés avec leurs coussins de fleurs, leurs couronnes de chrysanthèmes, leurs 
jardinières de cyclamens sur les bras. Alors, ils ont acheté des voitures à moteur, 

des charrettes sans âme, toutes en ferraille qui jamais ne voudront voir la mer à 

cause du sel qui les oxyde à qui mieux-mieux. Au moins, tout le monde sera 

tranquille, les moteurs n'ont pas d'états d'âme et puis, pour ces machines, vous 

savez, il faut un permis et avec le permis des lois qui vous disent ci, qui vous 

empêchent d'aller là, et surtout d'arriver vers un ailleurs fabuleux.  

 

Faut-il vraiment vous dire qu'au pays d'ici, depuis, tous les cœurs se sont mis à 

rouiller ?  
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LA DÉCOUVERTE OU L'IGNORANCE. 
Arrangement par TRI YANN  

Extrait d'un ouvrage que tout un chacun doit avoir lu : "Comment peut-on être Breton ?" 

sous-titré "Essai sur la Démocratie Française".  

Morvan Lebesque, Editions du Seuil. 1970. 

 

…Le breton est-il ma langue maternelle ? Non, je suis né à Nantes où on ne le 

parle pas. Suis-je même Breton ? Je le crois, mais de pure race ? Qu'en sais-je et 

qu'importe ? Séparatiste ? Autonomiste ? Régionaliste ? Oui et non ! Différent ! 

Mais alors, vous ne comprenez plus : qu'appelons-nous "être Breton" et, d'abord, 

pourquoi l'être ? Français d'état civil, je suis nommé "français", j'assume à chaque 

instant ma situation de français. Mon appartenance à la Bretagne est en revanche 

une qualité facultative que je puis parfaitement renier ou méconnaître, je l'ai 

d'ailleurs fait, j'ai longtemps ignoré que j'étais Breton.  

Français sans problème, il me faut donc vivre la Bretagne en surplus 

ou, pour mieux dire, en conscience. Si je perds cette conscience, la 

Bretagne cesse d'être en moi. Si tous les Bretons la perdent, elle 

cesse absolument d'être. La Bretagne n'a pas de papiers, elle n'existe 

que si, à chaque génération, des hommes se reconnaissent Bretons. 

A cette heure, des enfants naissent en Bretagne : seront-ils Bretons? 

Nul ne le sait. A chacun, l'âge venu, la découverte ou l'ignorance… 

Note de Jakes : 

En prenant ma retraite, j’ai transmis mon Agence Commerciale à un ingénieur de haut 

niveau jeune, presque débutant : il n'avait que 42 ans, il n'y avait que 20 ans qu'il 

travaillait… Ayant achevé son lycée et ses études supérieures en France, c'est tout de 

même un Chinois du Cambodge instruit  d’abord au Lycée Descartes de Phnom-Penh 

où on lui a appris que ses ancêtres étaient les GAULOIS ! C'est grand, la France !... 

C'est si grand que pour un catalan de Perpignan, les Catalans de Gérone sont des 

étrangers…  

--  pour les Basques de Hendaye, les Basques d'Irun sont des étrangers…   

--  pour  les  Jean Mayer de Mulhouse,  les Hans Mayer de Lörrach  sont  des  étrangers 

(tout comme les Hans Mayer de Bâle, d'ailleurs)… 

--  pour les Flamands de Dunkerque, les Flamands de Gand sont des  étrangers... 

--  et NANTES, notre capitale ducale, se trouve hors de la Région Bretagne…  

--  et nos vrais ancêtres à nous Bretons ne sont pas les Gaulois mais d’autres Celtes : 

les BRETONS !  

En revanche, "Sa Grandeur La République" a longtemps enseigné aux Africains du 

Sénégal, aux Polynésiens de Tahiti tout comme aux Créoles de La Réunion et des 

Antilles qu’ils ont les GAULOIS pour ancêtres puisqu'ils sont nos compatriotes !  Alors 

pourquoi pas un Chinois de Phnom-Penh ?  
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BRETONS, VOUS ÊTES COMME ÇA ! 

Un article signé René Perez - Le Télégramme de Brest - 3 mars 2013 

La Bretagne est une région un peu à part. Dans de nombreux domaines, ses 

habitants se distinguent de ceux de la France d'en face. La preuve avec ce 

recensement de nombreux particularismes dans la vie des Bretons. 

L'histoire et la géographie, le climat et l'environnement, la culture et les mœurs... 

Tout se conjugue pour faire de la Bretagne une région un peu à part du reste de 

l'Hexagone, comme n'ont pas manqué de le relever des écrivains ou des artistes, 

au fil du temps. C'est probablement la région française qui concentre le plus de 

spécificités, liées à sa géographie très particulière et à son histoire qui ne le fut 

pas moins, un peu à l'écart du territoire national. Et ici, elles sont plus faciles à 

recenser que dans d'autres régions car la Bretagne, à quatre ou cinq 

départements, est un territoire homogène et pas totalement fondu dans le 

paysage français.  

Ombres et lumières  

Mais quels sont ces particularismes ? Ils sont nombreux et dessinent un portrait 

séduisant, fait de haut niveau d'instruction, de solidarité et de tissu associatif, du 

sens de la fête et des relations humaines, d'une forte implication des femmes 

dans la vie publique et, globalement, d'un réel bonheur de vivre dans sa région 

et de s'y sentir privilégié. Mais il y a des parts d'ombre et pas n'importe   lesquelles 

: l'addiction à l'alcool et le taux de suicide y sont les plus élevés de France, les 

deux éléments étant probablement liés. C'est ce portrait, parfois contrasté, que 

nous avons essayé de dresser en relevant toutes les singularités (il en manque 

sûrement) qui distinguent les Bretons des autres Français. Certaines spécificités 

sont bien connues, d'autres le sont moins ou beaucoup plus anecdotiques.  

Une région où on lit  

Et pour entamer ce portrait en relief, relevons un premier élément distinctif : la 

Bretagne est la région française où on lit le plus de quotidiens régionaux. Autant 

dire que c'est la moindre des choses de se décarcasser pour vous, chaque jour, 

comme n'ont pas manqué de le faire des journalistes du Télégramme en prenant 

leur part dans ce recensement des particularismes bretons. 

Les plus scolarisés et les plus instruits 

Toutes les statistiques le démontrent : les Bretons ont le niveau d'instruction le 

plus élevé de France alors qu'au début du XXe siècle, la région était réputée 

concentrer la plus forte proportion d'analphabètes. La rageuse concurrence entre 

l'enseignement privé et public, entre les curés de choc et les hussards de la 

République n'est pas étrangère à cette spectaculaire inversion au siècle dernier, 

chaque camp rivalisant pour mener les bataillons de potaches jusqu'au bac. 



 

315 
 

Rennes est actuellement l'académie qui détient le record en la matière (71 % 

d'une classe d'âge arrivant au bac contre 65,6 % en moyenne nationale). Rennes 

et Nantes sont également, avec Grenoble, les académies obtenant depuis de 

nombreuses années les meilleurs résultats au bac. Les Bretons ont aussi le plus 

fort taux de scolarisation d'enfants de deux ans, la plus faible proportion de jeunes 

sans diplôme ou encore le plus fort taux d'inscription dans des bibliothèques 

publiques. Avec une incidence majeure : la Bretagne est la première région 

française (après Paris, hors concours) pour l'édition de livres et de musique. 

Le plus gros QI ?  

Éternelle question : le niveau d'instruction est-il un déterminant du quotient 

intellectuel ? À cette question, des tests de QI sur internet ont donné un élément 

de réponse. Menée par Anxa pour la société Orange, l'enquête consistait à établir 

les performances de quotient intellectuel par région sur les 220.000 personnes 

ayant répondu au test par internet. Les Bretons sont arrivés sur la plus haute 

marche du podium, de très peu devant l'Auvergne et l'Ile-de-France. La plupart 

des commentaires ont attribué cette première place à la consommation de 

poissons par les Bretons. Les Auvergnats trouvent probablement ailleurs l'aliment 

nutritif de leur QI... 

Les plus connectés sur internet 

La Bretagne est aujourd'hui la région française la plus connectée sur le web et 

celle qui compte le plus de groupes sur Facebook. Il est vrai que c'est à Rennes, 

au début des années 80, qu'a été lancé le minitel, ancêtre customisé de 

l'ordinateur, les Bretons devenant ainsi des pionniers dans l'utilisation des claviers 

électroniques. Mais l'explication serait un peu courte. Il faut probablement y voir 

aussi la traduction de la densité de la diaspora bretonne, réputée être la plus 

importante de France, avec toutes les connexions que cette dispersion peut 

susciter. Le niveau d'instruction des Bretons, gros consommateurs d'informations 

en tous genres, est là également pour expliquer ce particularisme qui vaut au site 

web du Télégramme une place flatteuse dans la presse française. Peut-être même 

faut-il voir dans cette forte présence sur le net une influence de la météo qui 

pousse (parfois !) les Bretons à rester sous leur toit...  

Un fort réseau social  

Cette légion d'internautes constitue un réseau social 

bénéfique pour la région. Il lui arrive d'ailleurs de se 

mobiliser autour de certains événements et nul besoin de 

sortir la calculette pour comprendre qu'une Miss Bretagne 

a désormais plus de chance qu'une Miss Béarn de devenir 

Miss France... Mais des voix commencent aussi à mettre 

en garde contre les conséquences de la montée en 

puissance des achats en ligne sur l'économie bretonne. 



 

316 
 

Les plus paritaires hommes-femmes 

Dans la parité hommes-femmes, la Bretagne avait aussi de l'avance sur les autres 

régions et on ne s'étonnera donc pas que ce soit une Bretonne, Danielle Bousquet, 

ex-députée de Saint-Brieuc, qui ait été récemment désignée comme première 

présidente du nouveau Haut conseil national à la parité hommes-femmes. Elles 

ont toujours joué un rôle de premier plan dans la société bretonne et l'une d'elles 

fut même la première femme élue dans un conseil municipal, à Douarnenez dans 

les années 20. Élection illégale en ces temps où les femmes n'avaient même pas 

le droit de vote.  

Un quinté historique  

Pas loin de là, le Pays bigouden s'est longtemps singularisé par sa très forte 

proportion, unique en France, de femmes maires de communes, et le Finistère a 

été le premier département, dans l'histoire des institutions françaises, à élire, en 

2002, plus de femmes députées (5) que d'hommes (3). Ce quinté historique était 

composé de Marcelle Ramonet, Hélène Tanguy, Marguerite Lamour, Patricia Adam 

et Marylise Lebranchu. On notera également qu'une Bretonne a été la première 

femme préfète de région (Bernadette Malgorn), que Kofi Yamgnane, à Saint-

Coulitz (29), a été le premier Noir d'origine africaine élu maire (il y en avait déjà 

eu un d'origine antillaise) et que la Bretagne est la région la plus civique de 

France, avec le Limousin. Son taux de participation aux élections est 

généralement supérieur de 2 % à la moyenne nationale. 

Les plus solidaires                Bretons du Monde - OBE 

Les Bretons ont hérité, de leurs particularismes 

socioculturels, un sens de la solidarité très supérieur à la 

tendance nationale. C'est la région française qui a le plus 

fort tissu associatif, hérité d'une tradition qui a ainsi fait 

des Bretons des pionniers du mouvement coopératif, 

notamment dans l'agriculture. C'est aussi la région qui a 

été la plus en pointe dans la coopération intercommunale, 

avec un taux atteignant 99 %, où l'ont aujourd'hui rejointe d'autres régions. Ce 

sens de la solidarité collective se vérifie aussi par la première place occupée pour 

la création d'associations de solidarité internationale et d'acteurs engagés dans le 

commerce équitable. Autre illustration de la responsabilité collective : les Bretons 

sont en tête pour le tri des déchets ménagers et la fréquentation des déchetteries 

dont la densité par habitant est la plus forte de France.  

La moins inégale  

D'autres statistiques témoignent de l'homogénéité de la société bretonne. C'est 

la région de France où l'on enregistre le plus faible écart entre la moyenne des 

plus faibles et des plus hauts revenus : de 1 à 4,1 contre 1 à 5,6 pour la moyenne 

française. L'intégration y est également moins socialement difficile qu'ailleurs : 
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on compte actuellement 3,8 % de personnes percevant le RSA contre 5,4 % en 

moyenne française. 

Les plus climatisés 

Même si, en Bretagne, la pluie tombe sur tout le monde mais « ne mouille que 

les cons », le climat local est le premier sujet de conversation et le thème de 

plaisanterie préféré de tous ceux qui parlent un jour de la Bretagne.  

La hantise des présentateurs télé  

Mais le climat ? Quel climat ? En Bretagne, il y en a autant que de variétés de 

pommes et s'il tombe 1.200 mm d'eau par an sur Brest (il en tombe plus à Biarritz 

mais en moins de jours), Rennes doit se contenter de 700mm et de périodes de 

sécheresse. Le climat breton, c'est d'ailleurs la hantise des présentateurs télé car 

quand ils prennent Brest comme unique référence, ils font hurler les 

Morbihannais, voire même les Quimpérois, chez qui il fait beau ce jour-là. Les 

influences océaniques et la géographie font des Bretons les plus climatisés de 

France. Chacun a le sien dans son coin et les présentateurs télé ont même été 

menacés d'huissiers par un ancien président régional du tourisme, Yvon Bonnot, 

s'ils continuaient à dire qu'il pleut partout en Bretagne quand une dépression 

passe sur Ouessant en filant vers l'Angleterre. La pluviosité ambiante a une 

fâcheuse conséquence. Quand elle lessive les sols avant que les plantes 

n'absorbent les nitrates répandus sur les terres, elle vaut aux Bretons l'un de 

leurs plus détestables points noirs : les algues vertes. 

Les plus heureux dans leur région 

La Bretagne a les plus forts coefficients de 

marée d'Europe et il faut croire que ces 

amplitudes se retrouvent dans le 

métabolisme des Bretons puisqu'ils disent, à 

une très large majorité, qu'ils sont heureux de 

vivre dans leur région mais qu'ils ont, sombre 

constat, le taux de suicide le plus élevé de 

France. Les plus heureux ? C'est le baromètre 

« La Vie d'ici » de l'Ipsos qui l'a affirmé, après 

un sondage effectué à la demande du CMB, 

l'an dernier. Selon cette enquête, 69 % des 

Bretons se disent heureux de vivre dans leur 

région contre 60 % des Français. Ils sont 

également 65 % à estimer que « leurs 

conditions de vie y sont meilleures qu'ailleurs 

» contre 51 % des Français répondant à la 

même question. Pour expliquer ce « bien-être 

en société », les Bretons mettent en avant la 

qualité des relations humaines, la solidarité, 
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le dynamisme du tissu associatif, l'environnement, la facilité d'accès aux services de 

santé ou la diversité des commerces dont la densité, même dans les villages, est 

supérieure à la moyenne nationale. Autre sujet à prendre avec des pincettes : la 

Bretagne est également la région de France comptant le moins d'immigrés, ce qui a 

pour effet de limiter les extrémismes politiques ou sociaux.  

Un gros point noir  

Mais ce bien-être global se télescope avec l'un  des gros points noirs de la 

Bretagne : le taux de suicide, plus élevé qu'ailleurs, sur lequel les sociologues 

dissertent depuis bien longtemps déjà. 

Les plus fêtards jusqu'à l'excès 

Les Bretons aiment faire la fête, si 

possible en musique, et la région 

offre la plus grosse concentration 

de festivals de l'Hexagone, avec 

les Vieilles Charrues, le premier de 

France, pour tirer l'attelage. Mais 

cette particularité se vérifie dans 

une autre statistique : la Bretagne 

a le plus fort taux national de 

salles de spectacle par habitant, 

au point même qu'on se demande 

si on n'a pas dépassé le seuil 

raisonnable, compte tenu des frais 

d'investissement et de gestion de tels équipements.  

Plus forte consommation d'alcool et de cigarettes  

Le sens de la fête a, hélas, sa part d'ombre et pas n'importe laquelle : les jeunes 

Bretons sont ceux qui, en France, consomment le plus d'alcool et de cigarettes et 

occupent la seconde position pour la consommation de cannabis, après la région 

Paca. Des statistiques établies lors des journées de préparation à la Défense. Les 

sociologues donnent des interprétations différentes à ces addictions. Pour les uns, 

c'est un phénomène culturel qui remonte très loin, pour d'autres, c'est justement 

ce sens de la fête, poussé à l'excès, qui amplifie l'usage de substances 

euphorisantes dont on connaît pourtant les dégâts sur l'organisme. 

Les plus mobiles 

L'enquête nationale Transports et Déplacements a classé les Bretons en tête de 

la mobilité en France. En Bretagne, selon cette étude, les habitants se déplacent 

plus souvent, plus vite et plus loin que l'ensemble des Français, que ce soit en 
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semaine ou le week-end, leur lieu de travail étant 

souvent éloigné. En moyenne, 3,5 déplacements 

par jour, essentiellement en voiture.  

Moins d'embouteillages...  

Il est vrai que la Bretagne est l'une des régions les 

moins touchées par les  embouteillages et celle qui 

compte le plus de voies-express gratuites (vive De 

Gaulle !) et donc le moins d'autoroutes payantes. D'où cette fréquence 

d'utilisation de la voiture, supérieure à la moyenne, qui génère un autre 

particularisme : la Bretagne est actuellement la région qui compte la plus forte 

densité d'aires de covoiturage. Logique avec ce qui précède et notamment 

l'éloignement du lieu de travail. On notera également une petite subtilité : les 

Bretons ont été les plus gros acheteurs de voitures neuves de 2007 à 2010 (+ 52 

% contre + 28 % en moyenne nationale) mais l'élan est tombé. Il est vrai que le 

parc était renouvelé et que la prime à la casse a été supprimée... 

CHÔMAGE.  La Bretagne, plus faible taux de chômage de France selon Eurostat 

Selon un communiqué publié par Eurostat, organisme officiel de statistique de 

l'Union européenne, la région Bretagne est en France la région la moins touchée 

par le chômage avec un taux de 7,1 % en 2004 contre 9,2 % de moyenne en 

Europe.  

Si le mode de calcul diffère légèrement de ceux de l'Insee, qui place la région 

Bretagne au 2e rang, il confirme le redressement spectaculaire de la région 

Bretagne depuis les années 80. A l'époque, la Bretagne flirtait avec les 11 % et 

faisait moins bien que la France. Toujours selon Eurostat, alors que le chômage est 

passé de 9,3 à 9,6 % en France entre 2003 et 2004, le niveau est passé de 6,9 à 7,1 

en Bretagne. La région administrative est en l'occurrence suivie par la région Midi-

Pyrénées (7,2 %). Les résultats bretons, qui sont éloquents, ne sont que trop 

rarement soulignés dans la presse nationale et même régionale. Qui plus est, la 

Bretagne est également première concernant le chômage des femmes (8,2 % contre 

10,6 % en France) et celui des jeunes (18,3 % en Bretagne contre 21,9 %) en France. 
         Rennes/Roazhon le 20/10/2005 ABP  

LA PHRASE : « La Bretagne n'a pas à rougir ››. 

Sur son blog, le sénateur finistérien se réjouit de constater que l'ascenseur social 

fonctionne plutôt mieux qu'ailleurs en Bretagne. Il tire ce constat d'une étude 

réalisée par France Stratégie. Celle-ci montre en effet que la Bretagne, comme la 

région Midi-Pyrénées (ou encore la Haute-Savoie), permet une accession des 

jeunes à des positions professionnelles moyennes ou supérieures.  « Selon le 

département de naissance, les chances d'ascension sociale des individus d'origine 

populaire varient du simple au double », constate le sénateur. 

 François Marc 

http://www.agencebretagnepresse.com/chrono.php?city=Rennes/Roazhon
http://www.agencebretagnepresse.com/chrono.php?date=20051020
http://www.agencebretagnepresse.com/chrono.php?auteur=ABP
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HYDROLIENNES. 

31 août 2011 : EDF se jette à l'eau à Ploubazlanec ! 

Aujourd'hui, une grande hydrolienne conçue par EDF et DCNS a quitté le port de 

Brest pour être immergée pour des essais avant de rejoindre Bréhat. Ce test 

devrait déboucher fin 2012 sur l'ouverture du premier parc hydrolien français. 

Cela fait des semaines que le personnel de DCNS s'affaire au montage d'une 

hydrolienne dans le bassin numéro 9 du site brestois de l'entreprise. Il s'agit du 

premier élément d'une série de quatre machines qui équiperont la première ferme 

industrielle française de production électrique à partir de courants marins. Ce parc 

hydrolien de Paimpol-Bréhat - un projet de 40millions d'euros - sera immergé au 

large de Ploubazlanec, dans les Côtes-d'Armor. Sa puissance globale devrait 

avoisiner deux mégawatts soit l'équivalent des besoins en électricité de 3.000 

foyers. 

16 m de diamètre 

Cette machine de 16 mètres de diamètre est très imposante. La turbine a été 

construite à Greenore en Irlande par OpenHydro et a rejoint le port de Brest le 

18 juillet dernier. Ses pales en résine ont été réalisées par DCNS-Lorient. C'est 

aussi ce groupe de construction navale qui a hérité des opérations d'assemblage 

des différents composants et de l'énorme tripode qui supporte la turbine. 

L'ensemble ballasté ne sera pas fixé mais posé au sol par 35 mètres de fond.  

« Cette opération ne donnera lieu à aucun forage ni ancrage, explique EDF, le 

poids des machines étant suffisant pour assurer leur stabilité. La pose n'aura pas 

d'impact sur le milieu marin ». De même, les concepteurs ont cherché à ce que 

l'hydrolienne perturbe le moins possible la faune marine : le milieu de la turbine 

a même été évidé pour permettre aux poissons et aux mammifères marins de 

passer en son centre. 

Invisible et puissante 

Contrairement à l'éolienne, qui est assez bruyante, l'hydrolienne est silencieuse  

et invisible. De plus, à diamètre égal et à courant d'air et d'eau identique, elle 

produit plus d'électricité qu'une éolienne. L'énergie des courants marins étant plus 

forte et plus dense que celle produite par le vent.  

Exploitation fin 2012 (*) 

L'énorme machine qui a pris la mer aujourd'hui sera prise en charge par une 

barge catamaran baptisée « OpenHydro Triskell » spécialement fabriquée par le 

chantier STX de Lorient. Dans un premier temps, il n'est pas prévu de connexion 

au réseau mais le fonctionnement de l'hydrolienne sera analysé de près. En 

octobre, après un mois de fonctionnement environ, elle sera mise au sec sur le 

pont de la barge STX. Au vu des résultats des tests, les ingénieurs vérifieront que 

http://www.letelegramme.com/tag/hydrolienne
http://www.letelegramme.com/tag/DCNS
http://www.letelegramme.com/tag/Brest
http://www.letelegramme.com/tag/DCNS
http://www.letelegramme.com/tag/EDF
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les choix techniques ont été les bons afin d'optimiser la phase finale du projet : 

l'immersion, à l'automne 2012, des quatre hydroliennes qui constitueront le parc 

hydrolien. Elles seront reliées à un convertisseur immergé qui alimentera un poste 

de livraison à terre, via un câble de 15 kilomètres. Ce câble a été dévié pour éviter 

une zone de maërl. Il sera enfoui au maximum. Sur les fonds rocheux il sera lesté. 

« Le relief rocheux sera utilisé au maximum afin de lui assurer une stabilité 

maximum » promet EDF. 
(*) La vocation d’EDF, c’est les retards ! La réalité c’est 20 janvier 2016, pas 2012 : 

L’Hebdo du Finistère : L'hydrolienne DCN5/OpenHydro 
Partie de Brest le 15 et arrivée dimanche 17 janvier 2016 sur son site 
d'exploitation, au large de Ploubazlanec, l'hydrolienne DCNS/OpenHydro a été 

immergée avec succès mercredi 20 janvier à près de 40 mètres de profondeur. 

« C'est une étape importante dans l'avancée du projet de parc démonstrateur 

hydrolien de Paimpol-Bréhat d'EDF » a communiqué la DCNS 

 
 

SABELLA, entreprise privée.  
Du retard au large d'Ouessant pour Sabella 

Depuis 2007, l'entreprise quimpéroise Sabella SAS travaille à la conception de 

grandes hydroliennes. Le 2avril 2008, une première machine expérimentale de 

trois mètres de diamètre était immergée dans l'estuaire de l'Odet. « Cette 

expérience très concluante a duré un an » explique Jean-François Daviau, 

président de Sabella. Il y a quelques mois débutait un programme plus ambitieux 

de dix millions d'euros portant sur la construction et l'immersion dans le 

Fromveur, au large d'Ouessant, d'une hydrolienne équipée d'un rotor de dix 

mètres de diamètre, l'ouvrage global faisant la taille d'un immeuble de cinq étages 

environ.  

Sabella D10 alimentera 500 foyers 

Cet engin sera actionné à 55 mètres de profondeur par les puissants courants 

marins qui caractérisent la zone. Ils peuvent atteindre neuf nœuds de vitesse. 

Cette hydrolienne, baptisée « Sabella D10 » pourra produire 500 kilowatts 

d'électricité, soit la consommation de 500 foyers. Elle alimentera l'île d'Ouessant, 

via un câble de 1,5km de long, permettant aux insulaires de ne plus faire appel à 

la centrale thermique au fioul qui les alimente en électricité. À l'origine, ces 

opérations étaient prévues début 2012. « Malheureusement, le bateau porteur ne 

sera pas au rendez-vous à cette date explique Jean-François Daviau. Nous ne 

serons pas prêts avant la mi-2012 ». Sabella a plusieurs cordes à son arc. 

Actuellement, par exemple, elle travaille à Montréal, au Québec, sur une 

installation immergée dans le Saint-Laurent permettant d'alimenter en électricité 

un des pavillons de l'Exposition universelle de 1967. Ce projet pourrait déboucher 

sur un plan d'hydroliennes fluviales actionnées par des courants unidirectionnels. 

À terme, elles pourraient remplacer les centrales thermiques qui alimentent 

actuellement en énergie les populations les plus reculées.  

http://www.letelegramme.com/tag/hydroliennes
http://www.letelegramme.com/tag/EDF
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LE JACOBINISME 

Habillage idéologique d'une centralisation qui rapporte gros. 

Publié le 24/12/15 par Michel François pour MF  
La fédération UDB de Loire-Atlantique participe à toute la vie de l'UDB,  

milite bien sûr pour la réunification, compte des élus municipaux  

à Nantes, Saint-Herblain, Couëron, Indre, Treillières. 

 

 

Le jacobinisme se donne à voir comme une conviction. Le sens du mot a évolué 

depuis que s'était installé dans ce couvent le Club breton, qui n'était plus ouvert 

qu'aux Bretons et qui en a tiré son nouveau nom. Je retiens ici le sens contemporain 

d'adversaire de la décentralisation et militant de l'uniformité culturelle française.  

Les militants du mouvement breton se sont longtemps contentés de cette 

vision quasi-philosophique d'un « héritage de la Révolution », quitte à 

discourir sur ses méfaits.  

Cette vision, il nous faut aujourd'hui l'enrichir pour mieux en comprendre l'histoire 

et la réalité.  

Le jacobinisme n'est pas un héritage de la Révolution, très décentralisatrice et même 

officiellement fédéraliste jusqu'à sa confiscation rapide par les courants 

centralisateurs franciliens.  

C'est ainsi que les préparatifs la Fête de la Fédération décidée pour le 14 juillet 1790 

déclenchèrent un vent de panique dans les courants « jacobins » de la capitale qui 

voyaient se profiler le spectre d'une organisation politique du territoire favorisant les 

échanges entre collectivités et des initiatives locales concertées échappant au 
contrôle de Paris. On s'empressa de refroidir une aussi « dangereuse » créativité et 

de privilégier l'aspect commémoratif et festif.  

Il faut donc inverser la perspective qui fait du jacobinisme une tradition 

« républicaine » héritée de la Révolution. Républicaine à la française, sûrement, 

mais pas « révolutionnaire ». C'est la confiscation de la Révolution par les jacobins 

qui a donné naissance à la forme de République centralisatrice que nous connaissons 

et à l'idéologie qui l'accompagne et la protège.  

C'est probablement l'entrepreneur francilien Pierre Dupont de Nemours qui a 

théorisé le plus clairement les raisons et moyens d'organiser la France autour d'un 

Paris détaché de toute dépendance envers une collectivité locale - et assurant de 

plus ainsi la sécurité de ses approvisionnements et débouchés - dans une longue 

intervention devant l'Assemblée constituante le 5 novembre 1789. L'Assemblée, 

largement influencée par les élus franciliens, a adopté ces propositions qui ne 
prolongeaient pas vraiment les aspirations révolutionnaires qui avaient mobilisé les 

provinces. C'était l'apparition d'une conception de la capitale qui a traversé siècles 

et régimes jusqu'aux actuels projets pharaoniques du Grand Paris.  

http://abp.bzh/listing.php?type=Chronique
http://abp.bzh/listing.php?type=Chronique
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Faire de Paris le cœur de la France, sa tête et son portefeuille et assurer la pérennité 

de cette construction, la centralisation régalienne de la monarchie n'avait pas poussé 

les choses aussi loin ! Les Napoléon, la Restauration et les Républiques ont complété 

le dispositif en centralisant d'autant plus les transports qu'ils devenaient plus 

rapides, et en assurant ainsi à la région parisienne un énorme avantage 

concurrentiel, telle est la traduction économique du projet jacobin dont on comprend 

qu'il ne peut prospérer que dans une France asservie, localement encadrée par des 

fonctionnaires d'État et des amis politiques jacobins.  

De là découlent tout naturellement les découpages territoriaux, la gestion par l'État 

des ressources locales (fiscalité / dotations), la diabolisation de la diversité, la 

centralisation inouïe des outils et moyens de la culture, la maîtrise de l'information 

à travers les média publics ou subventionnés, le contrôle de la vie politique locale 

par des amis politiques (qui peuvent au demeurant être dévoués et compétents, 

c'est même mieux), le monopole de vitesse donné aux liaisons avec Paris, le 

déclassement et l'abandon programmé des liaisons transversales, etc....  

Il ne faut pas pour les tenants de cet avatar de la colonisation que les régions 

puissent trouver dans leur cohérence, leur histoire, leur culture et leurs liens internes 

ou entre elles les moyens de concevoir et de développer des projets dont elles 

auraient la maîtrise et contrarier ainsi la suprématie politique, économique, culturelle 

et autre de la capitale et de la région qui l'abrite.  

Les conséquences financières de ces choix débouchent sur une connivence 
intéressée - et génératrice de nombreux scandales - entre les directions des partis 

jacobins et les bénéficiaires des hauts revenus générés par la centralisation 

(dividendes hors normes, hautes rémunérations attachées aux fonctions de 

direction...) que celle-ci alimente et protège, jusque dans l'évasion fiscale légale ou 

tolérée de fait. Elles causent d'énormes inégalités qui précarisent les entreprises 

excentrées et sont de puissants facteurs de destructions d'emplois.  

C'est dans la mesure où les populations (bretonnes) prendront conscience de ces 

réalités du jacobinisme qu'elles pourront partager plus activement - notamment lors 

des élections - les revendications de décentralisation ou d'autonomie, de 

réunification et même de réelle reconnaissance culturelle. 

 

Tout le monde en Bretagne, provenant des milieux économiques, culturels, 

politiques, est d’accord pour dire : il faut autre chose car nous allons droit dans le 

mur ou nous sommes dans le mur. Nous n’arrivons plus à donner du travail aux 

nouvelles générations. La Bretagne devient de plus en plus une région de villégiature 

pour retraités aisés en quête de tranquillité. Vrai ou faux, impression ou réalité, peu 
importe car face au pessimisme ambiant il faut apporter des solutions, de l’espoir. 

Plusieurs ouvrages ont fait l’état des lieux. Voyons si l’histoire ne peut pas nous 

aider.  

La Bretagne était riche et l’a toujours été, bien sûr avec des hauts et des bas. Mais 

force est de constater qu’elle disposait des atouts nécessaires pour en faire une des 

régions les plus prospères de l’Occident chrétien, atouts qu’elle conserve 

aujourd’hui. C’est clair que la Bretagne, territoire de 32 000 km² - eh oui, elle est 
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plus grande que la Belgique - est superbement bien placée. Elle est à l’entrée du 

canal naturel qui a toujours été le plus fréquenté du monde : la Manche. Elle 

constitue donc une des portes de l’Europe, région la plus riche du monde. Elle 

possède aussi l’entrée d’un grand fleuve, la Loire. La mer l’entoure de trois côtés et 

les côtes sont truffées de petits ports. Comment imaginer que le petit port léonard 

d’Argenton a été l’un des plus importants d’Europe au Moyen Age ? Et les Bretons 

ont su en profiter et cela très bien. Ils ont été de tous temps les rouliers, les 

transporteurs de l’Europe, les maîtres du cabotage. Au Moyen Age et bien avant 
aussi, lorsque les navires voulaient passer du Nord au Sud de l’Europe ou 

inversement, comme on avait peur d’aller au large on se devait de solliciter l’aide 

des marins bretons au Conquet, port donc très riche. On pense même que 

Christophe Colomb s’est servi des cartes élaborées au Conquet. Il y avait une autre 

solution pour ces navires : débarquer les marchandises et prendre les bateaux qui 

suivaient les cours des nombreuses rivières qui drainent la Bretagne. C’est pour cela 

que la région de Carhaix – lieu de rupture de charge – était très peuplée. Et elle 

n’est pas la seule. De marins, les Bretons sont devenus des navigateurs et ont 

traversé parmi les premiers les océans avec ces nouveaux bateaux qu’étaient les 

caravelles. Et ce mouvement ne s’est jamais arrêté. Le goût de l’aventure, de la 

nouveauté est resté bien ancré chez les Bretons qui se comptent par centaines de 

milliers hors de Bretagne, qui se comptent par dizaines de milliers parmi les 

entrepreneurs.  

Les Bretons ont de la chance. La nature a été généreuse. Dans le Léon, on trouve 

les terres parmi les plus riches d’Europe. Au Moyen Age et bien encore après, la 

Bretagne vendait ses céréales, son sel si abondant à Guérande, ses vins (du pays 

nantais et de la vallée de la Rance). Les forêts, très importantes – car la noblesse et 

les ducs y tenaient comme à la prunelle de leurs yeux - ont servi à la construction 

des nefs durant la guerre de Cent ans et surtout pendant l’âge d’or du commerce 

triangulaire au XVIIIème siècle. On peut aussi compter sur les pierres bretonnes tel 

le granit. 

Surtout la Bretagne a pu compter sur sa population industrieuse et abondante. 

Aujourd’hui, les habitants de la Bretagne sont près de 5 millions. Au XVème siècle, 

les villes y étaient et y sont encore très nombreuses. Les foires se comptaient par 

milliers à la fin du XIXème siècle, elles étaient très anciennes, remontant au Moyen 
Age et au-delà. Et beaucoup subsistent encore. On y vendait bovins, porcs et 

chevaux – car les Bretons étaient, comme aujourd’hui, de très grands éleveurs. Les 

Bretons étaient les maîtres du textile. Comment imaginer aujourd’hui que le Léon 

était aux XVIIème et XVIIIème siècles une des plus grandes régions industrielles 

d’Europe, spécialisée dans le textile. Et elle n’était pas la seule région bretonne.  

Et les Bretons ont su investir dans le beau, dans l’Art. On a construit cathédrales, 

églises, chapelles, ossuaires, croix par milliers. Les châteaux se comptent par 

centaines. Celui de Fougères est le plus grand château fort d’Europe. Les très 

nombreux soldats bretons enrichis par la guerre de Cent ans ont construit plus de 

10.000 manoirs. Les Bretons des siècles passés nous ont laissé un patrimoine 

matériel et immatériel immense. Ce n’est pas pour rien que les festoù-noz ont été 

déclarés récemment Patrimoine mondial par l’UNESCO. 
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AMZAIR INDUSTRIE monte en puissance. 

Publication : 16-01-2014 

Glen Demousseaux et Dominique Cadour, 

associés dirigeants d’Amzair Industrie à 

Plabennec lancent une petite bombe sur le 

marché des pompes à chaleur : le tout-en-un de 

l’Optim’Duo. 

Basé à Plabennec, à quelques encablures de 

l’aéroport et de Brest, Amzair conçoit des 

pompes à chaleur de haute technologie.  

Reprise en octobre 2012 par deux salariés et 7 partenaires, l’entreprise s’est installée 
dans de nouveaux locaux de 2 500 m2 dans la zone d’activité de Penhoat entre 

Gouesnou et Plabennec. « Une des premières motivations de notre reprise était 

d’installer l’unité de production, la R&D et la vente en région brestoise. C’est un 

challenge à relever, dont nous sommes fiers, car nos fournisseurs sont en 

Bretagne et l’emploi est créé ici. Nous avons reçu un grand élan de solidarité pour 

faire redémarrer l’activité. »  
Publication : 1er janvier 2016 

Les clignotants sont désormais au vert pour l'entreprise Amzair industrie. Son usine 

de production est à Plabennec. « Il y a un an et demi, nous  étions concentrés sur la 

survie de l'entreprise. Cette période délicate est passée et notre activité a  vraiment 

décollé. Notre carnet de commandes est deux fois plus rempli qu'à la même période, 

l'an passé » observe Glen Desmousseaux, le président de la société. Amzair récolte 

les fruits de son engagement dans l'innovation et dans son credo pour le made in 

France. L'un de ses succès commerciaux – et vecteur de croissance - est une pompe 

à chaleur compacte qui intègre le ballon d'eau sanitaire. « Cette solution séduit de 

plus en plus de constructeurs de maisons. Elle intéresse aussi des bailleurs sociaux », 

reprend Glen Desmousseaux. 

Ces derniers mois, Amzair a étoffé son équipe commerciale. Elle est passée de deux 

à sept personnes. « Nous venons de fêter les trois ans de la reprise d'Amzair. C'est le 

temps qu'il nous a fallu pour regagner la confiance des clients », observe Glen 

Desmousseaux. Cela se traduit en chiffres. « Depuis le 1er avril, notre chiffre d'affaires 

est en progression de 55 % par rapport à l'an passé. Il devrait atteindre 2,5 millions 

d'euros ».  Pour faire face aux commandes, Amzair a recruté trois personnes en CDI 

pour son usine. L'effectif a augmenté de 13 à 24 salariés. Pour autant, pas question 

de se relâcher. « Nous maintenons nos efforts en R&D autour de plusieurs projets 

dont le couplage de notre pompe à chaleur avec des panneaux photovoltaïques ou 

encore le pilotage à distance... ».  

« AMZAIR » : du breton « Amzer », le temps (tous sens). Depuis novembre, Amzair 

a rejoint « Produit en Bretagne ». 
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NOTRE-DAME DES LANDES 

20 000 manifestants et 450 tracteurs ont encerclé Nantes 
09/01/2016 – 19h15 

Nantes (Breizh-info.com) – 

Bien que la manifestation ait 

été avancée d’une semaine – 
elle était prévue le 16 janvier et 

a été décalée à ce samedi 9, les 

opposants à l’aéroport ont 

réussi leur mobilisation. Près de 

20.000 personnes  – 7.200 

« au moins » selon la police - 

450 tracteurs et 1.000 vélos 

ont convergé vers la porte de 

Bouguenais du périphérique de 

Nantes dans une ambiance très 

bon enfant. Près de 70 

tracteurs bloquent toujours le 
pont de Cheviré côté sud-Loire en attendant que François Hollande prenne 

officiellement position sur le dossier de l’aéroport. 

Les paysans sont venus en tracteur de tous les coins de la Loire-Atlantique, mais 

aussi du Morbihan, de l’Ille-et-Vilaine, du haut-Anjou, des Mauges et même de 

Vendée. Les manifestants venaient aussi pour la plupart de Nantes et la Loire-

Atlantique, mais des Toulousains, Bordelais, Lyonnais battaient aussi le pavé. Dans 

le tramway 3 qui relie Commerce à Neustrie, les manifestants étaient très nombreux, 

avec bannières et drapeaux. « On a vaincu le projet de centrale nucléaire [du Carnet, 

près de Paimboeuf], on repoussera le projet d’aéroport », clamait, déterminée, une 

manifestante. 

Jean-Luc, qui est venu en tracteur depuis Bourgneuf-en-Retz, à la limite avec la 

Vendée, se montrait lui aussi résolu : « On veut l’abandon immédiat des poursuites 

aux fins d’expulsion et du projet. S’ils insistent, s’ils continuent, on reviendra encore 
et encore ». Pour lui, le combat contre l’aéroport est « avant tout un combat paysan, 

mais tout n’est pas à jeter dans ce que proposent les Zadistes : nous avons de la 

surface disponible, c’est une bonne façon de lutter contre le chômage et la précarité 

que de mettre dessus des gens qui veulent travailler la terre. Et cela préserve un 

maillage économique, écologique et paysan vital ». 

Une quinzaine de tracteurs est venue du seul pays de Beaupréau – des communes 

aux portes de Bretagne. « L’asphyxie financière que Vinci essaie d’imposer pour 

pousser les paysans à partir, avec leurs assignations à 200 € d’amende par infraction 

et par jour, saisie des cheptels etc. est inadmissible. Mais nous sommes en France 

et nous, paysans, on ne se laissera pas faire. » Venu de Saint-Colomban, Michel 

estime que « cette manifestation est la preuve de notre capacité de mobilisation : 

en quelques heures, si besoin, on peut faire converger des centaines de tracteurs là 
où il y en aura besoin. C’est un test, à la fois pour le pouvoir et pour nous ». Il estime 

que le projet d’aéroport est une « aberration économique et écologique. On dit tout 
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le temps que l’argent manque, eh bien d’accord. Trouve-t-on qu’il y a assez de 

professeurs dans les écoles, assez d’infirmières dans les hôpitaux, que les routes 

sont assez entretenues, pour éprouver le besoin vital de dépenser tant d’argent dans 

un aéroport nouveau ? » 

Jean-Pierre Ragot est, lui, venu de Congar (56), avec d’autres paysans 

morbihannais. Il n’est dans la lutte anti-aéroport que depuis 2014. « Je suis venu 

avant tout pour faire respecter l’esprit de la COP 21. Ils ont fait tout un tintouin et 

finalement c’est du pipeau, alors ça va comme ça. Il y a bien assez d’aéroports en 
Bretagne pour devoir encore en rajouter un autre. » Un de ses camarades, Mathieu, 

venu de Monteneuf, ajoute : « Je défends la terre, source de la vie. Vinci, avec ses 

réclamations, perd complètement la raison. Je reviendrai jusqu’à ce que le projet 

soit abandonné et que Notre-Dame des Landes devienne, pour l’avenir, un 

laboratoire de résistance à un monde qui se place de plus en plus en dehors de 

l’Humanité ». 

Au pied de l’échangeur de la porte de Bouguenais, un orateur de l’ACIPA clame vers 

13h20 « nous nous sommes habitués à vivre sereinement depuis des années cette 

situation instable, à tenir nos fermes et nos maisons comme si le projet d’aéroport 

n’existait pas ». Il estime que le pouvoir cherche à diviser la lutte : « expulser les 

occupants historiques permet de communiquer habilement sur la longueur des délais 

qu’ils ont eu, faire le buzz sur l’argent qu’ils vont toucher. Ces gens-là ne seraient 

pas maltraités. C’est un coup de génie même : nous nous attendions à des CRS qui 
mettraient nos vaches dehors, et ils voudraient que les historiques partent d’eux-

mêmes à cause de la pression des exigences financières de Vinci ». Et pourtant, 

« l’utilité publique du projet est bien entamée » et « les porteurs du projet savent 

leur cause perdue sur le fond du dossier », affirme l’orateur, qu’écoutent des milliers 

de manifestants massés sur l’échangeur et jusque sur le pont de Cheviré, couvert 

de tracteurs et noir de monde. 

L’ACIPA expose ses exigences : « nous ferons tout pour que le projet d’aéroport ne 

puisse se faire. Nous demandons l’arrêt de toutes les procédures d’expulsion tant 

que tous les recours ne seront pas épuisés. ». Dans son communiqué, l’association 

paysanne ajoute   « Nous avons fait la démonstration de notre force collective 

capable de définir et de tenir ensemble des formes de lutte innovantes, dans une 

ambiance conviviale et militante : une tracto-vélo-piétons sur le périphérique 
nantais. Nous avons affirmé la cohésion d’un mouvement riche de sa diversité, 

déterminé à ne rien lâcher pour sauver les terres de la ZAD et tous ceux qui les font 

vivre ». 

Cet après-midi, vers 15h30, les manifestants commencent à se disperser. Pas tous. 

Près de 80 tracteurs restent sur place. Il s’agit d’une initiative du collectif paysan 

COPAIN. Dans son communiqué, celui-ci précise : « Nous sommes tous ici 

aujourd’hui sur le périphérique nantais pour demander à François Hollande de faire 

arrêter impérativement la procédure de référé d’expulsion des habitants et paysans 

historiques. Nous exigeons un engagement ferme. Nous restons donc sur le pont de 

Cheviré. M. Hollande, nous vous attendons ». A 18 heures, ils n’avaient pas encore 

obtenu de réponse à leur appel. 
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PIRIOU CONSTRUIT UN NAVIRE POLAIRE 

 

A partir de 2017-2018, les campagnes scientifiques dans les zones polaires 

devraient être réalisées à partir d'un nouveau bâtiment construit par Piriou. 

Le groupe concarnois a enregistré en juin dernier une commande d'un navire 

logistique le polaire IPLV (polar logistic vessel) confiée par le Ministère des 

Outremer pour les Terres australes et antarctiques françaises. Le nouveau bateau 

devrait remplacer l'Astrolabe et l'Albatros. 

Ce navire logistique et de patrouille mesure 72 m de long. Il pourra héberger 

jusqu'à 60 personnes et 1200 tonnes de fret. La forte autonomie en combustible  

et en vivres permettra au navire d'effectuer des missions d'une durée de 35 jours 

à 12 nœuds. Cet imposant bâtiment sera équipé d'une grue de 35 tonnes et d'un 

portique arrière.  

« La pose de la quille du PLV qui a eu lieu le 16 décembre dernier est une étape 

importante. Le manque d'infrastructures en Bretagne Sud nous a contraints  

d'opter pour la réalisation du flotteur et des superstructures en Pologne. 

L'armement du navire sera effectué à Concarneau, à partir du dernier trimestre 

2016, afin d'assurer la livraison durant l'été 2017. Le PLV pourra ainsi réaliser sa 

première campagne logistique pendant l’été austral 2017-2018 » indique Vincent 

Faujour, directeur général du groupe dans un communiqué. 
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DANS LE COCHON,  
EN CE MOMENT RIEN N’EST BON ! 

Manifestation à Plérin. 

Sept ans de crise : la production porcine française baisse. Comme celle de 

l'Europe. Pourtant, toujours trop de cochons sur le marché, les prix et les revenus 

agricoles continuent à baisser. D'où vient cette crise ? De loin. En sept années, la 

production porcine française accumule une baisse de 6 %. « Des pertes nettes de 
19 centimes par kilo de carcasse » pointe l'Institut du porc français (Ifip). Soit, 

pour un élevage naisseur-engraisseur de 200 truies, déficit cumulé 22.000 € ! La 

marge ne couvre plus les charges de l'élevage. Déjà, fin 2014, le taux 

d'endettement approchait dangereusement les 76 %. 

Embargo russe : Coup de tonnerre avec l'embargo russe de février et août 2014. 

Ce débouché de 65.000 tonnes à l'export fermé, la Bretagne s'engorge (60 % de 

la production nationale avec 3.600 éleveurs). Le cours du porc flanche jusqu'à 

l'été dernier. D’où l’appel l'État au secours des organisations de producteurs 

réclamant un prix de 1,40 € du kilo. 

Psychodrame au « Marché du porc breton (MPB) » de Plérin (Côtes-d'Armor), là 

même où se déroule aujourd'hui le grand rassemblement des producteurs : les 

deux plus gros acheteurs français - la Cooperl et Bigard - quittent le MPB, refusant 

ce prix « politique » décalé du prix du marché. La crise, qui couvait depuis déjà 
sept ans, éclate alors au grand jour. Pourtant la solution était là : 1 centime d'euro 

de plus au kilo, c’est 22 millions d'euros par an pour la filière... 

Depuis, tout le monde fait le dos rond, à commencer par les organisations de 

producteurs (OP) particulièrement morcelées (neuf en Bretagne par exemple). 

Les organisations syndicales craignent d'être débordées par la base. C'est chose 

faite avec la manifestation d'aujourd'hui. Un collectif de « bonnets roses » appelle 

à « sortir de ce tunnel de la mort » : 1,07 €/kg, à la dernière cotation du 

MPB... Les institutions embraient : la FDSEA, puis André Sergent, président de la 

chambre d'agriculture du Finistère, réclament la même chose. Les déclarations 

politiques pleuvent réclamant un plan d'urgence. Le président de la Région 

Bretagne prévoit d'annoncer lundi un dispositif. 

Bruxelles bloque. Ça, c'est pour l'urgence à l'heure où on pronostique que près 
de 20 % des 3.600 éleveurs bretons pourraient ne pas s'en relever. Mais il y a 

aussi le structurel à long terme. Puisque la guerre du cochon est devenue 

européenne voire mondiale, les deux Finistériens Sébastien Louzaouen, président 

des JA, et Thierry Méret, FDSEA, plaident pour que l'État rende obligatoire 

l'étiquetage des produits transformés. Ils réclament également une 

harmonisation des réglementations fiscales et sociales européennes qui 

pénalisent lourdement l'élevage français. Mais bien difficile dans les deux cas de 

se faire entendre de Bruxelles... Pire, l'Union européenne menace maintenant la 

France de rétorsions pour son éphémère mesure du 1,40 € ! 
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L’HUITRE DE BRETAGNE 

Un produit issu d’un élevage alliant tradition et modernité 

La côte bretonne est une terre historiquement liée à une production de qualité, 

riche d’authenticité et de plaisir gustatif. Les huitres de Bretagne bénéficient de 

conditions d’élevage privilégiées, dans un environnement sain et prolifique. Afin 

de prolonger les atouts naturels offerts par cette terre de tradition, les 
exploitations ostréicoles misent également sur des techniques de production 

modernes. L’huitre de Bretagne répond ainsi à de strictes exigences sanitaires 

et son élevage est placé sous le signe du respect de la nature et de 

l’environnement. La réputation d’excellence n’est plus à faire, la qualité des 

huitres de Bretagne témoigne de l’expertise et de la passion des ostréiculteurs de 

la région.  

La saveur intense et harmonieuse des huitres de Bretagne 

Le goût inimitable d’une huitre de Bretagne séduit aussi bien les connaisseurs que 

les novices. Véritable invitation au voyage, la saveur iodée des huitres bretonnes 

fait partie des classiques incontournables de la gastronomie française. Le goût 

affirmé et authentique des huitres de Cancale, comme le type d’huitre spécifique 

Pied de Cheval, le subtil équilibre entre salé et sucré de certaines huitres de 

Bretagne et de la baie de Quiberon : cette côte multiplie les saveurs et les 

expériences culinaires. N’attendez plus pour parcourir notre sélection des 
meilleures huitres de Bretagne et laissez-vous surprendre par leur intensité et 

leur goût si harmonieux. 

 
Le recensement conchylicole 2012 

Chute de l’huître en Bretagne-Sud, progression de la moule en Bretagne-Nord 
Le deuxième recensement de la conchyliculture, effectué après celui de 2001, 
porte sur l'activité du secteur en 2012. Il a été réalisé en France métropolitaine 

par le Service de la Statistique et de la Prospective (SSP) du ministère de 

l'Agriculture, de l'Agroalimentaire et de la Forêt à la demande et avec l'appui 

financier de la direction des Pêches maritimes et de l'Aquaculture du ministère de 

l'Écologie, du Développement durable et de l'Énergie. L'Institut français de 

recherche pour l'exploitation de la mer (Ifremer) a apporté sa collaboration 

technique pour la formation des enquêteurs. Les organisations professionnelles 

conchylicoles ont été associées à la conception du questionnaire. 

La collecte a été réalisée d’avril à juin 2013 par la visite d’enquêteurs auprès des 

dirigeants des entreprises conchylicole interrogées sur leur situation et leur 

activité en 2012. Le recensement a concerné toutes les entreprises ayant effectué 

un captage naturel de naissain de coquillages ainsi que celles possédant une 

écloserie de reproduction de coquillages ou une nurserie, les entreprises ayant 
effectué de l'affinage en claires, les élevages ayant produit au moins deux tonnes 

de coquillages ou une tonne de palourdes et toutes les entreprises pratiquant 

l'expédition avec agrément sanitaire. 
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Les régions conchylicoles Les statistiques conchylicoles sont présentées dans un 

découpage géographique de sept régions conchylicoles françaises dont : 

- la région Bretagne-Nord (l'Ille-et-Vilaine, les Côtes-d'Armor et la partie du 

Finistère située au nord de la presqu'île de Crozon) ; 

- la région Bretagne-Sud (la partie sud du Finistère, le Morbihan et la partie de la 

Loire-Atlantique située au nord de la Loire). 

Il convient de distinguer les régions conchylicoles où se situent les sièges sociaux 

des entreprises et les régions conchylicoles de production, qui regroupent 
l’ensemble des surfaces exploitées (concessions sur le domaine public ou surfaces 

privées) pour l’élevage des coquillages. 

Parmi les 624 entreprises conchylicoles décrites ici, 36 d’entre elles, rattachées à 

la région conchylicole de Bretagne-Sud, ont leur siège social dans des communes 

de Loire-Atlantique situées au nord de la Loire 

 

Les entreprises conchylicoles bretonnes 
DRAAF Bretagne – Srise : 22 décembre 2014 

Surfaces et longueurs 

- Une surface totale de 8.100 ha, soit 41% des surfaces totales nationales – 

- Une surface exploitée de 5.700 ha, soit 37 % des surfaces exploitées 

nationales  (45% en Bretagne Nord et 55% en Bretagne Sud) 

- Recul d’un tiers des surfaces exploitées, avec une baisse plus marquée en 

Bretagne Sud (-43%) – 

- 37% des surfaces d’huîtres et 33% des surfaces de moules exploitées par 
des entreprises bretonnes 

Main d’œuvre 

- 4.000 actifs soit 2.000 ETP en Bretagne conchylicole... en recul de 16 % 

(- 25% en Bretagne Sud / -> + 5 % en Bretagne Nord) 

- Une main-d’œuvre familiale prépondérante : 45% des ETP  

- Emploi salarié permanent : + 24 % en Bretagne Nord, - 34 % en Bretagne 

Sud 

Le quart de la production nationale, des emplois et du chiffre d’affaires 

624 entreprises, 4.000 personnes  

- Bretagne Nord : 74% des surfaces de moules de la région. 

- Bretagne Sud : 61% des surfaces d’huîtres de la région. 

Diminution des ventes d’huîtres de 56% en Bretagne Sud ; augmentation des 
ventes de moules de 13% en Bretagne Nord. 

La Bretagne : 1ère région française en surfaces exploitées  

La superficie totale exploitée et non exploitée des concessions des entreprises 

dont le siège est en Bretagne conchylicole atteint 8.184 ha, soit 41 % des surfaces 

totales françaises. Ces surfaces se situent essentiellement sur le domaine public 

maritime. Elles se répartissent pour 39 % en Bretagne-Nord et 61 % en Bretagne-

Sud. Depuis 2001, elles ont diminué de 14 % sur l’ensemble de la région. La 

diminution est nettement plus importante en Bretagne-Sud où cette baisse atteint 

18 % tandis que la Bretagne-Nord perd 7 % de ses surfaces. En 2012, seules 
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5.703 ha ont été exploités, dont 45 % en Bretagne-Nord et 55 % en Bretagne-

Sud. La région concentre ainsi 37 % des surfaces nationales et 

occupe le 1er rang des surfaces exploitées sur l’ensemble de la production. 

Cependant, depuis 2001, un tiers des surfaces n’est plus exploité, avec une baisse 

plus marquée dans le sud (– 43 %) que dans le nord (– 19 %). Parmi les surfaces 

exploitées, 234 ha le sont hors des deux régions conchylicoles de Bretagne-Nord 

et Sud. Alors que la moyenne des surfaces exploitées par entreprise était 

sensiblement identique lors du dernier recensement (12 ha en Bretagne-Nord et 
11 ha en Bretagne-Sud), celle-ci s’est considérablement réduite en Bretagne-Sud 

(8 ha) alors qu’elle n’a pas varié pour la Bretagne-Nord. 

Baisse des ventes d’huîtres creuses 

41.000 tonnes de coquillages ont été commercialisées en 2012 sous marquage 

sanitaire, soit le quart de la production nationale (hors quantités transférées vers 

les autres régions pour fin d’élevage, affinage ou commercialisation). En lien avec 

la baisse de la production, les ventes d’huîtres pour la consommation s’élèvent à 

14.640 tonnes, ventes en repli de plus d’un tiers par rapport à 2001. 

Ce sont les entreprises de Bretagne-Sud qui sont affectées par ce recul important 

(– 56 % par rapport à 2001). En 2001, les deux tiers de la production ostréicole 

des deux régions conchylicoles provenaient de Bretagne-Sud. En 2012, les 

entreprises de Bretagne-Nord commercialisent 53 % du tonnage total d’huîtres. 

Pour l’huître plate, bien que les tonnages soient moindres, la baisse pour les deux 
régions est moins marquée (– 14 %) et la production en Bretagne-Nord a presque 

doublé par rapport à 2001. 

* * * * * * * * * * * * * * * * * * 

Environnement - Nettoyage de la côte 2016  

La Profession organise, pour la 2ème année, des nettoyages collectifs des 

plages, auxquels le grand public est invité à participer. 

En 2015, plus de 140 personnes ont participé aux actions organisées par la 

Profession. Différents lieux de RDV étaient proposés : Ambon, Carnac, 

Locmariaquer, Pénestin, Sarzeau, Le Tour du Parc, Locoal Mendon, et Arradon. 

Plus de 130 sacs de déchets avaient ainsi été ramassés, sur environ 20 km de 

côte. 

La Profession a donc décidé de renouveler ces actions en 2016. Aussi, de 

nouveaux lieux de collectes vous seront prochainement proposés sur notre site 

internet (information également mise en ligne sur le site internet de l'association 
Surfrider Foundation, qui œuvre pour la préservation de nos côtes, et avec 

laquelle nous travaillons de concert). 

Ouverts à tous, ces RDV se veulent conviviaux et instructifs ! Les professionnels 

seront présents pour échanger avec le public sur leur métier. 
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PRODUIT EN BRETAGNE 

L'association « Produit en Bretagne » fête ses vingt ans et affiche le 

succès d'une stratégie de développement territorial synonyme de qualité 

des produits et de création d'emplois de proximité.  

C’est une entreprise associative visant à promouvoir les 

savoir-faire des entreprises bretonnes et leurs produits, 

entre autres via un logo apposé sur ceux-ci.  

Produit en Bretagne -  2 Avenue de Provence 

29238 BREST Cedex 3 - Tél. 02 98 47 94 88 

<contact@produitenbretagne.bzh> 

Pour expliquer la fabuleuse histoire de Produit en 

Bretagne connue des consommateurs grâce à son logo 

bleu et jaune, il faut revenir au début des années 1990. La situation économique 

était alors tendue et le dynamisme de la Bretagne n’était pas encore reconnu. Jean-

Claude Simon (Even), Jean-Marie Le Gall (Savéol), Jean-Yves Chalm (Le 

Télégramme), Claude Pujol et Jean-Michel Bordais (Leclerc), ont l’idée d’inviter les 

Bretons à mettre dans leur panier de courses des produits fabriqués chez eux. 

Elle est née de l’initiative d'une poignée d'acteurs économiques bretons : Jean-
Claude Simon (groupe coopératif laitier Even), Claude Pujol (Scarmor, centrale 

d'achat de Leclerc), Jean-Michel Bordais (Leclerc), Jean-Marie Le Gall (groupe 

coopératif Savéol), Jean-Yves Chalm (Le Télégramme), Jean Bannier (Crédit mutuel 

de Bretagne) et Gilles Falc'hun (groupe SILL). Elle se veut une démarche pionnière 

de développement territorial durable. Elle milite pour le développement de l'emploi 

et des entreprises par l'achat militant et responsable : le consommateur est appelé 

à « acheter breton » en priorité, pour défendre l'emploi et le savoir-faire breton en 

Bretagne, en France et à l'export.  

Fondée en 1993, sous le premier vocable « certifié Bretagne » très vite abandonné 

au profit de « Produit en Bretagne », cette entreprise associative dispose d'une 

marque et d'un logo avec un phare apposé sur près de 4.000 produits après une 

sélection rigoureuse. Les produits doivent être fabriqués en Bretagne, dans une unité 

de production homologuée après un audit rigoureux. Si les matières premières 
étrangères ne sont pas systématiquement proscrites (tout dépend de la disponibilité 

de la ressource) le produit doit faire l'objet d'une transformation substantielle dans 

la région et apporter une réelle valeur ajoutée à la région. 

En 2013 Produit en Bretagne compte 312 entreprises membres sur les cinq 

départements bretons (l'association prend pour frontières la Bretagne historique, y 

incluant donc la Loire-Atlantique). Ces entreprises emploient plus de 100.000 

salariés. Elle rassemble des entreprises issues de tous secteurs d'activité et de toutes 

tailles : la moitié d'entre elles comptent moins de 50 salariés. Forte d'une notoriété 

de 96 % en Bretagne et 49 % en Île-de-France, plus de 85 % des consommateurs 

lui attachent une image de qualité. 

mailto:contact@produitenbretagne.bzh
https://fr.wikipedia.org/wiki/E.Leclerc#Approvisionnement
https://fr.wikipedia.org/wiki/E.Leclerc
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sav%C3%A9ol
https://fr.wikipedia.org/wiki/Le_T%C3%A9l%C3%A9gramme_de_Brest
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cr%C3%A9dit_mutuel_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cr%C3%A9dit_mutuel_de_Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/1993
https://fr.wikipedia.org/wiki/2013
https://fr.wikipedia.org/wiki/Bretagne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Loire-Atlantique
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Depuis 1993 les Bretons jouent la carte de la marque collective pour défendre leurs 

entreprises, leurs emplois et leurs produits. Première expérience de ce type en 

France, l'association « Produit en Bretagne » compte aujourd'hui des membres dans 

tous les métiers et secteurs d'activité, et pas seulement dans l'agro-alimentaire et 

la grande distribution comme à ses débuts. Plus de 4.000 produits portent désormais 

son logo et l'association estime que 30.000 emplois ont été créés grâce à elle en 

vingt ans.  

Le réseau, un état d'esprit. 
Il y a 20 ans quelques patrons nord-finistériens (groupe Even, Savéol ...) font le pari 

de la proximité avec les consommateurs pour développer leur activité et créer des 
emplois. Ils lancent une marque territoriale illustrée par un logo jaune et bleu 

agrémenté d'un petit phare et du label Produit en Bretagne. Certaines entreprises 

bretonnes jouent le jeu immédiatement comme la conserverie de poissons Gonidec 

(marque La Mouette d'Arvor) à Concarneau (Finistère). Cette PME qui réalise environ 

80% de ses ventes sur le territoire breton a rejoint Produit en Bretagne dès 1995. 

D'autres se sont rapprochées plus récemment à l'instar du distributeur Sodial-Legall 

de Quimper qui adhère en 2007 au nom d'un partage de valeurs comme le 

développement durable de l'entreprise. Le fabriquant de fenêtres et fermetures Le 

Nouy installé à Briec (Finistère) a quant à lui rejoint Produit en Bretagne au 

printemps 2010, convaincu par la forte image du label et la qualité des membres du 

réseau. Au total, tous dressent un bilan des plus positifs de leur participation à 

l'association bretonne - notoriété de l'image, réseau, emploi - en insistant sur « un 

état d'esprit » partagé, des valeurs et la mutualisation des expériences.  

Privilégier les partenariats de proximité. 
Ce positionnement initial de l'association apparaît aujourd'hui comme une réponse 
anticipée et adéquate au scepticisme des consommateurs sur la qualité des produits 

qui leur sont proposés. Mais aussi au désarroi des salariés d'une entreprise comme 

la société Spanghero de Castelnaudary (Aude) victimes des dérives d'un système 

qui aboutit à la suppression de près de 60% des emplois locaux.  

Critères d'adhésion : Activité en Bretagne depuis 3 ans au moins, bonne santé 

financière, bonnes pratiques sociales et environnementales. Le candidat est reçu par 

une commission spécifique et validé in fine par le directoire de l'association.  

 « Nous nous sommes engagés dans un échange gagnant-gagnant avec les 

pêcheurs locaux » explique Benoît Cuillandre, directeur commercial de Gonidec qui 

négocie avec ses partenaires des engagements de pré-achat. A la clef une garantie 

de sourcing fiable pour la conserverie de Concarneau et l'assurance de vendre leur 

pêche pour les pêcheurs locaux. Le patron du grossiste alimentaire Sodial Legall à 
Quimper (2.000 clients répartis sur le territoire breton, 270 fournisseurs, 400 

commandes traitées chaque jour) souscrit lui aussi à cette solidarité entre acteurs 

en donnant pour exemple le partenariat noué avec Hénaff, synonyme de qualité et 

de production locale. Le spécialiste du pâté breton, lui aussi membre de l'association, 

commercialise grâce à Sodial Legall ses saucisses fraîches dans les cantines et 

restaurants d'entreprises. Hénaff a également remis dans sa gamme de produits des 

sardines « vintage » fabriquées par Gonidec.  « Grâce au label Produit en Bretagne, 

nous avons pu valoriser ce que nous faisons déjà, à savoir privilégier la proximité 

http://www.produitenbretagne.com/
http://www.produitenbretagne.com/
http://www.gonidec.com/
http://lentreprise.lexpress.fr/licenciement-demission-conflit/laurent-spanghero-sauve-in-extremis-spanghero_41985.html
http://lentreprise.lexpress.fr/carriere-et-management/henaff-l-asterix-du-pate-en-boite_6379.html
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dans la hiérarchie de nos achats et fabriquer localement » précise de son côté Alain 

le Nouy, président de la société éponyme. Rejoindre l'association était un choix 

évident en termes d'emplois et de ressources, mais aussi en termes de qualité et 

d'image : « Les Bretons sont perçus comme fiables et sérieux » insiste Alain 

le Nouy.  

Mutualiser les ressources 
L'autre intérêt non négligeable de l'association Produit en Bretagne pour ses 

adhérents est la mise en commun des ressources pour financer par exemple des 

campagnes de communication comme la Fête de la Bretagne à la Saint-Yves  

partagées par toutes les enseignes membres. Une solidarité qui s'exprime 
également à l'export avec la création en 2011 d'une filiale « Bretagne Excellence » 

qui porte l'image de marque Produit en Bretagne à l'international. « Notre marché 

est clairement premium et aujourd'hui cinq de nos produits font partie de la gamme 

Bretagne Excellence » explique ainsi Benoît Cuillandre à la conserverie Gonidec qui 

vise les 10% de chiffre d'affaires réalisés à l'export en 2015. « C'est plus facile 

d'exporter avec ce label que d'y aller seul » insiste le directeur commercial. Bretagne 

Excellence fédère actuellement 34 sociétés représentant 48 produits d'épicerie et 

espère élargir sa gamme aux produits frais.  

L'association Produit en Bretagne dispose d'un budget annuel de 1,250 million 

d'euros autofinancé à 85% (les entreprises adhérentes cotisent à hauteur de leur 

chiffre d'affaires mais aussi de leur part de marché en Bretagne et de leur activité) 

et subventionné pour le reste par la région Bretagne et les conseils généraux 

bretons, y compris celui de Loire-Atlantique.  

Naissance de la filiale « Bretagne Excellence »  

Outre la mise en avant des produits grâce à des opérations de promotion (Fête de 

la Bretagne notamment) auprès de la grande distribution et de la restauration hors 

domicile, l’association décerne chaque année différents prix culturels (Grand prix du 
livre, du disque, etc.). Elle accompagne des jeunes entrepreneurs à travers 

l’incubateur Produit en Bretagne , basé à l’École supérieure de commerce (E.S.C.) 

de Brest.  

Il y a deux ans, une vingtaine d’entreprises ont participé à une 

opération bilan carbone et à l’élaboration d’un guide pratique. 

Dernièrement, la création de la filiale « Bretagne 

Excellence » est venue ajouter une pierre à cet édifice du 

régionalisme affiché. Son objectif est de mutualiser les moyens 

des entreprises du réseau pour vendre à l’étranger. Et ainsi 

continuer à porter haut les couleurs du Finistère et de la 

Bretagne. 

Malo Bouëssel du Bourg  

Directeur de Produit en Bretagne 

 

 

http://www.bretagnexcellence.fr/
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LES ALGUES 

 

Quel est le point commun entre une couche, un pot de yaourt, un imperméable, 

un produit de beauté ? 

Réponse : les algues. Elles sont présentes dans un nombre incroyable de produits 

quotidiens dans lesquels elles servent de stabilisateur, de conservateur, 

d’épaississant, de gélifiant... Tout dépend de l'espèce utilisée. L'omniprésence des 

algues dans notre quotidien est très récente. Jusqu'aux années 60, seule la 

précieuse iode était extraite des algues. Le paysage Nord-finistérien porte encore 

les traces de ce passé goémonier. Hommes, femmes et enfants allaient couper 

les laminaires qu'ils mettaient ensuite à sécher sur les dunes. Ils le déposaient 
ensuite dans de longs fours en 

granit. Ils obtenaient ainsi des 

pains de soude qu'ils 

revendaient aux  usines locales, 

le prix payé dépendait du taux 

d'iode. Les algues étaient aussi 

ramassées pour amender les 

champs. Le Musée des 

goémoniers de Plouguerneau 

retrace la dure vie de ces 

pêcheurs d'algues qui s’exilaient 

parfois plusieurs semaines sur 

Molène ou Ouessant où les 
algues sont encore plus 

abondantes.  

À la fin des années 60 la première usine d'alginates s'installe dans le Léon. Les 

algues sont désormais recherchées pour leur pouvoir stabilisateur, gélifiant. Les 

carraghénanes sont extraits des algues rouges (chondrus crispus) ainsi que les 

agars ; les alginates proviennent des laminaires et des fucus. Tous ces dérivés 

sont utilisés majoritairement par l'industrie agroalimentaire. Le consommateur 

peut déceler la présence des algues sous la nomenclature européenne E 400 à    

E 408.  

70.000 tonnes par an.  

Depuis une vingtaine d'années, les usages des algues se sont encore élargies : 

cosmétique, complément alimentaire, agriculture. Demain, elles serviront sans 
doute d'isolant, de carburant... Le champ d'algues Nord-finistérien a donc encore 

de beaux jours devant lui : ils recèlent en effet plus de 400 macro-algues et 400 

micro-algues. Une cinquantaine de goémoniers en récoltent 70.000 tonnes par an 

sur des bateaux qui ont beaucoup gagné en puissance ces dernières décennies. 

La pêche est toutefois encadrée et le champ d'algues surveillé pour ne pas trop 

entamer cette ressource renouvelable. 
Adèle Morlet 
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PLOGOFF 
Histoire d'une lutte contre le nucléaire 

La petite commune du Cap-Sizun a rendez-vous avec sa mémoire. Le 31 janvier 

1980 était lancée dans la douleur une enquête publique portant sur la construction 
d'une centrale nucléaire sur la falaise de Feunteun Aod. François Mitterrand, élu à la 

présidence l'année suivante, a enterré ce projet qui a laissé de nombreuses cicatrices 

Des enfants derrière une banderole sur laquelle on peut lire en grosses lettres : 

« Laissez-nous grandir et vivre chez  nous à Plogoff sans le nucléaire ». Cette scène 

de l'histoire avec un grand H, immortalisée par la caméra de Félix et Nicole Le Garrec 

en 1980 pour le film documentaire Plogoff des pierres contre des fusils, témoigne à 

quel point la Bretagne mazoutée deux années plus tôt par l'Amoco Cadiz ne veut 

pas être transformée en poubelle de la France. Une conscience environnementale 

commence à s'affirmer ainsi qu'un besoin farouche de défendre son patrimoine 

culturel et son identité. « Le projet de Plogoff est arrivé très tard dans le programme 

électronucléaire explique l'écologiste Gérard Borvon, militant de la première heure. 

Les populations ont refusé des implantations à Erdeven, à Saint-jean-du-Doigt et à 
Ploumoguer. Elles estimaient que la technique n'était pas au point et qu'on ne savait 

pas comment recycler les déchets. À Plogoff, EDF et l 'État s'attendaient à ce que 

les gens acceptent la centrale car il y avait beaucoup de retraités et d'anciens marins 

bien disciplinés. C’est tout le contraire qui s'est passé. 

La population en colère s'informe grâce à la presse quotidienne régionale et à Radio 

Plogoff, une station non-autorisée montée avec l'aide de militants anti-nucléaires qui 

ont déjà l'expérience de ce média. « L'émetteur qui portait jusque dans le nord du 

département, était gardé à tour de rôle car nous avions peur que la gendarmerie 

vienne nous l'enlever »  poursuit Gérard Borvon. Radio Plogoff donne la parole aux 

écologistes, aux scientifiques, aux élus et aux habitants pour qu'ils s'expriment sur 

le projet de centrale. En avril 1981, la station diffuse aussi une interview de Paul 

Quilès réalisée au téléphone. En écho aux propos tenus le 9 du mois par le candidat 

à la présidentielle François Mitterrand, le responsable du parti socialiste chargé de 
l'énergie se veut rassurant. « Je confirme que nous ne ferons pas Plogoff » dit-il 

après une série d'explications sur la politique nucléaire que souhaite mener le 

prétendant à l'Élysée. L'élection de Mitterrand est annoncée en direct le soir du 10 

mai. La joie transpire, les larmes coulent aux cris de « On a gagné, on a gagné ! » 

Dans le studio et derrière les récepteurs, on se réjouit de cette victoire qui donne 

enfin des raisons d'espérer. 

L'histoire retient aussi de Plogoff des rassemblements festifs que l'on peine à 

imaginer aujourd'hui par le nombre de participants venus du plateau du Larzac et 

d'ailleurs. Le week-end du 24-25 mai 1980, entre 100.000 et 150.000 personnes se 

bousculent face à la baie des Trépassés. « L'ambiance était souriante. Il y avait des 

scènes partout, des banderoles. On signait toutes sortes de choses, contre le 

nucléaire bien sûr, mais aussi pour soutenir les prisonniers politiques » se souvient 
Gildas Sergent. La directrice de l'école primaire de Plogoff, Céline Berlinet, a promis 

d'évoquer cette période avec ses élèves à leur retour de classe de neige. Dans le 

Cap-Sizun, c'est connu : le ciel finit toujours par se dégager. 
Christophe Pluchon 
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« KRAMPOUZ » exporte dans 130 pays 

 

Les crêpières, gaufriers et planchas fabriqués à Pluguffan séduisent toujours 

autant. Pour preuve, un chiffre d'affaires en constante augmentation.  

Krampouz le fabricant des traditionnelles  crêpières a bien résisté à la crise. C’est 

son  PDG, Serge Kergoat, qui le dit.  « L'année 2O09 a été bonne voire très 

bonne. » En témoignent ses estimations à faire pâlir certaines autres PME. Fin 

décembre, il tablait en effet sur une progression de 7 % du chiffre d'affaires de 

l'entreprise. En 2008 il s'élevait à 7,2 millions d'euros. Et, à l'horizon 2013, la 

barre des 10 millions d'euros est envisagée. 

Pour y parvenir, Serge Kergoat livre deux éléments de sa recette. L'export tout 

d'abord. La marque Krampouz est  connue aujourd'hui sur les cinq continents. Et 

ses produits, des crêpières, des gaufriers et des 

planchas, sont commercialisés dans 130 pays. 

« Les deux derniers arrivés sont l'Arménie et 

l'Iran où des distributeurs nous ont directement 
contactés explique Serge Kergoat. Nous n'avons 

pas eu de démarche particulière ni de voyage à 

effectuer ». L’entreprise, installée à Pluguffan 

près de Quimper, peut en effet compter sur son 

site internet qui joue parfaitement son rôle de 

vitrine à l'international.   

Innovation.                Crêpière 

Il n’empêche. Cette PME (38 salariés au total) 

participe aussi à des salons. En 2010 elle sera 

présente au Japon, à Dubaï et aux Etats-Unis, son 

« plus important marché à l’export ». Serge 

Kergoat mise en parallèle sur la poursuite de 

missions de prospection à l'étranger « dans des 

pays où il existe des projets et un véritable 

pouvoir d'achat ».  Il cite |'Asie et l'Amérique du 

Sud...   

Gaufrier 

 En plus de  l'export  comme vecteur de développement, la stratégie de Krampouz 

repose sur l'innovation et la mise au point de nouveaux produits. Pour le grand 

public notamment où « il y a un vrai potentiel de croissance sur le marché français 
des petits appareils d'électroménager ». Début janvier a commencé la 

commercialisation de la dernière crêpière familiale Diabolo. La sortie d'autres 

nouveautés est annoncée. Et Serge Kergoat de conclure : « je suis optimiste pour 

2010, une année qui pour nous doit être intéressante ».  
Matthieu Gain 

 
 

 

http://www.krampouz.com/fr/72-gaufriers
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LA BRETAGNE NOIRE 

 

Dans les années cinquante, lorsque l'on parlait d'Haïti ici, on l'appelait souvent la 

Bretagne Noire. Depuis longtemps, des prêtres du pays allaient ä Haïti: beaucoup 
étaient originaires de Basse-Bretagne et ils avaient cheminé vers le sacerdoce au 

séminaire Saint-Jacques de Guiclan depuis 1894. En tout, depuis Mgr Testard du 

Cosquer, originaire de Lesneven, qui arriva comme premier archevêque de Port-

au-Prince en 1864, ce sont 652 prêtres que la Bretagne a donnés à Haïti. Il n'est 

donc pas étonnant que notre pays soit connu à Haïti, et qu'on y entende parfois 

des cantiques en créole sur des airs de cantiques de chez nous. 

Le séminaire, pour les missionnaires d'Haïti, a d'abord été pendant quatre ans à 

la rue Lhomond à Paris, puis à Pontchâteau. Il est ensuite venu à Guiclan en 1894 

au manoir de Lézérazien et depuis ces prêtres sont appelés « les Pères de Saint-

Jacques ».  À Saint-Pol-de-Léon, ils avaient une école en lien, pour les cours, avec 

le prestigieux collège du Kreisker, et voilà pourquoi, étant moi-même au collège 

du Kreis-ker, j'ai eu l'occasion d'en connaître un certain nombre. 18 d'entre eux 
et un évêque seront expulsés du pays en 1960 par le dictateur Duvallier. Ils se 

sont alors tournés vers le Brésil mais aujourd'hui plusieurs sont revenus en Haïti. 

Les Frères de Ploermel sont aussi depuis la fin du XIXème siècle en Haïti où ils 

tiennent des écoles et la mort du Frère Joseph Bergot, de Saint-Renan, nous 

rappelle l’importance du travail que les Frères ont réalisé là-bas depuis si 

longtemps. Nous ne pouvons pas oublier non plus le monastère que les moines 

de Landévennec ont bâti dans ce pays dans les années 80. S'il est un pays proche 

de notre cœur, c'est bien Haïti et le terrible tremblement de terre  qui a ravagé 

Port-au-Prince et bien d'autres lieux ne peut que nous déchirer le cœur et nous 

appeler à les aider.   
Job an Irien 

 

ALGUES VERTES 

Les algues vertes font partie de l’écosystème marin breton. Elles sont 

communément appelées « laitue de mer » pour leur aspect de grosse salade et 

le fait qu’elles sont comestibles. Il peut arriver qu’au printemps et en été leur 

développement en grandes quantités peut également provoquer des échouages 

importants appelés « marées vertes ».  

Pour le confort et la sécurité des visiteurs, les municipalités peuvent ainsi limiter, 

voire fermer temporairement l'accès aux plages (baignade, pêche à pied, autres 

loisirs...) par des arrêtés municipaux appropriés et procéder à la fermeture 

temporaires de celles-ci pendant leur traitement et leur nettoyage.  

L’algue verte se développe en suspension dans l’eau de mer, dans des baies 

sableuses à pente douce, là où toutes les conditions propices à leur croissance 

sont réunies, notamment : 
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 des eaux peu profondes, car les algues vertes ont besoin de beaucoup de 

lumière, 

 des eaux riches en azote et en phosphore, les deux nutriments principaux 

de ces végétaux, 

 des eaux assez calmes pour retenir sur place les algues et leurs nutriments. 

Depuis une trentaine d’années on observe sur quelques sites du littoral breton 

comme un peu partout dans le monde, une croissance excessive des algues vertes 

qui viennent s’échouer sur le rivage. Ce phénomène de « marée verte » est  lié à 
une trop grande abondance des nutriments, principalement d’origine agricole 

(fertilisants, engrais, nitrates) et urbaine (phosphore), apportés par les rivières 

jusqu’à la mer. 

La prolifération d’algues vertes est apparue en Bretagne dans les années 1970. 

Ce phénomène complexe dépend de nombreux paramètres (ensoleillement, 

température, pluviométrie, marées, tempêtes, courants marins…) que l’on ne 

peut pas anticiper avec certitude et dont on ne peut pas prédire l’ampleur.  

Par exemple, des pluies abondantes au printemps peuvent favoriser le transfert 

des fertilisants agricoles dans les rivières et vers la mer et provoquer une marée 

verte là où l’année précédente, plus sèche, les algues n’avaient pas proliféré. A 

l’inverse, de grandes tempêtes hivernales peuvent modifier les fonds sous-marins 

d’une baie de telle sorte que les algues ne s’y développent plus. 

Impossible donc de prévoir si une plage affectée un été le sera à nouveau la 

saison suivante. Le recul historique permet néanmoins d’identifier les sites les 

plus favorables au développement des algues. On recense ainsi huit baies où des 

marées vertes, d’ampleur très variable, sont intervenues chaque année depuis 

1998 : les baies de Saint Brieuc, Douarnenez, la Forêt et la Fresnaye, la Grève de 

Saint Michel et les anses de Locquirec, l’Horn–Guillec et Guisseny.  

(Source : Schéma Directeur d’Aménagement et de Gestion des Eaux du Bassin 

Loire-Bretagne 2010-2015) 

En mer ou fraîchement échouées sur le littoral, les algues vertes ne présentent 

aucun danger pour l’homme. En revanche, lorsqu’elles sont échouées depuis 

plusieurs jours en grande quantité et forment une couche de plusieurs 

centimètres d’épaisseur, elles commencent à se décomposer, comme toute 

matière organique. Ce phénomène génère alors des émanations d’ammoniac et 

d’un autre gaz très toxique à haute concentration, le sulfure d’hydrogène. 

C’est pourquoi les pouvoirs publics ont mis en place un ensemble de mesures de 

prévention des risques. Dans les baies où des échouages importants d’algues 

vertes ont été observés dans le passé, un dispositif de surveillance renforcé 

permet de ramasser les algues vertes dès qu’elles se déposent sur la plage, ce 

qui évite tout phénomène de décomposition et donc tout risque d’éventuelles 

émanations gazeuses ultérieures.  

-  Site officiel du tourisme en Bretagne. 
 

http://www.tourismebretagne.com/
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Chapitre VII 

 

 

 

 

 

LA LÉGENDE DE LA MORT  
CHEZ LES BRETONS 

 

 

 

 

La Légende de la mort est, selon moi, la contribution la plus originale de la 
Bretagne populaire à la civilisation du fils de l'homme. Et je ne cesse pas de 
m’étonner que son plus sensible collecteur, Anatole Le Braz, demeure un 
écrivain de second rayon. Là où il est, s’il est quelque part, il doit bien sourire 
dans sa barbe, le fils de l'instituteur de Saint-Servais. Il savait bien, lui, qu’il 
s’était attelé, après bien d'autres, à une tâche sans fin. 

Per-Jakes Helias  -  Le Quêteur de Mémoire 
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LES INTERSIGNES 
D’après Anatole Le Braz, 1897. 

 

Les INTERSIGNES annoncent la mort mais la personne à qui se manifeste 
l’intersigne est rarement celle que la mort menace. 

Si l’intersigne est aperçu le matin, c’est que l’événement doit se produire à bref 

délai (huit jours au plus). Si c’est le soir, l’échéance est plus lointaine, elle peut 

être d’une année et même davantage. 

Personne ne meurt sans que quelqu’un de ses proches, de ses amis ou de ses 

voisins n’en ait été prévenu par un intersigne. 

Les intersignes sont comme l’ombre, projetée en avant, de ce qui doit arriver : si 

nous étions moins préoccupés de ce que nous faisons ou de ce qui se fait autour 

de nous en ce monde, nous serions au courant de presque tout ce qui se passe 

dans l’autre. 

Les personnes qui nient les intersignes en ont autant que celles qui en ont le plus. 

Elles les nient uniquement parce qu’elles ne savent ni les voir ni les entendre. 
Peut-être aussi parce qu’elles les craignent et qu’elles ne veulent rien entendre ni 

rien voir de l’autre vie. 

Certaines gens ont plus que d’autres le «don de voir ». Dans mon jeune temps 

on se montrait du doigt, non sans une secrète épouvante, les personnes qui 

étaient douées de ce pouvoir mystérieux : 

- Hennes hen ‘eus ar pouar ! disait-on (Celui-ci a le « pouvoir » !) 

Dans cette catégorie privilégiée, il faut ranger en première ligne ceux « qui ont 

passé en terre bénite et en sont sortis avant d’avoir été baptisés ». Voici le cas : 

Un enfant vient de naître. Le recteur que l’on est allé trouver a fixé l’heure du 

baptême. Mais vous savez comme les gens de la campagne sont peu exacts. Père 

et matrone, parraine et marraine flânent en chemin, s’attardent aux auberges et 

n’arrivent au bourg que longtemps après l’heure convenue. Le prêtre, lassé 

d’attendre, est allé à un autre devoir de son ministère et nos gens trouvent l’église 
déserte. Il n’y fait pas chaud, l’enfant crie… La « groac’h an holen » (la vieille-au-

sel)  déclare que « si l’on reste là, le nouveau-né risque d’attraper sa mort » et 

alors on gagne l’auberge la plus voisine où l’on patiente en vidant chopine sur 

chopine jusqu’au retour du prêtre. L’enfant a passé par le cimetière, « terre 

bénite », et en est sorti sans avoir été fait chrétien : il aura « le don de voir » ! 

Communiqué par René Alain, garçon de bureau aux 

 Archives Départementales, ancien chantre à Penhars 

********* 

 

Ont encore le don de voir ceux qui possèdent un trèfle à quatre feuilles, l’épi à 

sept têtes ou le grain qui a passé dans la meule sans être moulu et au four sans 

être cuit. 

Entendre des chutes d’objets – écuelles, assiettes ou verres – qui se cassent en 

tombant, signe de mort pour un parent ou pour un ami en voyage. 
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Les menuisiers qui fabriquent un cercueil savent d’avance si quelqu’un de la 

région doit mourir dans la journée ou dans la nuit : ils en sont prévenus par le 

bruit des planches qui s’entrechoquent d’elles-mêmes dans le grenier. 

Quand un coq vient chanter tout près de vous, c’est que votre dernière heure est 

proche. 

Si le coq chante la nuit avant minuit, c’est signe de grand malheur, d’accident ou 

de mort. 

L’oiseau de la mort (ar sparfell : l’épervier) voltige autour de la maison et frappe 
à la vitre quand vient la mort. 

Lorsque les chiens hurlent la nuit, c’est que la mort essaie de s’approcher de la 

maison. 

Si pendant le mariage, à l’église, vient à s’éteindre le cierge placé devant l’un des 

époux, c’est que celui-ci ne tardera pas à être veuf. 

Dans le pays de Paimpol, les femmes de marins qui sont depuis longtemps sans 

nouvelles de leurs maris se rendent en pèlerinage à Saint-Loup-le-Petit dans la 

commune de Lanloup, entre Plouezeg et Plouha. Elles allument un cierge au pied 

du saint. Si le mari se porte bien, le cierge brûle joyeusement. Si le mari est mort, 

le cierge brûle d’une flamme triste, intermittente, et tout à coup s’éteint. 

Il ne faut jamais laisser brûler trois chandelles à la fois dans une maison, sinon 

c’est signe que l’on aura bientôt à allumer les trois chandelles de ma mort. 

Allusion aux trois chandelles que l’on allume dans les veillées funèbres : l’une au 
chevet du défunt, l’autre sur la table, la troisième dans le foyer.        

Marie-Jeanne Fiche – Rosporden. 

Dicton :     Teir goulaouenn ‘barz an ti -Se sin prim d’eur maro kri. 

Trois lumières dans la maison-Annoncent les pleurs de la mort proche. 
  

Quand le timbre de l’horloge se met à sonner en même temps que la clochette 

qu’agite l’enfant de chœur au moment de l’Elévation, c’est signe de mort pour 
l’une quelconque des personnes qui assistent à la messe. 

Si le son de la cloche vibre longtemps après que la cloche a fini de sonner, c’est 

que la mort est suspendue sur quelqu’un de la paroisse. 

 

LA DANSE DES POIS 

Madame Madec était une vieille épicière de Pont-Croix. Malade depuis longtemps, 

elle prit pour la remplacer une jeune fille des environs. Un soir, un paysan vint 

acheter des petits pois. La jeune fille se mit à le servir. Elle avait déjà versé les 

petits pois dans le plateau de la balance et s’apprêtait à les peser quand, tout à 

coup, les voilà de sauter et tourbillonner comme font les danseurs et danseuses 

les jours de pardon. Je vous promets que c’était  une drôle de gavotte ! 

La jeune fille crut à une farce du paysan mais celui-ci se tenait à distance du 
comptoir, les bras croisés suivant la manière bretonne. Et il était encore plus ahuri 

qu’elle de voir la danse des pois, dans qui dura bien deux à trois minutes. Il fit 

même des difficultés pour les prendre sous prétexte qu’ils devaient être 

ensorcelés. 
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Quand il fut parti, la jeune fille s’empressa vers l’arrière-boutique pour conter la 

chose à Madame Madec mais Madame Madec était hors d’état de l’entendre : elle 

venait de rendre l’âme… 

Conté par Mme Riolay – Quimper, juin 1891. 

 

LA MAIN SUR LA PORTE 

C’était à Pont-Labbé il y a bien soixante-dix ans. Ma grand’mère était très malade, 

presque à l’article de la mort. Ma mère veillait en compagnie de ses trois sœurs. Vers 
le milieu de la nuit, ma mère dit à ses trois soeurs qui étaient encore un peu jeunes 

et que la fatigue accablait :  

- Allez vous reposer, la moitié de la nuit est déjà passée. Je veillerai bien seule, 

maintenant, jusqu’au matin. 

Et les trois fillettes de gagner leur chambre commune. Au moment où celle qui était 

entrée la dernière fermait la porte, elle fit un grand cri :  

- Voyez donc ! 

Sur le bois de la porte, une main s’étalait, les cinq doigts ouverts, une main maigre, 

osseuse et ridée avec de grosses veines saillantes. Et cette main était toute pareille à 

celle de la moribonde.  

Les jeunes filles, prises de tristesse, s’agenouillèrent au pied de leur lit pour faire leur 

prière comme elles avaient coutume. Elles eurent beau enfoncer leur tête dans les 

matelas et appliquer toute leur pensée à l’oraison qu’elles récitaient, elles songeaient 
toujours malgré elles à la main et ne pouvaient s’empêcher de glisser un regard de 

côté pour voir si elle apparaissait encore. La main restait collée à la même place. 

Soudain, la mère monta : 

- Venez, dit-elle, je crois que c’est la fin. 

Elles redescendirent toutes les quatre et arrivèrent juste à temps pour recevoir le 

dernier soupir de la vieille. 

Conté par Mme Riolay – Quimper, juin 1891. 

********* 

Rêver de chevaux est signe de mort, à moins que les chevaux ne soient blancs. 

Quand on voit en rêve une personne portant un faix de linge sale c’est signe que l’on 
doit perdre à bref délai un de ses proches. Si le lige est blanc par endroits c’est signe 

que cette mort ne nous causera que peu ou point de chagrin. 

Si l’on rêve à de l’eau douce ou salée, c’est qu’un des siens est malade. Si l’eau est 

claire, il est sauvé. Si elle est trouble, sa mort est prochaine. 

Souvent, c’est le malade lui-même qui se fait  l’annonciateur de sa propre mort. Il 

revêt en ce cas les formes et les déguisements les plus bizarres, se présente par 

exemple sous l’aspect d’un animal blanc ou noir selon qu’il doit être sauvé ou perdu 

dans l’autre monde. 

Une femme sur le point de trépasser fut vue sur la branche d’un pommier à quelque 

distance de la maison, au moment précis où elle entrait en agonie. 
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L’INTERSIGNE DES ÉPINGLES 

Vous connaissez les « grandes coiffes » que portent les femmes dans les 

circonstances solennelles au pays de Tregor et de Goëlo. Vous n’ignorez pas non plus 

qu’on rabat les ailes lorsqu’on est en deuil de l’un de ses proches. Il est indispensable 

que vous sachiez cela pour comprendre l’intersigne que voici : 

Il s’est produit dans une maison d’Yvias il y a de cela une quarantaine d’années, c’était 

un dimanche de Pâques. La jeune fille de la maison (elle s’appelait Marie-Louise était 

en train de s’attifer pour la messe. Elle avait sorti de son armoire ses vêtements les 
plus beaux, comme il sied pour une fête de cette importance, et aussi la plus brodée 

de ses « catioles » (c’est le nom que nous donnons ici à nos grandes coiffes). 

Certaines femmes ont besoin pour se coiffer d’une ou de plusieurs aides.  

Marie-Louise s’en tirait d’ordinaire toute seule et cependant, peu de catioles étaient 

aussi joliment disposées que la sienne. Ce matin-là elle était donc debout devant son 

miroir, sa coiffe était déjà à moitié mise, elle avait ramené sur son front un double 

bandeau de cheveux rassemblé en tresses au fond du bonnet. Elle n’avait plus, pour 

être prête, qu’à replier les ailes de sa coiffe puis à les épingler l’une sur l’autre. Elle 

en ajusta sans peine les bouts mais lorsqu’il s’agit de les épingler, ce fut une autre 

histoire. 

Elle tenait les épingles entre ses dents afin d’avoir les bras libres. D’habitude, une 

seule épingle lui suffisait à établir solidement l’édifice de sa coiffure… 

Elle en prend une… l’épingle lui glisse des doigts. Elle en prend une autre, la fixe à la 
place voulue… Ding !… La seconde se détache et tombe sur le plancher en faisant un 

petit bruit clair  et les ailes de la coiffe se déploient sur les épaules de Marie-Louise.  

Elle essaie une troisième, une quatrième, la douzaine y passe : peine perdue ! 

Il semble que les épingles se refusent à fixer les ailes de la coiffe ou que les ailes de 

la coiffe se refusent à se laisser fixer. Le deuxième son de la messe vient de sonner 

au bourg, la jeune fille risque d’arriver en retard à l’église, ce qui n’est pas convenable 

un jour de Pâques. 

Dépitée, elle se résigne à faire enfin ce qu’elle n’a jamais fait, à appeler une servante 

pour l’aider. La servante monte mais elle eût aussi bien fait de rester à sa cuisine : 

pas plus que sa maîtresse elle ne réussit à faire tenir les épingles. Autant elle en fourre 

dans la coiffe, autant il en pleut à terre. A chaque épingle qu’elle fixe, elle dit « -Pour 

sûr, cette fois ça y est ! » mais l’épingle tombe et les ailes de la coiffe  tombent de 
même sur les épaules de Marie-Louise. 

Le troisième son de la messe sonna : Marie-Louse ne put arriver à temps à l’église. 

Elle s’en confessa au recteur le soir en lui contant son aventure. 

Le recteur lui dit :  

- Notez bien ce jour dans votre mémoire ! 

Peu de temps après la jeune fille apprit que son fiancé qui était soldat en Algérie avait 

trépassé le dimanche de Pâques vers les dix heures du matin. 

Conté par Jeanne-Yvonne Pariscoat – Yvias, 1888. 
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L’ANAON 
 

Le peuple immense des âmes en peine s’appelle l’Anaon (les âmes). Anaon est 

un mot breton qui désigne l'ensemble des âmes des défunts et le lieu où elles se 

retrouvent. Il est à rapprocher du mot gallois "Annwvyn" ou "Annwn" qui 

représente l'Autre Monde, le monde après la mort. 

La pensée de l'Anaon est associée à tous les actes de la vie bretonne. Les repas 

de noces même se terminent par un De profundis. A l'île de Sein, lorsque les 

enfants vont, le 31 décembre au soir, souhaiter de porte en porte la bonne année, 

on leur distribue à chacun, dans chaque maison, une tranche d'un gâteau spécial 

qu'on a cuit la veille pour la circonstance, et les enfants, en recevant ces étrennes, 

doivent dire en guise de remerciement: 

- Joa d'an Anaon ! (Joie aux Âmes !) 

 

C'est aussi bien la formule courante pour prendre congé, quand on sort d'une 

maison. Quelquefois on la paraphrase en ces termes :                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                

 

- Bennoz Doue war gement hini a zo êt da Anaon deuz an ti-me. (La bénédiction 

de Dieu [soit] sur tous ceux qui sont devenus des Anaon parmi les hôtes de cette 

maison). 

 

********* 

 

Lorsqu'on n'a plus à se servir du trépied, il est mauvais de l'oublier au feu. 

Pa chom an trebe war an tân, 

An Anaon paour a ve en poan. 

(Quand reste le trépied sur le feu, 

Les pauvres âmes sont en peine.) 

Si le trépied reste au feu, alors qu'on n'en a plus besoin, il faut avoir soin de 

placer dessus un tison allumé, afin d'avertir les morts, qui voudraient s'y asseoir, 

que le trépied est encore brûlant. Les morts ont toujours froid et cherchent 

constamment à se glisser jusqu'au foyer, où ils s'assoient sur le premier objet 

venu. Il importe de leur éviter des méprises douloureuses. 

 

********* 

 

Il n'est pas bon de balayer la maison, après le coucher du soleil. On risquerait de 

balayer, avec la poussière, les âmes des morts qui, à cette heure-là, obtiennent 

souvent la permission de rentrer dans leur ancien logis. 

 

Surtout, si le vent fait rentrer la poussière, il faut se donner bien garde de la 

rejeter dehors une seconde fois.   

 

********* 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Annwvyn
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Les gens qui manquent à ces prescriptions ne peuvent dormir, sans être, à tout 

moment, réveillés en sursaut par les âmes défuntes.  

 

Quand on balaie, le soir, on chasse la Sainte Vierge qui fait sa tournée pour savoir 

dans quelles maisons elle peut laisser rentrer ses âmes préférées. 

Comte de Villiers de l'Isle-Adam, recteur de Ploumilliau, Côtes-du-Nord. 

 

********* 

Tant qu’il fait jour, la terre est aux vivants ; le soir venu, elle appartient aux âmes 

défuntes. Les honnêtes gens font en sorte de dormir, toutes portes closes, à 

l’heure des revenants. Il ne faut jamais rester dehors, sans nécessité, après le 

coucher du soleil. Les heures particulièrement indues sont entre dix heures du 

soir et deux heures du matin. 

 

 

Quand on va pour franchir un talus planté d’ajonc, il faut avoir soin, au préalable, 

de faire quelque bruit, de tousser par exemple, pour avertir les âmes qui y font 

peut-être pénitence et leur permettre de s'éloigner. Avant de commencer à 

couper un champ de blé, on doit dire : « Si l'Anaon est là, paix à son âme ! ». 

********* 

M. Dollo se promenait un jour à la campagne, en compagnie d'un monsieur de  la 

ville. Le chemin qu'ils suivaient était bordé d'une double haie d'ajoncs. Le 

monsieur, tout en marchant, s'amusait à étêter à coups de canne les pousses qui 

dépassaient les autres. Le vénérable Dollo lui prit brusquement le bras et lui dit: 

« - Cessez ce jeu ; songez que des milliers d'âmes accomplissent leur purgatoire 

parmi les ajoncs, et que vous les troublez dans leur pénitence... » 

 

********* 

Lorsque, cheminant par temps de pluie, vous voyez sur la route mouillée des 

parties sèches, soyez assuré qu'il y a là des Anaon faisant pénitence. 

********* 

Aussi pressées que les brins d'herbe dans les champs ou que les gouttes d'eau 

dans l'averse sont les âmes qui font sur terre leur purgatoire. 

 

********* 

Toutes les fois que l'on nomme un trépassé, si l’on ne veut pas encourir sa colère, 

il ne faut jamais manquer à faire suivre son nom de la formule sacramentelle : 

- Doué d'he bardonol (Dieu lui pardonne !) 

 

********* 
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Ceux qui autrefois écourtaient leurs prières du matin ou du soir et allaient à leur 

ouvrage ou gagnaient leur lit sans prendre le temps de dire l'Amen final errent 

par les chemins abandonnés, en murmurant des patenôtres. Arrivés à la dernière 

phrase, ils s'interrompent tout à coup et ne parviennent jamais à trouver le mot 

qui achève la prière.  

Par exemple, on les entend qui répètent désespérément: 

- Sed libera nos a malo !... sed libera nos a malo !... 

Ils ne seront délivrés que le jour où quelque vivant aura assez de courage et de 

présence d'esprit pour leur répondre : 

- Amen! 

Il suffit cependant qu'un passant qui va récitant ses prières par les chemins 

prononce le mot que cherche l'âme en peine, pour que celle-ci soit sauvée. 

 

********* 

 

Certaines âmes sont condamnées à faire pénitence jusqu'à ce qu'un gland, 

ramassé le jour de leur mort, soit devenu un plant de chêne. Tel fut le cas de 

Jouan Caïnec. Mais Jouan Caïnec avait été, de son vivant, un homme avisé, et il 

lui en était resté quelque chose après sa mort. Le gland, semé le jour de son 

trépas, ne fut pas plus tôt hors de terre qu’il coupa la jeune pousse et en fabriqua 

une « cheville de voiture ». Grâce à ce stratagème, il n'eut pas longtemps à rôtir 

dans les flammes. 

 

********* 

 

Il y a beaucoup de champs qui sont divisés en parcelles, appelées en breton 

tachennou. Ces parcelles ne sont, en général, délimitées que par des bornes en 

granit plantées à chaque angle. Or, il ne manque pas de gens peu  scrupuleux 

qui, ayant acheté ou loué une de ces tachennou, vont, de nuit, déplacer les pierres 

bornales afin de gagner un bout de terre sur la propriété du voisin. De là des 

contestations fort longues et sur lesquelles les tribunaux sont presque toujours 

hors d'état de se prononcer, puisqu'il n'y a jamais eu d'arpentage préalable et 

que les bornes seules font loi.  

Le plus souvent, le voisin lésé n'a de recours qu’en la justice de Dieu. C’est donc 

devant elle qu'il assigne le coupable en disant: 

- Puisse la pierre que tu as déplantée peser de tout son poids dans la balance de 

tes péchés, au seuil de l’autre monde ! 

 

Aussi n’est-il pas rare que l’on rencontre, la nuit, par les chemins ruraux ou dans 

les voies charretières, des gens courbés en deux sous le faix d'un lourd bloc de 

pierre qu’ils ont une peine infinie à maintenir en équilibre sur leur dos. Ils se 
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traînent avec accablement et vont répétant, d'un ton lamentable, la même 

question éternelle, à tous les passants qu'ils  croisent : 

- Pelec'h a lakin me' héman ? (Où poserai-je ceci?) 

Ce sont les Anaon des « déplanteurs de bornes » que Dieu condamne à errer ainsi 

sur terre, en quête du point précis où était primitivement placée la pierre  bornale, 

sans qu'ils le puissent retrouver par leurs seuls moyens. 

Pour les délivrer, il faut que quelque vivant ait la présence d’esprit de leur 

répondre: 

- Lake anezhan e lec,h ma oa. (Posez-le où il était). 

Pierre Le Goff. - Argol. 

 

********* 

LA « PIPÉE » DE JOZON BRIAND 

Jozon Briand demeurait alors à Kermarquer. Je vous parle d'il y a soixante ans 

environ. Il avait coutume, le soir, après souper et les prières dites, de rester au 

coin de l'âtre à fumer une « pipée ››. Ce soir-là, quand il voulut bourrer sa pipe, 

il s'aperçut, non sans humeur, qu'il ne restait plus que quelques grains de 

poussière de tabac dans sa blague. 

Sa femme lui dit, du lit clos où elle était allongée déjà: 

- Offre à Dieu cet ennui, Jozon. Tu trouveras plus de saveur à ta « pipée » de 

demain. 

- Ce n'est pas à mon âge qu'on change ses habitudes, répondit le fermier. 

- Songe donc que tout le monde est couché dans la maison. 

- Tant pis ! J’irai moi-même au bourg chercher du tabac. 

Et il fit comme il disait. 

Pour arriver au bourg de Penvénan, il avait à passer Barr-ann-Hëol, et vous savez 

que c'est un mauvais endroit. Il est de tradition dans le pays qu'une  groac'h  

(vieille femme malfaisante) y guette, à l'angle des deux routes, les gens attardés. 

Nombreux sont ceux qui, par  elle,  ont été traités de vilaine façon. Un peu avant 

de parvenir à cet endroit, Jozon Briand eut soin de tirer ses sabots et de marcher 

nu-pieds, afin de n'éveiller point l'attention de la « vieille ». 

Déjà il avait laissé à quelques pas derrière lui la borne de pierre blanche sur 

laquelle était d'ordinaire assise la fée malfaisante de Barr-ann-Hëol, quand il 

croisa quatre hommes portant un cercueil. 

- Que veut dire cet enterrement de nuit ? pensa Jozon. 
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Il eut d'abord l'idée d'arrêter les porteurs et de les interroger, mais, réflexion 

faite, il préféra se ranger dans la douve, sans leur adresser la parole. 

Au bourg, il trouva la « buraliste ›› encore sur pied, acheta sa provision de tabac 

et s'en revint chez lui. Au retour comme à l'aller, il put passer Barr-ann-Hëol sans 

encombre. La « groac'h » était sans doute occupée ailleurs. En arrivant à l'avenue 

d'ormes qui conduit de la route au manoir de Kermarquer, il ne fut pas peu surpris 

de voir la barrière grande ouverte ; il était sûr de l'avoir fermée derrière lui, lors 

de son départ pour  le bourg. C'était chose qu'il recommandait toujours à ses 

valets de ferme et à laquelle lui-même ne manquait jamais, à cause de toutes les 

bêtes, chevaux, vaches ou moutons, que les gens de Penvénan ne laissaient que 

trop volontiers vaguer dans ces parages. 

Il pesta un brin, ramena l'un contre l'autre les battants de la barrière, et assujettit 

solidement la chaînette qui les nouait. Puis il enfila l'allée, sous l'ombre noire des 

arbres, tout en songeant à la bonne « pipée » qu'il fumerait, avant de se coucher, 

au coin de l'âtre, les pieds à la braise. Il l'avait vraiment bien gagnée! 

Mais, en entrant dans la cour, il fut frappé de stupeur. Le cercueil qu'il avait croisé 

tantôt était placé en travers de sa porte et les quatre hommes se tenaient à côté, 

immobiles, deux à chaque bout.  

Jozon Briand n'était pas un trembleur. Il avait fait la guerre au temps du « Vieux 

Napoléon ». Il marcha droit aux quatre hommes:  

- Vous vous trompez d'adresse, leur dit-il, personne ici n'a fait prendre de mesure 

pour « les cinq planches ». 

- Celui qui nous a envoyés ne se trompe jamais ! répondirent les hommes d'une 

seule voix. 

Et l'on eût dit que cette voix sortait de la terre des morts. 

C'est ce que nous allons savoir! s'écria Jozon Briand. Il enjamba le cercueil, ouvrit 

la porte. Mais, à peine entré, il trébucha, en poussant un long soupir. Quand on 

le releva, tout son sang lui était sorti par le nez. Il eut encore le loisir, cependant, 

de raconter son aventure et de faire connaître ses dernières volontés, mais non 

de fumer sa dernière « pipée ». On prétend qu'il la réclame chaque fois que la 

cheminée fume, à Kermarquer. 

Conté par Françoise Thomas, pêcheuse de goémons. - Penvénan, 1884. 

 

********* 

L’INTERSIGNE DU « BERCEAU » 

Marie Gouriou demeurait au village de Mein-Guenn (la Pierre-Blanche), près de 

Paimpol. Son « homme » était à Islande, où il faisait la pêche. Ce soir-là, Marie 

Gouriou s'était couchée, après avoir placé sur le banc-tossel, tout contre son lit, 

le berceau où dormait son petit enfant. Elle était assoupie depuis quelque temps, 
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lorsque dans son sommeil elle crut entendre l'enfant pleurer. Elle ouvrit les yeux, 

regarda : - Jesus-ma-Doué ! (Jésus mon Dieu !) la chambre était pleine de 

lumière, et un homme, penché sur le berceau, berçait doucement le petit, en lui 

chantant à mi-voix un refrain de matelot. L'homme avait rabattu sur son visage 

le capuchon de son ciré, en sorte qu'on ne pouvait distinguer ses traits. 

- Qui êtes-vous? S’écria Marie Gouriou, épouvantée. 

L'homme leva la tête. La femme Gouriou reconnut son mari. 

- Comment ! Tu es déjà de retour ?... 

Il n'y avait guère plus d'un mois qu'il était parti. Elle remarqua que ses habits 

ruisselaient, et cela sentait très fort l'eau de mer. 

- Prends donc garde, dit-elle, tu vas mouiller l'enfant... Attends, je vais allumer 

du feu. 

Elle avait déjà les deux jambes hors de son lit et s'apprêtait à passer son jupon. 

Mais la lumière étrange qui emplissait la maison s'évanouit aussitôt. Marie 

chercha à tâtons les allumettes, en frotta une, et constata que son mari n'était 

plus là. 

Elle ne devait plus le revoir. Le premier « chasseur » qui revint d'Islande lui apprit 

que le navire où s'était embarqué son homme s'était perdu corps et biens, la nuit 

même où Gouriou lui était apparu penché sur le berceau de son fils. 

Conté par Goanvic, cantonnier. - Paimpol. 

********* 

L’INTERSIGNE DE « LA TÊTE COUPÉE » 

Une nuit que Barba Louarn, de Paimpol, était restée à filer jusqu’à une heure très 

tardive, elle s'endormit de fatigue sur sa tâche. Elle avait bien près de soixante-

dix ans, la pauvre vieille !... Sa quenouille lui ayant échappé des mains et ayant 

fait du bruit en tombant sur le rouet, Barba se réveilla en sursaut. Elle ne fut pas 

peu surprise de voir toute la pièce éclairée d'une lumière blanche. Dans le milieu 

de la chambre, il y avait une table ronde où Barba avait coutume de déposer à 

mesure les écheveaux de lin qu'elle avait filés. Or, sur le tas d'écheveaux elle vit 

une tête, une tête fraichement coupée et d'où le sang dégouttait. 

Dans cette tête, elle reconnut celle de son fils, marin à bord d'un bâtiment de 

l'État. Les yeux étaient grands ouverts et la regardaient avec une inexprimable 

angoisse. 

- Mabic ! Mabic ! (Petiot ! Petiot !) s'écria-t-elle en joignant les mains, que t'est-

il arrivé, mon Dieu? 

Sitôt que la vieille eut parlé ainsi, la tête roula sur la table et en fit le tour par 

neuf fois. Puis elle reparut en haut du tas d'écheveaux. 

- Adieu, ma mère! dit une voix. 
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Barba Louarn se retrouva plongée dans l'obscurité. Des voisines la ramassèrent, 

le lendemain, évanouie, sur le plancher de la chambre.  

On apprit à quelque temps de là, que cette même nuit, à cette même heure, son 

fils Yvon Louarn, second maître à bord du Redoutable, avait eu la tête détachée 

du tronc, dans une fausse manœuvre ; et, comme c'était par gros temps, la tête 

avait roulé de-ci de-là sur le pont, avant qu'on eût pu la saisir au passage. 

Conté par Marie-Jeanne Le Vay. -- Paimpol. 

********* 

Si l'on se réveille le matin avec des taches couleur « jaune cire » sur les mains, il 

faut s'attendre à voir sous peu les cierges funèbres dans la maison. 

Lorsqu'on sent odeur de cierge dans une maison, c’est signe que l’on enterrera 

sous peu l'un de ses hôtes. 

********* 

 

Le jour des Morts, dans toutes les fermes, il est d'usage après le repas du soir 
d'allumer un grand feu dans l'âtre. Ce feu ne doit servir ni à cuire des aliments, 

ni à se chauffer. Aucun vivant ne vient s'asseoir autour et l'on ne suspend au-

dessus aucun vase. C’est le feu de l'Anaon, uniquement destiné à la purification 

des âmes, à leur délivrance définitive des flammes du purgatoire. Ce soir-là, on 

s’abstient également de  prendre aucune espèce de nourriture après le souper. 

La nourriture que prendraient les vivants ferait, dit-on, du mal aux défunts. 

François Le Roux. - Rosporden, 1894. 

 

********* 

 

C'est un usage, à Douarnenez, que le jour de la fête des Morts, lendemain de la 
Toussaint, les femmes qui, en temps ordinaire n'ont pas le droit d'embarquer à 

bord des bateaux de pêche, aillent faire une promenade sur mer avec leurs 

hommes. Parvenues, sinon au large de la Baie, du moins à une certaine distance 

de la côte, elles récitent des De profundis pour les marins de leur famille « péris 

en mer » et dont les cadavres n’ont pas été retrouvés. 

Communiqué par Prosper Pierre. - Douarnenez. 

 

********* 

 

Le jour des Morts, dans toutes les fermes, il est d'usage après le repas du soir 

d'allumer un grand feu dans l'âtre. Ce feu ne doit servir ni à cuire des aliments, 

ni à se chauffer. Aucun vivant ne vient s'asseoir autour et l'on ne suspend au-
dessus aucun vase. C’est le feu de l'Anaon, uniquement destiné à la purification 

des âmes, à leur délivrance définitive des flammes du purgatoire. On s’abstient 

également, ce soir-là,  de  prendre aucune espèce de nourriture après le souper. 

La nourriture que prendraient les vivants ferait, dit-on, du mal aux défunts. 
(François Le Roux. - Rosporden, 1894.) 

 

********* 
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C'est un usage, à Douarnenez, que le jour de la fête des Morts, lendemain de la 

Toussaint, les femmes qui, en temps ordinaire n'ont pas le droit d'embarquer à 

bord des bateaux de pêche, aillent faire une promenade sur mer avec leurs 

hommes. Parvenues, sinon au large de la Baie, du moins à une certaine distance 

de la côte, elles récitent des De profundis pour les marins de leur famille « péris 

en mer » et dont les cadavres n’ont pas été retrouvés. 
(Communiqué par Prosper Pierre. - Douarnenez.) 

 
********* 

 

ll n’y a pas de bonheur pour les maisons dans lesquelles on omet de terminer les 

« grâces ›› (prières) du soir par l’oraison suivante, en breton :  

 

Tous ceux qui sont dans la maison, Dieu les garde !  

Tous ceux qui sont dehors, Dieu les conduise ! 

Dieu délivre toute âme 

Pour qui nous avons le devoir de prier ! 

 

Paix et santé à la compagnie ! 

Aux pauvres Anaon, salut ! 
La paix de Dieu à ceux qui vivent, 

Et les joies du paradis à ceux qui sont morts ! 

Marguerite Philippe.  Pluzunet. 

 

 

 

 

 



 

354 
 

L’ANKOU ET « L’AUTRE CORNU » 
 

Dans la tradition bretonne, la peur voire la terreur, c’est le règne de  

l’ANKOU. Le diable, alias PAUL CORNU, « L’AUTRE CORNU » ou encore 
« PAOLIG » c’est une autre affaire, on ne le craint pas car il cherche tellement 

tous les moyens de faire du mal qu’il en devient bête ! Le diable n’est qu’objet 

de mépris voire de dérision.   

Ma Maman n’évoquait jamais l’Ankou mais elle houspillait souvent le diable ! 

Certains jours pleuvent les désagréments : on lace son soulier, le lacet casse – 

on enfile sa vieille chemise, elle se déchire – on se lave les mains, la savonnette 

s’échappe et on la cherche sous un meuble, pendant ce temps le lait vient au 

feu… Maman disait alors : « Paolig est après moi aujourd’hui ! »   

On dépeint l'Ankou, tantôt comme un homme très grand et très maigre, les 

cheveux longs et blancs, la figure ombragée d'un large feutre, tantôt sous la 

forme d'un squelette drapé d'un linceul et dont la tête vire sans cesse au haut de 

la colonne vertébrale ainsi qu'une girouette autour de sa tige de fer afin qu'il 
puisse embrasser d'un seul coup d'œil toute la région qu'il a mission de parcourir.  

Dans l'un et l'autre cas, il tient à la main une faux. Celle-ci diffère des faux 

ordinaires, en ce qu'elle a le tranchant tourné en dehors. Aussi l'Ankou ne la 

ramène-t-il pas à lui, quand il fauche ; contrairement à ce que font les faucheurs 

de foin et les moissonneurs de blé, il la lance en avant. 

Récit d’un catéchiste : 

« Au travers du chœur, attachées à une corde comme des linges raides et 

bariolés, se balancent doucement devant nous les douze tables du père Maunoir.   

Ce ne sont pas les diables cornus ni les dragons ailés crachant le feu ou le venin 

qui nous terrifient le plus. Pas même les chaudrons où les damnés sont bouillis. 

Mais bien, au centre du huitième tableau, qui représente l'état misérable d'un 

pécheur à l'heure de la mort, un personnage qui apparaît dans la ruelle du lit, un 

personnage dont on ne prononcera jamais le nom sans frémir. C'est l'Ankou, le 
squelette à la faux, le Trépas lui-même, le moissonneur des corps. On préfère 

l'appeler « Lui » et, dans le contexte où arrive ce Lui, tout le monde comprend. 

Ce Lui-là est toujours vainqueur tôt ou tard. Dans les contes, il y a des dragons 

affreux sans doute, mais le héros finit quand même par leur couper sept fois la 

tête.  

Il y a le diable aussi, mais il perd régulièrement la partie, se faisant tourner en 

ridicule par le premier finaud venu. Il n'est pas question de venir à bout de 

l'Ankou. Tout ce qu'on peut faire, c'est essayer de lui échapper, de le tromper par 

divers artifices. Ce n'est jamais que partie remise.  

M. Pelleter, notre curé, n'aime pas beaucoup parler de l'Ankou. Un jour, au 

catéchisme nous lui avons demandé ce qu'il est au juste. Il a répondu qu'il est 

celui qui vient vous chercher pour vous emmener dans l'autre monde. Et puis, il 
a repris sa leçon. Peut-être en a-t-il peur, lui aussi. Et pourtant, il évoque son 

nom en chaire quand il s'emporte pour notre salut.  
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LA MESSE DES ÂMES 

 

Le soir de la Toussaint, veille de la fête des Morts (Goël ann Anaon), les défunts 

viennent tous visiter les vivants. 
 

Les vivants ont fait, après vêpres, « la procession du charnier ››. Les prêtres et 

les chantres ont entonné devant l'ossuaire la complainte qui porte son nom (gwerz 

ar Garnel). 

 

Mon grand-père, le vieux Chatton, s’en revenait un soir de Paimpol, où il avait 
été toucher des rentes. C’était la veille de Noël. Tout le jour, il avait neigé, en 

sorte que la route était toute blanche ; blancs aussi étaient les champs et les 

talus. Craignant de perdre son chemin dans toute cette neige, mon grand-père 

faisait marcher son cheval au pas. 

Comme il arrivait près de la vieille chapelle en ruines qui est en contre-bas de la 

route, sur le bord du Trieux, il entendit sonner minuit. Et aussitôt une cloche aux 

sons grêles se mit à tinter, comme pour la messe. 

— Tiens, pensa mon grand-père, on a donc restauré la chapelle de Saint 

Christophe. Je ne m’en suis pas aperçu ce matin, à mon passage. Il est vrai que 

je n’ai pas regardé de ce côté. 

La cloche tintait toujours. Il résolut d’aller voir ce que cela signifiait. 

La chapelle se dressait, comme toute neuve, sous la lumière de la lune. À 
l’intérieur étaient allumés des cierges dont les reflets rougeâtres éclairaient les 

vitraux. 

Grand-père Chatton mit pied à terre, attacha son cheval à une barrière qui était 

là, et pénétra dans la « maison du saint ». Elle était pleine de monde. Et tout ce 

monde était d’un recueillement !… Pas même un de ces bruits de toux qui rompent 

à tout moment le silence dans les églises. Le vieux s’agenouilla sur les dalles, à 

l’entrée du porche. 

Le prêtre était à l’autel. Son acolyte allait et venait par le chœur. Grand-père se 

dit : 

— Au moins, je n’aurai pas manqué la messe de minuit. 

Et il se mit à prier, selon l’usage, pour ceux de ses parents qu’il avait perdus. 

Le prêtre cependant venait de se tourner vers l’assistance, comme pour la bénir. 

Grand-père remarqua qu’il avait les yeux étrangement brillants. Chose plus 
étrange, ces yeux semblaient l’avoir distingué, lui, Chatton, dans toute cette 

foule, et le regard restait posé sur lui, fixement. C’était au point que grand-père 

en éprouva une sorte de gêne. 
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Le prêtre, ayant pris dans le ciboire une hostie et la tenant entre ses doigts, 

demanda d’une voix sourde : 

— Y a-t-il quelqu’un qui puisse recevoir ? 

Personne ne répondit. 

Par trois fois, le prêtre répéta sa question. Même silence parmi les fidèles. Alors, 

grand-père Chatton se leva. Il était indigné de voir tout ce monde demeurer 

comme indifférent à la parole d’un prêtre.  

— Ma foi, Monsieur le recteur, s’écria-t-il, je me suis confessé ce matin avant de 
me mettre en route, dans l’intention de communier demain, jour de Noël. Mais si 

cela peut vous faire plaisir, je suis prêt à recevoir, dès maintenant, le corps et le 

sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Le prêtre aussitôt descendit les marches de l’autel, pendant que grand-père 

traversait la foule pour aller s’agenouiller à la balustrade du chœur. 

— Ma bénédiction sur toi, Chatton, dit le prêtre, dès que grand-père eut avalé 

l’hostie. Une nuit de Noël qu’il neigeait comme ce soir, je refusai d’aller porter le 

viatique à un moribond. Voilà trois cents ans de cela. Pour que je fusse délivré, il 

fallait qu’un vivant acceptât à communier de ma main. Merci à toi. Tu me sauves, 

et tu sauves en même temps toutes les âmes défuntes qui sont ici présentes. Au 

revoir, Chatton, au revoir, à bientôt, dans le paradis ! 

À peine achevait-il ces mots, que les cierges s’éteignirent. 

Grand-père se retrouva seul dans un édifice en ruines et qui n’avait pour toit que 
le ciel ; il se retrouva seul, au milieu des grandes ronces et des bouquets d’orties 

qui avaient envahi toute la nef. Il eut mille peines à s’en dépêtrer. Il remonta à 

cheval et continua son chemin. 

Rentré chez lui, il dit à sa femme : 

— Il faudra te résigner à me perdre, avant qu’il soit longtemps. J’ai déjà reçu le 

viatique. Mais, console-toi. Ce viatique doit me conduire tout droit en paradis.  

Quinze jours après, il mourut. 

Conté par Charles Corre, dit Charlo Bipi. — Penvénan, 1885. 

 

 

********* 
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LE PAYSAN QUI REVIENT APRÈS SA MORT 
 

 

Dans une ferme bretonne, - je ne saurai préciser exactement laquelle - le maître de 

la maison s'en était allé de vie à trépas. C’était un pauvre vieux qui avait mené sa 

petite besogne ici-bas, sans grand bruit, poussant la charrue sans cesse, par champs 

et landiers, peu mêlé aux affaires d'autrui, soucieux surtout d'enrichir les siens.  

 

On ne disait pas grand mal de lui, sauf qu'il était intéressé, qu'il aurait volontiers 

tondu l'œuf et qu'il ne regardait pas de trop près pour empiéter sur le domaine 

d'autrui. Mais c'était là défaut courant et les gens du village qui en parlaient, plutôt 

par habitude que par rancune, ne manquaient jamais d'ajouter : « Que Dieu lui 

pardonne, le cher homme, car il ne manquait pas la messe ! ». 

 

Le service du bout de l’an n'était pas encore célébré que l’on commençait déjà à 

l'oublier. « Aussi bien, pensèrent ses enfants, il suffira que M. le recteur mentionne 

son nom au prône du dimanche deux ou trois fois seulement, en l'appuyant d'un bon 

De Profundis, pour qu'il entre au saint paradis! ». Et ils ne s'en soucièrent pas 

davantage. Cela ne faisait pas le compte du bonhomme. De l'autre côté de la borne, 

au carrefour du chemin où se rencontrent la vie et la mort, et où les âmes des 

trépassés reçoivent leur éternelle destination, il attendait son tour depuis longtemps. 

Déjà le grand juge  l'avait pesé à plusieurs reprises dans sa balance. Mais il avait eu 

beau entasser ses bonnes actions autour de lui, un petit diable arrivait, au moment 

décisif, déchargeait une hotte pleine de terre dans le plateau opposé et la balance 

se relevait pour le rejeter du côté du purgatoire. La hotte de terre était chargée dans 

un champ mitoyen au milieu duquel le paysan, jadis en labourant, avait, paraît-il, 

taillé gros comme la main le sillon d'un voisin pour l'ajouter au sien. 

 

En vain invoquait-il les saints, appelait-il à son aide ses amis vivants, personne ne 

répondait à son appel.  

« - A quoi donc, pensent les miens là-bas dans le monde ? se dit le malheureux; ils 

m'avaient tant promis cependant de prier pour mon âme. Je veux en avoir le cœur 

net et mettre moi-même ordre à mes affaires! ». 

 

C’était un dimanche, à l'heure de la grand›messe. Le village était désert ; chacun 

s'en était allé au bourg. Seule, la fille de ferme était là, préparant la bonne soupe au 

lard, pour le retour de l'office. Tout entière à sa besogne, elle ne prêtait guère 

attention à ce qui se passait autour d'elle, quand soudain un bruit de porte tirée avec 

violence, du côté de l'écurie, la fit se dresser inquiète.  

« - Quel est donc ce visiteur indiscret? s'écria-t-elle ; n'étais-je pas seule à la ferme 

? » Et elle hasarda un coup d'œil par la fenêtre.  

 

Or, au spectacle qu'elle aperçut, elle demeura tout interdite. Il y avait là, à l'entrée 

de l'écurie, son vieux maître, tel qu'elle l'avait connu de son vivant, en habits de 

travail, avec son petit chapeau rond bosselé, son pantalon de coutil rapiécé, sa veste 
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percée aux coudes et semée de grosses taches de boue. Il avait déjà fini d’attacher 

le joug aux cornes du grand bœuf noir, et elle l'entendit qui murmurait, l’air 

profondément triste : 

« - Qui donc me prêtera la main pour attacher l'autre ? 

   - Ce n'est toujours pas moi! » se dit à elle-même la malheureuse fille, et plus 

morte que vive, multipliant les signes de croix, invoquant sa sainte patronne et 

oubliant la soupe au lard, elle alla s'enfermer à double tour dans la chambre du fond, 

derrière la huche à pain. 

 

Quand les gens de la ferme furent de retour de l'office, leur surprise fut grande, à la 

nouvelle de l'étrange vision :  

« - Que nous veut donc le père ? firent les enfants; demande-t-il des prières ? Qu'il 

le déclare. Mais pourquoi chercher à emmener nos bœufs ? 

- Vous serez fixés, sans tarder, répliqua le grand valet ; c`est à mon tour de rester 

préparer la soupe dimanche. » 

 

Le dimanche suivant, il restait à la maison, à l'heure de la grand-messe. 

 

Or, il n'y avait pas longtemps qu'il était seul, épluchant ses légumes et tisonnant 

avec ardeur, lorsqu'il entendit ouvrir la porte de l'écurie : « Pour sûr, ça doit être le 

vieux, pensa-t-il, il va recommencer son manège. Je saurai bien ce qu'il lui faut ! »  

 

Il ne s'était pas trompé. Le vieux était là, dans la cour. Il avait sorti le grand bœuf 

noir et à ses cornes il attachait le joug. Il était tout à son travail, l'air pensif et triste. 

Quand ce fut fini :  

- Qui donc me donnera la main, pour attacher l'autre? Murmura-t-il avec un accent 

de douloureuse inquiétude, et comme se parlant à lui-même. 

- Moi !  répliqua le valet derrière lui, et ce disant, le jeune homme allait chercher le 

bœuf roux à l'étable et l'attachait sous le joug à côté de son compagnon. 

 

Le vieillard demeurait silencieux. D`un geste il désigna au valet la lourde charrue de 

fer remisée dans le hangar, lui fit signe d'y atteler les bœufs, puis tous deux ils se 

dirigèrent vers le champ mitoyen. 

 

On était à la saison des gros labours. De toutes parts, dans les campagnes, la terre 

éventrée soulevée en grosses mottes et déjà fumée attendait la semaille.  Dans le 

champ mitoyen, les enfants du fermier eux-mêmes et leur voisin avaient tracé leurs 

sillons qui s'étendaient d'un fossé à l'autre, bien droits et bien espacés. Pour marquer 

la séparation des deux propriétés, une rangée de branches de genêt était fichée 

dans le sol et une tranchée était creusée. 

 

Or, le premier acte du vieillard fut d'arracher les branches de genêt. Il les prit 

minutieusement, l'une après l'autre, comme s'il avait voulu les compter, et les mit 

de côté au bout du sillon. Vivement intrigué, le valet regardait. 
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Quand ce fut terminé, il approcha l'attelage et tous deux ils se mirent  à travailler, 

le valet conduisant les bœufs et le vieillard tenant la charrue. Ils labourèrent ainsi 

quelques instants, éventrant du soc le sillon intermédiaire, creusant une nouvelle 

tranchée sur le terrain des fils du fermier de manière à augmenter la part du voisin, 

replantant avec soin les branches de genêt, tout au long de la nouvelle limite. 

 

La cloche de l’église paroissiale, qui marquait la fin de l'office marqua aussi la fin de 

leur travail. Le visage du vieillard était devenu rayonnant : « - Merci, jeune homme, 

s'écria-t-il, tu viens d’assurer mon bonheur ! Le larcin que j'avais commis au 

détriment du voisin, je ne pouvais le réparer qu'avec le concours d'un homme vivant. 

Tu as été cet homme. Va dire maintenant à mes fils que j'entre au paradis. Dans 

trois jours tu m'y rejoindras! » 

 

Et ainsi fut fait. Trois jours après, le valet mourut. Le vieillard accourut au-devant 

de lui jusqu'au carrefour du chemin, lui prit main, et, sans même que le Grand Juge 

le pesât dans sa balance, sans même que saint Pierre lui demandât le mot de passe, 

le fit recevoir dans le saint paradis où ils sont aujourd'hui deux du même village qui 

chantent la gloire du bon Dieu mieux que des chantres du lutrin. 

La Paroisse Bretonne, février 1902 

 

********* 

 

LA FÉE DE KERGOAT 
 

ll y avait autrefois, dit-on, une belle fée qui aimait un beau seigneur, le seigneur 

de Kergoat et afin de le voir plus souvent elle avait fixé sa mystérieuse demeure 

dans une vallée ombreuse où Bertrand de Kergoat venait parfois chasser.  

 

Hélas ! Elle y soupira en vain car le sire de Kergoat n'aimait que la chasse. Mais, 

ne pouvant attirer sur elle l'attention du jeune seigneur, voici ce que son amour 

ingénieux inventa en faveur de celui qu'elle aimait... 

 

Chaque nuit, elle montait jusqu’au four du château et là, de ses mains habiles, la 

fée pétrissait une blanche pâte de froment, que les korrigans qui étaient à ses 

ordres cuisaient ensuite au four et distribuaient dans tout le voisinage. Le 

lendemain, à leur réveil, les pauvres tenanciers trouvaient à leur porte un énorme 

pain blanc et ils bénissaient leur maître et seigneur qui faisait déposer,  à leur 

porte, croyaient-ils, une aumône aussi discrète et un pain si appétissant. 

La Paroisse Bretonne, septembre 1899. 

« Abbé Buléon » 

 
 

********* 
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AVALLON, ÎLE MYTHIQUE 

Le Celtisme, mot qui a été galvaudé, n'est pas simple direction de l'esprit humain. 

C'est tout un complexe culturel qui a conditionné de façon sporadique l'ensemble 

de la civilisation occidentale, et qui est, n'en déplaise aux puristes, n'en déplaise 

à tous ceux qui veulent y trouver on ne sait quelle initiation à on ne sait quelle 

doctrine ésotérique, à la base de notre civilisation contemporaine, mécanique, 

industrielle, tournée vers le progrès.  

Car la mentalité celtique en s'opposant au statisme de la civilisation gréco-

romaine - qui, répétons-le, n'a rien inventé pour le progrès humain - a donné au 

monde occidental le goût de l'aventure et du risque sous toutes ses formes. Rien 
n'a été tenté de grand qui n'ait sa justification celtique. A la base de ce 

comportement, il y a une force dynamique qui ne veut rien laisser en place, qui 

brise les cadres étroits d'une raison arbitraire et toujours immobile. Cela a été, 

en dépit des échecs, la révolution la plus permanente, la plus tenace qu'on ait 

vue. Elle se prolonge encore, parfois méconnaissable, mais toujours présente. 

Car le Celte n'est jamais tourné vers le passé. Il se nourrit du passé et 

construit l'avenir. C'est une preuve de sa confiance.  

C'est aussi le mythe d'Avallon, ou d'Emain Ablach : le Celte a toujours les 

yeux tournés au-dehors, au-dessus du réel, vers le Pays de l'Éternelle 

Jeunesse.  

 

 

Les Tuatha Dé Danann, venus des îles du nord du monde, étaient les anciens 

habitants de l'île d'Irlande. Ceux qui ne vivent pas dans les tertres se trouvent 

encore dans les îles mystérieuses, telle l'île d'Emain Ablach (Avalon)  

« Inconnues sont la douleur et la traîtrise,  

« Ni chagrin, ni deuil, ni mort, ni maladie, ni faiblesse,  

« Voilà le signe d'Emain... »   

« Quel pays merveilleux que ce pays!  

Les jeunes n'y vieillissent point... »   

Ce séjour bienheureux se caractérise par une absence de temps qui a pour 

conséquence l'élimination de la vieillesse, de la maladie, de la guerre et de la 

mort. La nourriture et la boisson sont inépuisables, symbolisés par la Pomme et 

aussi par le vin ou l'hydromel. C'est aussi la «Terre des Femmes », dont la reine 

est une femme divine, Morgane en particulier, celle qui accueille, nourrit, abreuve 

et comble de volupté.  

Il n'y a plus de travail non plus, puisque le travail est souffrance indispensable 

pour arriver au dépassement et que là, le dépassement est déjà opéré. II n'y a 
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plus de vieillesse, puisque le temps n'existe plus, du moins dans sa version 

relative. II n'y a plus de mort, puisque la mort est transcendée.  

Ainsi apparaissent les images somptueuses de l'île d'Avallon, ou d'Émain Ablach, 

cette lnsula Pomorum des légendes.  

Cette île est aussi appelée « Île Fortunée » parce que toute végétation y est 

naturelle. Il n'est point nécessaire que les habitants la cultivent. Toute culture est 

absente, sauf celle que fait la nature elle-même. Les moissons y sont riches et 

les forêts y sont couvertes de pommes et de raisins. Le sol produit tout comme si 
c'était de l'herbe.  

Cette île, qui a pour correspondant gaëlique Emain Ablach, où nous retrouvons le 

nom des pommiers, c'est le royaume sacré par excellence, mais c'est aussi le 

Jardin d'Eden, image projetée du ventre maternel. Morgane, maîtresse d'Avallon, 

ne peut être autre chose que la Mère des Dieux. Car le domaine de Morgane, c'est 

l'Ile d'Avallon, île mythique située quelque part dans la mer, île du milieu du 

monde, sorte de nombril du monde, mais aussi matrice, réserve inépuisable 

d'énergie. Quant aux jeunes filles qui apportent les prémices des fruits, elles sont 

les messagères de l'Autre Monde qui viennent présenter aux vivants des fruits 

merveilleux, généralement des pommes, afin de les entraîner dans leur domaine :  

« Voici une branche du pommier d'Emain  

que je t'apporte, semblable aux autres;  

elle a des rameaux d'argent blanc  

et des sourcils de cristal avec des fleurs. » 

Des auteurs grecs ont également témoigné de cette croyance en des îles 

merveilleuses situées quelque part du côté du soleil couchant, c'est-à-dire 

derrière soi, si l'on se réfère à l'orientation celtique. Plutarque raconte en effet 

qu'une certaine île Ogygie se trouve  

-   « à cinq jours de navigation de la Bretagne, vers l'ouest, il y a une île lointaine 

; alentour, les chevaux de la mer brillent, belle course contre les vagues 

écumantes ; quatre pieds la supportent. Charme des yeux, glorieuse étendue est 

la plaine sur laquelle les armées jouent... Jolie terre à travers les siècles du monde 

où se répandent maintes fleurs. Un vieil arbre est là avec les fleurs, sur lequel les 

oiseaux appellent aux heures... Inconnue la plainte ou la traîtrise dans la terre 

cultivée bien connue ; il n'y a rien de grossier ni de rude, mais une douce musique 
qui frappe l'oreille. Ni chagrin, ni deuil, ni mort, ni maladie, ni faiblesse, voilà le 

signe d'Émain ; rare est une pareille merveille. Beauté d'une terre merveilleuse, 

dont les aspects sont aimables, dont la vue est une belle contrée, incomparable 

en est la brume... Des richesses, des trésors de toute couleur sont dans la Terre 

calme, fraîche beauté, qui écoute la douce musique en buvant le meilleur vin... » 

- « Je suis allé d'une allure alerte dans un pays merveilleux, bien qu'il me fût 

familier... II y a un arbre à la porte du château ; l'harmonie qu'il émet n'est pas 

déplaisante, arbre d'argent où brille le soleil ; sa splendeur est pareille à l'or ». 
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AVALLON ÎLE DE L’AUTRE-MONDE… 

Et précisément une triade signale parmi les trois disparitions complètes de l'Ile 

de Bretagne celle de « Merddin », le barde d'Emrys Wledig et de ses neuf 

Cylveirdd (peut-être « Bardes perdus »), qui se dirigèrent par mer vers Ti Gwydrin 

(la maison de verre). On n’entendit jamais dire où ils étaient allés.  

Néanmoins, cette maison de verre, qui fait penser à l'étymologie. Les fils de 

Mile partis à la conquête de l'Irlande « aperçurent au milieu de l'océan une tour 

de verre, et sur la tour quelque chose ressemblant à des hommes. Ils leur 
adressèrent la parole sans obtenir de réponse ».  

Ce n'est pas le seul exemple de ce genre dans les littératures celtiques. La 

Navigation de Maëlduin raconte comment Maëlduin et ses compagnons abordent 

en une île merveilleuse, uniquement peuplée de femmes, et sont reçus par la 

Reine. Puis ils dormirent jusqu'au matin. Alors les navigateurs se préparèrent.  

-   Reste ici, dit la Reine, et la vieillesse ne t'atteindra pas. Tu seras toujours aussi 

jeune que tu es et tu vivras toujours ! 

La même aventure se retrouve dans la Navigation de Bran fils de Fébal : « Ils ne 

furent pas longtemps après à atteindre l'île des Femmes. La nourriture que l'on 

mettait sur chaque plat ne disparaissait pas, il leur semblait qu'ils n'étaient là que 

depuis un an et il y avait plusieurs années qu’ils y étaient ». 

 Cette île des Femmes, c'est Emain Ablach, l'équivalent gaëlique de l'île d'Avalon, 

où règne Morgane entourée de ses sœurs.  

Quant au personnage de Morgane la fée, il présente beaucoup de difficultés. Le 

nom même ne se trouve dans aucun récit gallois, sauf sous la forme masculine 

de Morgantut, médecin et magicien d'Arthur, cité dans Kulhwch et Olwen. Dans 

le folklore armoricain, elle est liée à l'eau, c'est une sorte de sirène : la Mary-

Morgan. De ce fait son nom veut dire « née de la mer ». C'est peut-être une 

déesse des eaux… Elle est la maîtresse toute puissante de l'Île d'Avallon et de ce 

fait elle est comparable à la guerrière Nerthus (féminisation de Njorthr) vue par 

Tacite et qui est une terra mater logée dans une île de l'Océan. Cette définition 

de Tacite et surtout le contexte très précis de la légende d'Avallon, la signification 

de cette île, cela donne à Morgane un tout autre aspect : C'est une Déesse-Mère 

et, dans le domaine celtique, la Déesse-Mère joue un rôle considérable. Il s'agit 

en effet non pas d'une ou de plusieurs déesses de la fécondité mais du mythe de 
la divinité primordiale qui, reconnaissable chez les autres peuples indo-

européens, trouve sa plus parfaite illustration dans la mythologie celtique. Et de 

toute façon, dans cet Autre-Monde celtique, les « âmes supérieures » s'éteignent. 

Où vont elles, puisqu'il n'y a pas de mort au sens terrestre du terme ? La réponse 

n'est pas difficile : « Ailleurs », encore « Ailleurs ». L'Autre-Monde n'est que 

transitoire, et, plus que jamais,  « la mort est le milieu d'une longue vie ». Dans 

le cycle du temps, les mondes peuvent être infinis et les êtres peuvent passer de 

l'un à l'autre. L'Autre-Monde décrit par les Celtes n'est qu'un seul parmi des 

mondes infinis. Mais les portes de cet Autre-Monde ne sont jamais closes, et il n'y 

a pas d'état irrémédiable.  

Ailleurs, c'est l'Autre-Monde. II est décrit un peu partout dans les récits irlandais 

et gallois, et même dans les romans arthuriens. Il n'est pas sinistre, du moins 
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avant que le christianisme romain n'y ait introduit, avec !a culpabilisation des 

actes humains, la notion d'Enfer diabolique, châtiment des pécheurs. Le péché 

est inconnu des Celtes. Le châtiment éternel est inconnu de la doctrine druidique. 

L'Enfer, au sens chrétien, n'est pas pensable dans la pensée druidique.  

Pour les Celtes, le but projeté, objectivé, c'est ce qu'on appelle l'Autre-Monde. II 

ne ressemble guère à l'Au-delà chrétien, ni à ces zones vagues de la non-

conscience que les Grecs et les Latins ont imaginées à travers leur matérialisme 

rationalisant. « D'après vous [les druides], les ombres ne gagnent pas le séjour 
silencieux de l'Erèbe et les pâles royaumes de Dis ; le même esprit gouverne un 

autre corps dans un autre monde » (Lucain, La Pharsale, v. 450-451). « Les âmes 

ne périssent point, mais passent après la mort d'un corps dans un autre » (César, 

VI, 14). La croyance en l'immortalité de l'âme a dérouté les Grecs et les Latins 

qui, eux, n'y croyaient pas. L'Autre-Monde est l'endroit intemporel et a-spatial où 

se réalise le monde imaginé par !e plan divin. Il n'y a donc plus de contingences 

négatives.  

Apollon, comme Belenos, vient du même radical que le latin malum, l'anglais 

apple, l'allemand apfel, le breton et le gallois « Aval », c'est-à-dire «  la 

pomme », d'où les noms d'Availach, Avallon, Emain Ablach, termes désignant l’Île 

Bienheureuse des Celtes, où le roi Arthur, blessé à la bataille de Camlan, est 

emporté par sa sœur la fée Morgane. Ce fruit symbolique est de forme analogue 

à celle du soleil et contient, une fois coupé, le fameux pentagramme 
pythagoricien. Cette valeur de la pomme n'est d'ailleurs pas sans rapport avec 

les « Îles Bienheureuses » des Celtelon, Emain Ablach, qui sont des « îles des 

Pommiers ». 

********* 

LA POMME, FRUIT SACRÉ DES CELTES… 

 

…et le pentagramme (dit « pythagoricien ») : la pomme « AVAL » est dans 

l’oracle des druides le fruit sacré, mythique, emblématique. Comme le chiffre 5… 

Et quand on coupe une pomme transversalement, on voit le pentagramme : cinq 

pépins, quelle que soit la variété de pomme. 
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LES MORTS MALFAISANTS 
 

 

Le revenant le plus malintentionné ne peut rien contre trois baptêmes réunis, 
c'est-à-dire contre trois personnes cheminant de compagnie et ayant été toutes 

les trois baptisées. 

 

Pour se garantir des maléfices d'un fantôme, il n'est que de lui crier : «- Si tu 

viens de la part de Dieu, exprime ton désir. Si tu viens de la part du diable, va 

t'en dans ta route, comme moi dans la mienne ! 

 

Il importe surtout de le tutoyer. Si on s'oubliait à lui dire « vous », on serait perdu.  

 

Si vous voulez que les revenants ne puissent rien contre vous, ne cheminez jamais 

de nuit sans avoir sur vous l'un quelconque de vos instruments de travail. Les 

instruments de travail sont sacrés. Aucune espèce de maléfices ne peut prévaloir 
contre eux. 

 

Un tailleur, voyant un mort s'avancer sur lui, fit le signe de la croix avec son 

aiguille. Le mort disparut aussitôt, en criant : 

- Si tu n'avais eu ton aiguille, j'aurais fait de toi un homme (je t’aurais broyé) ! 

 

En Léon, la croyance est que, lorsqu'il s'élève de grands coups de vent, ce sont 

des tourbillons d’âmes de damnés qui, dans leur rage, s’efforcent de nuire aux 

hommes. 

 

Il faut alors se jeter immédiatement la face contre terre. Si l`on manque à cette 

précaution, les âmes méchantes vous enveloppent, vous étourdissent et vous 

entraînent à leur suite en enfer. 
(Communiqué par Y. Prigent. - Plouénan-) 

 

 

Les âmes qu’il faut encercler et conduire au Youdic, c’est celles des gens qui ont 

mené une vie de désordres (An dud direiz). Aussi n'y-a-t-il guère là-bas que des 

nobles ou des bourgeois, des désœuvrés et des riches. 

 

Les paysans, eux, ont assez de peine à gagner leur vie pour ne se tenir pas 

tranquilles après leur mort. 
(Yves Turnier le vieux - Saint-Riwal.) 

 

Leurs âmes sont condamnées à errer jusqu'à ce que le tort qu'elles ont fait ait été 

réparé de quelque façon. Elles sont hargneuses et méchantes.  

 

Elles rôdent sans cesse autour de leur ancienne demeure, et se vengent de leur 

détresse en portant le trouble parmi les vivants. On les conjure pour les réduire 

à l’immobilité et au silence. 

 

********* 
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Chapitre VIII 

 

 

 

 

 

CONTES ET LÉGENDES 
 

 

Pour que quelques trésors de notre culture  

ne se perdent pas… 

 

Ce que je puis assurer, pour ma part, c`est que mes conteurs ne se 
préoccupaient pas de savoir d’où venaient les contes. Tout juste   s’ils 
pouvaient dire de qui ils les tenaient quand ils ne croyaient  pas en être 
eux-mêmes les inventeurs. Pourquoi pas ? Le conte est à tout le 
monde, à chacun d’y mettre sa marque et dès lors il est sien. 

Per-Jakes Helias  -  Le Quêteur de Mémoire 
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CONTER OU RACONTER 
Per-Jakez HELIAS – « Le Quêteur de Mémoire » - Extraits 

……………………………………………………………………………………………………………………………….. 

Ma plus constante motivation, au cours des années qui m`ont vu sillonner la 

Bretagne bretonnante, a été de prendre contact avec les conteurs traditionnels, ceux 

qui gardaient en mémoire non seulement la matière des anciennes veillées, les 

sujets et les modes de traitement qui avaient, d’un siècle à l’autre, enchanté les 

heures exceptionnelles de la vie de nos Jacques Bonhomme et constitué non 

seulement les fondements d’une culture, mais les règles d’un art de parler pour 

lequel comptaient beaucoup le respect de la langue et l’efficacité de l’élocution ainsi 

qu’un vocabulaire qui ne trouvait plus sa place dans le quotidien de la vie. Je ne 

pouvais pas tirer grand-chose de l’indigeste littérature bretonnante d’avant le XXème 

siècle. Les ouvrages qui pouvaient m’éclairer sur la civilisation paysanne étaient 

écrits en français. Ils étaient loin d’être négligeables, certes, mais ils eussent bien 

mieux fait mon affaire s’ils l'avaient été en breton. 

……………………………………………………………………………………………………………………………….. 

………ce qui sépare le conteur du raconteur ni même le conte du racontar. C'est 

à ce point. Tout au plus puis-je avancer que le raconteur, qui peut être un 

personnage de talent, ne fonctionne pas sur un répertoire traditionnel comme le 

conteur, mais se borne généralement à rapporter, à sa manière, des faits réels dont 

il a été le témoin tandis que le conteur transmet surtout des histoires 

extraordinaires, merveilleuses, qui mêlent l’ici-bas à l`outre-tombe et font intervenir 

des personnages surhumains. Le  conteur se donne licence d’inventer selon son 

humeur et son auditoire, le raconteur se doit de rester près de la vérité, même s’il 

la pare de ses couleurs. Enfin, on attend du conteur qu`il élabore sa matière, soigne 

sa parole et fasse preuve de métier alors qu’on excuse le raconteur d'improviser le 

plus souvent et de livrer un discours imparfait. Le conteur, par rapport au raconteur 

qui est multitude, se trouve un peu dans la situation de l’écrivain par rapport aux 

« écriveurs », ceux-ci étant tous des lettrés ou presque.  

Voilà qui semblerait établir entre les deux hommes des différences nettes, 

incontestables. Ce n`est pas aussi simple qu’on pourrait le croire. Car le raconteur 

impénitent est amené à débiter plusieurs fois la même histoire et donc, fatalement, 

à la mettre au point, parfois même à lui donner du corps en s'écartant de la réalité 

première à mesure que le temps passe, si bien qu’il en arrive à faire quelque chose 

qui ressemble à un conte inventé. Et le conteur, de son côté, n’a pas scrupule à 

prendre pour point de départ un fait avéré ou un racontar  controuvé  pour  le  

transformer  en  un  vrai  conte par recours à son imagination. C’est ainsi que, dans 

les innombrables formes de l’expression orale, on peut reconnaitre des stades, des 

étapes qui vont progressivement de la conversation la plus anodine à certains 

développements imprévus qui ont toutes les apparences du conte si le narrateur, 

emporté par sa fougue, se donne libre cours. 
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BREST ET DAOULAS 
 

Une tradition fort ancienne rapporte qu'au milieu du Ve siècle, Brest n'avait qu'une 

importance toute militaire. On peut admettre que Brest est Gésocribate car il serait 

contraire aux données historiques que les lieutenants de César eussent négligé une 

position aussi avantageuse. D'ailleurs, le Château actuel, construit au XIIIe siècle, a 

remplacé un castellum vraisemblablement dû aux Romains à en juger par sa base, 

mise à nu au cours d'importants travaux de réfection. 

Au milieu du Ve siècle, la cité principale où résidaient les seigneurs du pays était 

Daoulas, tout au fond de l'estuaire de la rivière de ce nom. Sa première célébrité lui 

venait d'un tragique événement. Le seigneur du Faou était païen et ennemi des 

moines. Ayant appris que tous les supérieurs des monastères de Cornouaille - dont 

les abbés Tadec, Joua et Judulus de Landévennec -  se réunissaient en un lieu proche 

de chez lui pour conférer de leurs affaires, il se rendit au monastère où se tenait cette 

assemblée. Il força les portes, occit à l'autel Tadec qui célébrait la messe, puis "avala" 

d'un coup d'épée la "teste" de Judulus.  

Il ne tarda pas à se repentir de son acte et s'en vint demander à Paul Aurélien, évêque 

de Léon, de le délivrer du "malin esprit" qui le possédait depuis le meurtre des deux 

abbés. Pour réparer son crime, il fonda un monastère au lieu même où les meurtres 

avaient été commis et en éternelle mémoire de cette action ce lieu fut nommé 

MOUSTER DAOU-LAZ (Monastère des  Deux Meurtres). Des habitations nombreuses 

s'établirent autour du monastère et la ville nouvelle connut la prospérité.  

Celle-ci fut toutefois de courte durée : une pauvre mère de famille déjà pourvue d'une 

lignée fort nombreuse mit au monde sept enfants à la fois. Les habitants de Daoulas, 

effrayés par une telle fécondité, la chassèrent avec ses enfants. Prenant une poignée 

de terre, la proscrite la lança contre la ville en disant : 

 Brest war kresk, Daoulas war diskar ! 

 Pa savoc'h eun ti, e kouezo tri ! 
   Brest en croissance, Daoulas en déclin !  

- Quand vous bâtirez une maison, il s'en écroulera trois ! 

Puis elle s'embarqua avec ses sept enfants dans une maie en chêne qui servait à pétrir 

le pain. Le courant des eaux les emporta dans l'estuaire de l'Aulne, puis dans celui de 

l'Elorn. A demi morts, ils vinrent atterrir près de castellum de Gésocribate. Des 

habitants du village les recueillirent dans une humble demeure et leur prodiguèrent 

les meilleurs soins, mais hélas, ce fut en vain : les malheureux avaient eu si faim et 

si froid pendant leur périlleuse traversée, ils avaient tant souffert qu'ils succombèrent 

tous à la même minute. Comme ils venaient de rendre leur dernier soupir, des anges 

apparurent à leur côté et se mirent en devoir de les pieusement ensevelir. Tout en 

accomplissant leur funèbre besogne, les célestes messagers confirmèrent la prophétie 

de la mère. Et c'est sur l'emplacement de la maison hospitalière qui les reçut que 

s'éleva plus tard, au voisinage du Château, la chapelle des Sept-Saints.  
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DANS LE YEUN ELLEZ 
D’après Anatole Le Braz, 1897 

Le Yeun Ellez est un vaste marais à 

demi desséché, une espèce de 
tourbière immense d’aspect 

funèbre qui s’étend à perte de vue 

au pied du Menez Mikael, sur le 

revers méridional des Monts 

d’Arrée. C’est de tous les paysages 

de Bretagne le plus grandiose et 

aussi le plus sauvage que je 

connaisse. L’été la steppe 

marécageuse s’étale au soleil, verte 

ou rose, violette ou blonde selon les 

caprices du soleil, l’hiver elle se 

transforme en un lieu de sabbat où 
se rue le flot mugissant des 

tempêtes, arène sinistre ouverte à 

tous les vents…Il y a tout de même des habitants, quatre ou cinq familles, bien 

clairsemées et d’une complexion toute primitive, sans rapports les unes avec les 

autres, séparées qu’elles sont par d’énormes distances. Mais devant le même 

foyer se pressent plusieurs générations. On vit très vieux dans ce pays de tourbe, 

d’eaux stagnantes et de misère noire, les faibles sont tout de suite supprimés, les 

forts résistent et atteignent souvent un âge biblique. Ici, les gens devenus les 

captifs du Yeun se sont façonnés à l’exemple des choses : ils sont la proie d’un 

rêve éternel, imprécis et incommunicable. 

Sur les confins solitaires du marais 

se sont créé de sombres légendes : 

on montre au centre de l’immense 
fondrière une crevasse traîtresse 

que voilent de longues herbes 

aquatiques et dont personne n’a pu 

sonder le fond. C’est l’ouverture 

béante du « puits infernal » où, de 

tous les points de Bretagne, on 

amène les « conjurés », les 

revenants mauvais que l’autre 

monde rejette et que la terre des 

vivants ne tient pas du tout à 

reprendre ! C’est le « Youdik », 

l’entrée des Enfers… 

************************************* 

Une des quatre ou cinq masures qui bordent le Yeun, à la base du Menez Mikael,  

est connue sous le nom de Korn Kam. D’apparence misérable, murs de pierres 

schisteuses liées d’argile grossière, toit d’ardoises s’effondrant par endroits… C’est 

une auberge triste qui ne loge ni à pied ni à cheval mais où s’arrête parfois 

quelque roulier ou quelque « pilhaouer » en tournée. Souvent il n’y a personne 
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hormis un ancêtre de près d’un siècle : on se sert soi-même et l’on dépose une 

pièce de deux sous sur la table… Dans ce pays de pauvreté, la confiance des 

aubergistes n’a d’égale que l’honnêteté des passants… 

Il y a quelque trente ans, la maisonnée se composait de six personnes : le « Tad 

Koz » de quatre-vingt-dix-huit ans, sa fille Radegonda Nanès, septuagénaire 

restée veuve de bonne heure, son petit-fils dans la cinquantaine connu sous le 

sobriquet de  « Bleiz-ar-Yeun » et sa femme, pauvre créature à mine dolente, 

enfin leurs enfants, un garçon devenu gardeur de vaches et que l’on ne voyait 
que le dimanche à la sortie de la messe et sa petite sœur, Liettik, diminutif 

d’Aliette, qui allait sur ses douze ans. De santé frêle comme sa mère, elle passait 

pour avoir l’esprit aussi chétif que le corps : toujours l’air d’être ailleurs, quand 

on lui parlait elle demeurait la plupart du temps sans répondre. A l’école, 

l’institutrice avait renoncé à lui apprendre ses lettres. Elle était très sage, très 

appliquée, mais les leçons ne se fixaient point dans son petit cerveau. Un jour 

que le recteur, persuadé qu’elle saurait, l’interpellait sur la Sainte Trinité : 

- Combien y a-t-il de personnes en Dieu, mon enfant ?  

Liettik le regardait de ses yeux de somnambule éternelle… 

-       Voyons, il y a en Dieu trois personnes qui sont ? Qui sont ? 

- Ah oui, le Père, la Mère et le Fils ! 

- Ne riez point dit le recteur aux assistants, Liettik… voilà, Liettik est une 

« innocente »… 

Les parents durent se résigner à la garder chez eux, le père lui en voulait, la 

rudoyait, la considérait comme une inutile « bouche à nourrir » quoiqu’elle ne 

mangeait que comme un oiseau… 

Le « Tad Koz » achevait de mourir dans le coin de la cheminée d’où il ne bougeait 

plus. Il poussait de hauts cris dès qu’on feignait de le transporter pour le mettre 

au lit ou pour lui faire prendre l’air sur le seuil et alors on avait fini par le laisser 

jour et nuit à la même place ! On le nourrissait de bouillie d’avoine qu’on lui 

versait dans la bouche comme à un enfant. Radegonda s’était longtemps chargée 

de ce soin mais l’âge l’avait rendue percluse et aveugle. Bleiz-ar-Yeun avait dit à 

Liettik 

- Désormais, c’est vous qui donnerez à manger au vieux père et qui nettoierez 

sous lui. 

Liettik avait du vieux une peur terrible. C’est à peine si elle osait lever les yeux 

sur lui. Il lui apparaissait comme un personnage étrange, vaguement surnaturel. 

Son immobilité surtout effrayait l’enfant, elle se le représentait comme un homme 

trépassé depuis longtemps et oublié par la « charrette de l’Ankou » dont on 

entendait parfois, dans le silence des nuits d’automne, grincer le sinistre essieu… 

Et un être ordinaire n’aurait pas fait sans répit ce grand bruit rauque, ce raclement 

si affreux, toujours le même… Pour Lettik, résister aux volontés de son père, ce 

n’était pas du domaine des choses possibles : elle se soumit donc, au prix d’une 

torture atroce, d’une sorte d’agonie morale. D’innocente qu’elle était, elle devint 

idiote. A chaque approche, elle était prise d’un tremblement qui accroissait sa 

maladresse, de sorte que ce qui était un supplice pour elle en était un autre pour 

le Tad Koz habitué aux mains expertes de Radegonda. 
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Aux pluies d’automne, Radegonda Nanès détendit dans la douceur du dernier 

sommeil son corps noué de rhumatismes. Ses restes furent transportés au 

cimetière de Saint Rivoal. Quand le menuisier clouait le cercueil, Bleiz-ar-Yeun fit 

tout haut cette réflexion : 

- Savoir si le vieux se doute de ce qui se passe… Le bruit du marteau va lui 

faire tourner la tête ! 

Son attente fut déçue, le Tad Koz garda sa rigidité morne. Seulement, le soir, 

quand Liettik lui présenta sa première cuillerée, il refusa d’ouvrir ses lèvres. Et 
l’enfant vit rouler deux larmes sur les dures et sèches… Les jours suivants, elle 

eut moins de répugnance à soigner le « vieux » et elle dormit la nuit sans rêver 

qu’il s’asseyait sur elle pour l’étouffer. 

Novembre, le « mois noir »,  passa et décembre, le « mois très noir » parut : 

c’est une saison particulièrement lugubre dans ces parages des Monts d’Arrée. 

Les vents de l’Atlantique s’engouffrent dans les gorges de la montagne avec des 

plaintes, des cris, des bruits immenses et mystérieux. Liettik restait des heures 

étendue sur sa couchette de balle d’avoine, n’osant plus fermer les yeux, effrayée 

par les lumières étranges et les grandes choses noires se mouvant dans les 

ténèbres. Le vent était pour elle une espèce de vagabond farouche, fait de 

ténèbres animées et hurlantes… Elle tâchait de se distraite en pensant au Paradis. 

Elle souhaitait s’y rendre à pied en compagnie de son bon ange qu’elle invoquait 

sans cesse et qu’elle eut voulu plus visible afin qu’il la rassurât mieux… 

Un matin, elle s’éveilla toute heureuse après s’être endormie en larmes : il était 

tombé de la neige pendant la nuit, une pâle neige d’occident, répandue comme 

une poussière de diamant sur les choses. Le Yeun était magnifique à voir, paré 

de toute cette blancheur. Le vent s’était tu. Liettik alluma le feu et prépara la 

soupe de son père. 

- Quel temps fait-il ? demanda celui-ci en s’étirant ; 

- De la neige partout, répondit l’enfant… Partout, partout, partout, insista-t-

elle. 

- Oh, bien ! dit Bleiz-ar-Yeun à sa femme, on ne m’attrapera donc pas 

aujourd’hui autour des tourbières, des vols de canards ont été signalés, si ni le 

diable ni les gendarmes de Brasparts ne s’en mêlent, je rapporterai ce soir ma 

charge de « becs jaunes » ! 

Il se leva, chaussa ses souliers de braconnage, décrocha son fusil et sortit. Liettik 

eut la révélation d’un univers plus grand, l’air était d’une transparence de cristal, 

des clochers inaperçus d’elle jusqu’alors pointèrent aux limites de l’horizon… Elle 

passa la plus grande partie de sa journée assise à croupetons sur la marche du 

seuil. 

Aux premières lueurs du crépuscule, le père rentrait, n’ayant rien tué, les canards 

avaient dû fuir vers le sud. 

- Ah, à propos, comme je traversais les terres de Kergombou, j’ai croisé notre 

gars que ses maîtres  envoyaient nous prier à réveillonner en leur compagnie ! 

- C’est pourtant vrai, geignit la femme de sa voix dolente de malade, c’est 

nuit de Noël, cette nuit ! 
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Liettik n’avait pas fait mine d’écouter la conversation. Agenouillée sur la pierre de 

l’âtre, elle tournait la bouillie pour le repas de l’ancêtre. 

La mère acheva sa toilette, épingla son châle, posa sa coiffe sur ses cheveux 

maigres et grisonnants. Bleiz-ar-Yeun dit à Liettik : 

- Passez-moi un tison que j’allume le fanal. 

L’enfant sursauta. Elle était livide, de grosses larmes ruisselaient sur ses joues, 

une angoisse d’épouvante se lisait dans ses yeux : 

- S’il vous plaît, ne vous en allez pas ! J’ai trop peur ! Pas seule, oh, pas seule 
avec « LUI » ! 

- Couchez-vous si vous avez peur, grogna le père. Soyez raisonnable ! 

 

Ils allaient sortir. Liettik, affolée, s’accrocha aux jupes de sa mère : 

- Mamm !… Mamm !… 

D’un geste brutal, son père la repoussa dans l’entrée et, entraînant sa femme, 

tira violemment la porte derrière lui. Liettik s’abattit à plat ventre sur le sol de 

terre humide, ainsi qu’une pauvre loque humaine, les bras noués autour de la 

tête pour ne plus rien entendre, ne plus rien voir. Mais quoi qu’elle fit, elle 

entendait quand même le sinistre râle du Tad Koz. Hantée par l’image obsédante 

du vieillard, Liettik n’osait faire un mouvement de peur d’attirer son attention. 

Soudain, elle dressa la tête : l’escabeau de chêne sur lequel était accroupi le vieux 

venait de gémir, le « vieux » qu’elle avait toujours vu immobile, les bras arc-
boutés en arrière au dossier de son siège s’efforçait de se mettre sur ses jambes 

dont les jointures craquaient. 

- C’est fini de moi, pensa Liettik… Il va venir… Il va m’étrangler et sans doute 

me traîner au « Youdik » comme il faisait autrefois pour les « chiens noirs… » 

Elle crut sentir dans sa chair ses ongles acérés et durs comme des griffes et, 

s’affaissant au pied de l’escalier, non  sans avoir fait un signe de croix, elle 

s’évanouit. 

********* 

Quand une faible lueur de sentiment lui revint, il lui sembla qu’elle avait changé 

d’âme. Le passé s’était évaporé, enfui ; Elle n’avait plus ni froid ni peur. Elle n’était 
plus la triste Liettik de tantôt mais une petite chose légère, très vague, 

inconsistante comme un de ces flocons duvetés  qu’elle s’amusait, aux étés de 

jadis, à cueillir dans le Yeun et à souffler vers le ciel où ils flottaient… Jamais elle 

n’avait goûté un bonheur si absolu. Soudain, elle entendit à ses côtés une voix 

qui disait : 

- Liettik, petite chère Liettik, rouvre tes paupières. Je ne suis pas celui que 

tu te figures… Rouvre tes paupières au nom de Jésus de Bethléem et tu me verras 

en réalité tel que je suis. 

La voix était faible, chevrotante, cassée. Mais l’accent était si tendre qu’il 

pénétrait le cœur. Liettik regarda à travers ses cils et vit agenouillé près d’elle, le 

visage penché sur le sien, un vieillard maigre, à la peau jaune et racornie, en tout 

semblable au Tad Koz si ce n’est qu’il avait sur les lèvres un de ces longs et 



 

372 
 

mélancoliques sourires qui sont comme une lumière d’étoiles dans la nuit. Rien 

que pour ce sourire, l’enfant eut volontiers embrassé le vieil homme si laid… Il lui 

avait soulevé la tête et lissait de la main ses cheveux… C’était la première fois 

qu’elle sentait la douceur des caresses humaines et elle s’y abandonnait sans 

même s’apercevoir que les mains avaient couleur de suie et que les ongles étaient 

calcinés. 

- Il est triste de vivre longtemps, disait le vieillard, on devient à charge à soi 

et aux autres, on passe la seconde moitié de son existence à regretter la première, 
on s’étonne du bonheur des autres parce qu’on en a fini soi-même avec les jours 

heureux… Il n’y a pas d’école pour apprendre à vieillir… Dieu, que j’aimerais te 

voir sourire, Liettik ! 

Liettik fit mieux que sourire, elle baisa sa barbe dure et la trouva plus fine que 

soie. Dans la lucarne du toit en soupente, une étoile merveilleuse scintillait et sa 

flamme lointaine descendant sur le front dénudé du Tad Koz l’environnait comme 

d’un nimbe. Soudain il tressaillit : 

- Ecoute, Liettik ! … murmura-t-il le doigt levé. Des musiques profondes, de 

lourdes vibrations de cloches s’appellent et se répondent dans les sonorités de 

l’espace…. La messe de minuit, mon enfant… C’est notre heure, lève-toi et viens. 

Ils se mirent en route, la main dans la main. Des files de gens se hâtaient, 

chantant des cantiques. Ils se joignirent au mystérieux cortège, la neige se faisait 

douce sous les pas, jamais Liettik n’avait trottiné d’un pas si alerte. L’église 
étincelait. Quand on fut entré au cimetière, la messe de minuit finissait et les 

fidèles commençaient à déboucher sous le porche.  Liettik reconnut les gens de 

Kergombou et, parmi eux, son père et sa mère accompagnés de son frère. Le 

vieux dit à Liettik : 

- Reposons-nous ici un instant. Souhaite leur le bonsoir mais ne t’étonne pas 

s’ils passent sans t’entendre ! 

Elle eut beau héler, en effet, ils ne détournèrent pas la tête. Liettik reconnut 

encore l’institutrice, le vieux recteur, Jean-Louis le bedeau… Puis tous ceux de 

Saint Rivoal et des alentours avaient disparu. Et le Tad Koz lui prit la main pour 

repartir. Liettik crut qu’il s’agissait de redescendre à Korn Kam mais non : au 

contraire, la route s’élevait, bordée d’arbres feuillis malgré l’hiver, fleuris même… 

Et Liettik ne vit plus que le firmament, la route magique avec le choeur des 
pèlerins qui montaient. Elle allait à demander « Mais Tad Koz, où allons-nous 

donc ? » quand des anges passèrent en chantant : 

Qui meurt à minuit, la nuit de Noël    --- 

Va sans purgatoire au pays du Ciel !… 

 

*********************************************** 

 

Il y a quelque deux ans, voyageant dans la Bretagne intérieure, après avoir 

cheminé sur les crêtes et dans les ravins de l’Arrée, j’arrivais à la fraîcheur du 

soir dans la pauvre bourgade de Saint Rivoal. J’y trouvais le gîte chez un 

dénommé Lannuzel, homme vénérable et aubergiste avenant. Curieux de savoir 

si le souvenir de la petite Aliette vivait encore dans le pays, je ne pouvais tomber 
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mieux : il l’avait connue, ils avaient été ensemble au catéchisme. Il se rappelait 

même ses traits, ses yeux tristes, ses lèvres minces, sa figure hâve parsemée de 

taches de rousseur. «  Une sainte et une martyre » me déclara-t-il. 

- En réalité, m’informais-je, comment mourut-elle ? 

L’hôte secoua la tête. Selon lui, il y avait du louche là-dedans. La « Justice » aurait 

dû être avertie. Ce qui est certain, c’est que Bleiz-ar-Yeun et sa femme ne 

quittèrent Kergombou qu’à peine avant le petit matin, qu’en rentrant chez eux ils 

trouvèrent la porte largement ouverte et qu’ils trébuchèrent dans l’allée sur le 
corps de Liettik.  

- Voyez-vous cette sotte ! Elle sera endormie là ! s’écria l’homme qui était 

« un peu bu ». 

Il allait lui donner une correction mais en la soulevant, il vit que ses prunelles 

étaient révulsées, que sa tête et ses membres pendaient inertes. Il chancelait si 

fort qu’il faillit laisser tomber le corps. Mais il n’eut pas plus tôt pénétré dans la 

cuisine en compagnie de sa femme, tous deux blêmes comme des condamnés, 

qu’il recula soudain saisi d’épouvante : Bleiz-ar-Yeun, se penchant, vit le Tad Koz 

à demi carbonisé. Le feu, maintenant éteint, avait dû prendre d’abord dans la 

paille de ses sabots, grimper le long de ses bas de laine et, de là, gagner ses 

vêtements, sa barbe desséchée, les mèches rares et inégales de sa chevelure de 

Celte. L’expression du visage ne décelait aucune souffrance, seule sa bouche 

s’entrouvrait dans une grimace qu’il était permis de prendre, aussi bien, pour un 
sourire… On se chargea de prévenir - à deux kilomètres de Korn Kam ! - une 

« voisine » qui aiderait à ensevelir le Tad Koz et la fillette et qui réciterait les 

« grâces » en attendant que veilleurs et veilleuses fussent rassemblés pour la nuit 

funèbre. Donc, une heure plus tard, au petit jour, cette femme, se signant en 

arrivant, s’écria «  Alors, le pauvre ‘cher vieux’ a fini de râler ? » mais quand elle 

vit Liettik couchée auprès de son bisaïeul, elle dit en se penchant à l’oreille de la 

mère : 

- Voilà, c’est pourtant vrai ce qu’on raconte : quand ils ont dépassé le terme 

des vies ordinaires, les vieillards n’aiment pas s’en aller seuls ! 

 

Il devint évident que le Tad Koz, ayant à comparaître devant Dieu, avait tenu à 

être accompagné de Liettik. 

 

 

*********************************************** 

 

LA FÉE DES HOUX 
 

La journée était finie, le vieux bûcheron Paranthoën qui venait de rentrer chez lui 

s’assit lourdement sur le banc de pierre appuyé, près de la porte, au mur de sa 

chaumière. Le dos légèrement courbé, les mains sur les genoux, il regarda devant 

lui la forêt du Cranou où les rayons du couchant allumaient un magique incendie. 
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Sa femme Louisig ayant mis la soupe sur le feu vint s’asseoir près de lui. Le voyant 

absorbé par sa contemplation et qui ne soufflait mot : 

- A quoi penses-tu ? lui dit-elle avec une nuance de mauvaise humeur. 

- Je pense à tous les arbres que j’ai abattus depuis ma jeunesse et à tous ceux que, 

pour gagner notre pain, je dois encore abattre avant de mourir. Et je me demande 

si ce ne sont pas là des meurtres. Ils sont si beaux, les arbres, si heureux de vivre ! 

Les chênes, les bouleaux, les hêtres, les frênes, les pins, tous, enfin, tous ! … Rien 

ne leur manque : la nourriture, ils la puisent avec leurs racines, ils respirent le bon 
air au moyen de leurs feuilles que la pluie lave et rafraîchit, ils baignent tout entiers 

dans la lumière… Le soleil les réchauffe et le vent les caresse, ils s’égaient au passage 

des écureuils qui vont sautant de branche en branche et le chant des oiseaux cachés 

dans leur feuillage ajoute à leur bien-être… 

- Oh oh ! Qu’est-ce que tu me chantes là, toi ? répondit sa femme qui le considéra 

avec étonnement. Tu es fou ! Est-ce que les arbres sentent quelque chose ? 

- Pourquoi pas ? La sève qui court dans les rameaux, c’est comme le sang qui court 

dans nos veines… Aussi, quand je vois les arbres tomber sous les coups de ma 

cognée, je me fais un peu l’effet d’un assassin et j’ai le cœur qui saute dans ma 

poitrine. 

- Ta ta ta ! Il faut vraiment que j’aie du temps à perdre à écouter tes histoires mais 

je suis lasse, j’ai besoin de me reposer. Pendant que tu assassinais des arbres, 

comme tu dis, j’ai moi passé tout mon après-midi à arracher les pommes de terre 
et à les monter dans le grenier… Je n’en peux plus… C’est tout de même malheureux 

d’être obligés, à notre âge, de travailler comme des forçats et pour n’encore gagner 

bien juste que le nécessaire. 

- C’est vrai, notre mère Eve nous a joué un vilain tour en écoutant le serpent… Sans 

elle nous serions dans le paradis à nous promener parmi les fleurs aux sons de la 

musique céleste. Mais les femmes sont si curieuses !… 

- Et les hommes donc ! 

- Non, Louisig, non ! Les hommes ont leurs défauts comme vous avez les vôtres 

mais, pour la curiosité, vous l’emportez eux. Et je parie que si le paradis était encore 

à perdre, la plupart d’entre vous imiterait notre mère Eve. Ce qui vous manque, ce 

n’est que l’occasion. 

- Va toujours, mauvaise langue ! S’il n’y avait que moi, vous n’auriez rien à craindre ! 

Soudain Paranthoën et sa femme entendirent du bruit dans un vieux houx dont les 

branches s’étendaient au-dessus de leur banc : les feuilles frémissaient et il n’y avait 

cependant pas la moindre brise… 

Ils levèrent la tête et, quelle ne fut pas leur surprise ! De branche en branche, 

comme un écureuil, descendait une gentille petite bonne femme, toute petite, jolie 

comme un cœur, délicieuse à voir. Ses cheveux d’or roux étaient couronnés de houx, 

des baies rouges pendaient à ses fines oreilles et son cou, blanc comme neige, 

s’ornait de graines toutes pareilles. Paranthoën ne put s’empêcher de s’écrier : 

- Mon Dieu ! Que c’est joli ! 
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La fée des Houx (car c’était elle) flattée du 

compliment, s’avança vers eux qui s’étaient levés 

avec empressement pour la saluer. Elle leur 

adressa un sourire d’amitié : dans sa main droite, 

elle tenait une bourse, dans la gauche un pot. 

- Bonnes gens, leur dit-elle d’une voix menue 

comme le murmure d’un ruisseau, vos plaintes 

sont arrivées jusqu’à moi, elles m’ont touchée et 
il me plairait d’y mettre un terme. Voici une 

bourse pleine d’or : prenez-la, vous en disposerez 

à votre guise et, quoi que vous fassiez, le nombre 

de pièces qui s’y trouvent ne diminuera jamais. 

Vous aurez de quoi vivre tous les deux dans 

l’aisance jusqu’à la fin de vos jours. 

Et la fée, très sérieusement, ajouta : 

- J’y mets toutefois une condition : voici un pot couvert, fermé. Prenez-le, Louisig : 

vous irez ensemble l’enterrer à l’intérieur de la Roche-aux-Fées sans que personne 

ne puisse vous voir. Non seulement vous ne devrez jamais chercher, ni l’un ni l’autre, 

à découvrir ce qu’il renferme mais vous devrez aussi veiller à ce que nul n’y touche. 

Autrement les pièces d’or s’envoleront de votre bourse et votre bonheur avec elles. 

Paranthoën et Louisig, éblouis par leur bonne fortune, jurèrent les grands dieux qu’ils 
obéiraient à la fée. 

Après avoir pris bonne note de leur engagement, celle-ci les salua d’un petit signe 

et, sautant de branche en branche, disparut au sommet du grand houx. 

La bourse contenait trois douzaines de pièces d’or et au prix où étaient les choses 

en ce temps-là, jugez si l’on pouvait s’en acheter de belles et de bonnes. 

Le bûcheron et sa femme n’y manquèrent pas. Ils commencèrent par compléter leur 

mobilier et par renouveler leur garde-robe qui en avait bien besoin. Ils s’achetèrent 

de la viande et du vin avec du pain de froment et même des gâteaux, eux qui ne 

mangeaient que du gros pain de seigle et qui ne buvaient que de l’eau claire… 

Ils se figuraient vivre comme des princes, ne s’occupaient plus que du ménage, de 

la cuisine et le reste du temps ils se promenaient. Et quand le soir, porte close, ils 

vidaient la bourse sur la table, c’était chaque fois une joie nouvelle : ils retrouvaient 
toujours le même nombre de pièces d’or qu’ils s’amusaient à faire ruisseler entre 

leurs doigts et retomber en tintant sur le bois de la table. 

A la longue, ils s’ennuyèrent d’être seuls à jouir de leur aisance. Et puis on s’étonnait 

de ne plus les voir travailler au dehors. Alors ils amadouèrent leurs voisins en les 

invitant, tantôt les uns, tantôt les autres. Ils racontèrent qu’ils avaient hérité d’un 

vieil oncle parti jadis à l’étranger où il avait fait fortune. 

Cette existence de cocagne dura des mois. Elle était si différente de celle que depuis 

leur enfance ils avaient menée ! Ils finirent par s’en lasser. L’oisiveté ennuie et 

fatigue plus que le travail et laisse le loisir de faire germer de mauvaises pensées. 

Ils en vinrent à chercher ce qui pourrait relever l’agrément de leur vie… à rêver d’une 

position plus haute… 
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- Que veux-tu faire, disait Louisig, avec trois douzaines de pièces d’or ? Rien que de 

petits achats, rester toujours dans notre cabane, au milieu de gens qui nous ont 

connus pauvres et qui nous jalousent… Ah, si nous disposions d’un trésor, d’un gros, 

d’un véritable trésor, nous pourrions acheter ailleurs, loin d’ici, une belle maison 

avec un jardin, même un château avec un parc et nous faire servir comme des 

seigneurs… 

- Oui, répondait placidement son mari, tu as raison, ma femme ! Mais où est-il, le 

trésor ? 

- Où il est ? Mon pauvre homme ! Mais à la Roche-aux-Fées : nous n’avons qu’à le 

déterrer ! 

- Y penses-tu ? Qui te dit, d’abord, qu’il y a un trésor dans le pot ? 

- Sa lourdeur ! De le porter, j’en avais ma charge ! Et la fée ne  nous aurait pas 

ordonné de veiller sur lui avec soin, comme nous l’avons fait jusqu’à ce jour, s’il 

n’avait pas une grande valeur ! 

- Oui, Louisig, mais nous avons juré de ne pas chercher à découvrir ce qu’il y a dans 

le pot… 

- Bast, qu’en saura-t-elle ? Après l’avoir vidé, nous l’enterrerons au même endroit 

et, comme nous partirons au loin, je défie bien la fée de nous rattraper ! 

- Je ne suis pas de ton avis, Louisig. Si petites que soient les fées, elles ont le bras 

long et la Fée–des-Houx nous l’a bien prouvé. Ce serait d’ailleurs mal reconnaître sa 

gentillesse à notre égard et puis, enfin, un serment est un serment ! 

- Tiens ton serment, mon pauvre homme. Si tu as tant de scrupules, moi je 

m’arrangerai du mien. 

Parenthoën ne l’entendait pas de cette oreille mais il eut beau faire, sa femme n’en 

démordit pas. Après l’avoir tourmenté pendant des jours sans obtenir son 

approbation, elle résolut d’agir seule.  

Un matin qu’il dormait encore, elle se leva en hâte et courut à la Roche-aux-Fées. 

Fébrilement, elle déterra le pot et enleva le couvercle mais, quelle déception ! Le pot 

ne contenait que de la cendre ! 

Son mari s’étant réveillé et ne la voyant plus il comprit où il la trouverait… et il la 

rejoignit. Sans trop triompher de sa déconvenue – car c’est sur lui qu’elle aurait fait 

retomber sa colère -  il referma le pot et l’enterra. Et tous deux, tristement, 

regagnèrent en silence leur logis. 

Une fois rentrés, autre surprise, combien douloureuse ! Quand Louisig prit la bourse 

elle constata que les beaux louis d’or s’étaient aussi changés en cendre. Ce fut la 

stupeur ! 

Au même moment, la Fée-des-Houx entrait dans la cabane : 

- Eh bien, dit-elle, avez-vous observé votre parole ? 

- Oui bonne fée, répondit Louisig en payant d’audace. Votre pot est toujours à sa 

place. 

- Mais tu l’as découvert, tu n’as vu que de la cendre, ainsi que dans ta bourse. Te 

voilà victime de ta curiosité, Louisig ! Ce n’était pas la peine d’accuser ton aïeule Eve 

puisque tu as commis le même péché. Quant à toi, Paranthoën, tu porteras le 
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châtiment de ta faiblesse. Il fallait empêcher ta 

femme de se parjurer. Adieu, vous ne me verrez 

plus. 

Et Paranthoën et sa femme furent à nouveau 

contraints, jusqu’à leur dernier souffle, de ne 

compter que sur leur dur travail pour prolonger leur 

chétive existence. 

 

 

*********************************************** 

 

LA LÉGENDE DU CHAT NOIR 
 

Cette légende du Chat Noir, on ne l’a vue rapportée nulle part par 

les « chercheurs de légendes bretonnes » et c’est pourtant une 

des plus curieuses légendes de Basse-Bretagne. 

Ce Chat Noir, c’est le diable en personne qui prend cette forme 

pour fournir de l’argent à ceux qui en désirent, mais à certaines 

conditions. D’abord, il faut qu’il soit nourri de bouillie de froment 

comme les petits enfants et, comme ceux-ci, il faut qu’une 

nourrice lui donne à téter. Il s’engage pour tant de temps, et au 

bout de ce temps l’âme du ou des contractants lui appartient de 

droit. Mais les contractants s’arrangent presque toujours pour se 

défaire de lui avant l’expiration du terme fatal. Il y avait même 

autrefois à Gourin une foire spéciale pour les chats noirs. Il y a encore une injure 

bretonne que l’on jette à la figure de celui qui n’est pas content de soi ni des autres, 

on lui dit : « Kerzh da foar an diaoul da C’hourin ! » - Va-t-en à la foire du diable à 

Gourin ! C’est un souvenir de la foire des chats noirs. Mais les choses ne se traitaient 

pas comme dans les autres foires car l’acheteur ou preneur recevait encore une 

somme d’argent avec la bête et, de plus, les instructions nécessaires pour son 

entretien et sa nourriture. Le plus content dans ces marchés était toujours le vendeur, 

naturellement : il avait plein d’argent apporté par le chat noir et son âme qu’il avait 

vendue lui faisait retour, ayant pu se débarrasser de la bête avant l’heure suprême… 

Donc, en l’an de grâce 1845, deux époux de Leuhan s’étaient fait acquéreurs d’un 

chat noir pour quelques mois seulement car il ne fallait pas longtemps à cette bête 

pour remplir une maison d’or et d’argent surtout si on savait bien la soigner et la 

dorloter. Ici, il était bien tombé car la femme était jeune et elle nourrissait son premier 

enfant. Le chat noir mangeait la bouillie de l’enfant et la femme lui donnait à téter de 

son premier lait. Aussi les tiroirs se remplissaient vite de belles pièces d’or que le chat 

allait chercher au fond de la mer où il y en a tant. On raconte qu’on voyait ce chat 

passer avant le petit jour, une valise blanche sur son dos, et on voyait bien que cette 
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valise était bel et bien garnie de pièces d’or… Mais voici que le terme convenu 

approchait et les deux époux commençaient à s’inquiéter. Le vendeur leur avait bien 

dit qu’il fallait se débarrasser de la bête avant le terme, sinon celle-ci les emporterait 

tout droit en enfer. Oui, mais comment s’en défaire maintenant ? La foire des chats 

noirs n’avait lieu qu’une fois par an vers la Noël et le terme fatal que ces époux avaient 

eux-mêmes fixé finissait en juillet ! Ils regrettaient maintenant de n’avoir pas fixé ce 

terme à un an et un jour comme on le faisait ordinairement : c’était toujours dans ce 

jour supplémentaire que le diable était roulé s’il ne l’était pas auparavant. Ne sachant 

comment faire et se voyant perdu, le mari dit à la femme qu’il fallait aller trouver le 

curé pour voir ce qu’il en dirait. 

La femme alla donc se confesser au vieux recteur de Leuhan. Le recteur réfléchit un 

moment, trouva le cas des plus graves mais dit qu’il y avait peut-être un moyen de 

les sortir de cette impasse où ils s’étaient maladroitement fourrés. Il ne s’agissait que 

de conjurer ce chat, ce diable noir. Mais le diable est malin, du moins l’était-il autrefois 

puisque dans le Jardin de l’Eden il avait du premier coup roulé le Père Éternel en se 

faufilant dans le corps d’un serpent… Le recteur comptait être plus malin que le 

diable : la femme de Leuhan lui avait promis une bonne somme d’or pour la délivrer 

du Fils de Satan et le bon recteur promit de l’en délivrer. 

Ce vieux bonhomme avait déjà conjuré bien des âmes de riches paysans mais ces 

âmes simples et ignorantes se laissaient facilement prendre au piège que le recteur 

leur tendait. Avec le diable, il n’en serait sans doute pas de même. Aussi se concerta-

t-il avec ses collègues voisins pour arriver aux grands moyens : puisqu’il y avait 

beaucoup d’or à gagner, il partagerait avec ses collègues qui lui viendraient en aide. 

Il n’y avait pas de temps à perdre, le terme fatal était proche. 

Un soir donc, il rassembla ses collègues, après avoir copieusement soupé et s’être 

munis de tous instruments nécessaires, ils se rendirent à la ferme du chat noir. Les 

deux malheureux époux étaient accroupis près du foyer, pleurant et priant. Lorsqu’ils 

virent entrer les prêtres, ils se levèrent : ceux-ci venaient sans doute pour les sauver ! 

Ils dirent aux prêtres que le chat noir était parti à la mer comme d’habitude et qu’il 

ne rentrerait que le matin, quelques heures avant le jour. 

« C’est bien – leur dit le vieux recteur – maintenant allez vous coucher. Nous allons 

veiller toute la nuit. Demain, vous entendrez du bruit, des cris et des blasphèmes 

effroyables, mais que personne ne bouge. Recommandez bien cela à vos 

domestiques ». 

En juillet, les nuits sont courtes : pour rentrer deux heures avant le lever du soleil, le 

chat noir devait arriver vers une heure. Peu avant cette heure, les époux virent les 

prêtres mettre leurs surplis blancs et prendre chacun son étole à la main, sortir 

doucement de la maison et verrouiller solidement la porte. Un instant après, comme 

l’avait dit le recteur, les gens de la maison, tout tremblants dans leurs lits clos, 

entendirent en effet des bruits et des cris effrayants qui durèrent un bon moment, 

puis tout à coup un effroyable coup de tonnerre qui fit trembler la maison et plus 

encore les malheureux qui étaient dedans. Puis plus rien. 
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Au point du jour les prêtres rentrèrent en se frottant les mains, riant entre eux. Le 

vieux recteur dit alors aux époux qu’ils pouvaient se lever hardiment pour leur 

préparer un bon déjeuner : ils l’avaient bien gagné ! La corvée avait été rude, mais 

«  Paolig 1» avait été saisi à temps, conjuré et forcé de retourner à vide dans son noir 

empire. Mais en partant, de rage et de colère d’avoir été pincé, il lâcha un effroyable 

pet qui fit trembler la terre et les renversa tous dans le fossé. Quand ils se relevèrent, 

ils avaient la figure et leurs surplis  noirs comme du charbon et l’air était si empesté 

qu’ils pouvaient à peine respirer. Mais tout était fini maintenant. Les époux étaient 

contents et heureux, ils firent  bien déjeuner les prêtres et leur donnèrent de belles 

pièces d’or. 

Hélas, deux jours après les feuilles des pommes de terre commencèrent à noircir dans 

tout le pays et les prêtres comme les époux au chat noir savaient d’où cela venait : 

le diable, « Paolig », ayant manqué ses proies, se vengeait en empoisonnant les 

pommes de terre ! On crut tellement à cette histoire de Leuhan que le nom de la 

maladie infectieuse des pommes de terre est toujours resté chez nos paysans. Tous 

les ans, quand les feuilles commencent à noircir, ils disent « Kouezed eo an diaoul 

war an avalou douar adarre ! » - Voilà le diable retombé encore sur les pommes de 

terre ! 

 

*********************************************** 
 

 

LA LUNE DE LANDERNEAU 

 

Il est bien difficile de savoir quels évènements ont donné naissance à l'expression 

« la lune de Landerneau » et fait que la cité (fondée au VIIème siècle par Tinidor, 

plus tard évêque de Léon) est connue, tout au moins de nom, dans le Monde 

entier. 

Les Landernéens eux-mêmes ne sont pas très fixés sur ce point. La vérité est que 

la légende - si légende il y a - repose sur des données historiques assez 

discutables. 

Les princes du Léon, très fiers de leur puissance, avaient dans leurs armes :  

- le lion, roi des animaux ;  

- le dragon, roi des reptiles ;  

- le soleil, roi des astres.+ 

L'un des seigneurs du Léon ne laissa à sa mort qu'une héritière qui épousa un 

membre de la famille de Rohan. Ce dernier, qui prit à son tour le titre de Prince 

                                                             

.1 « Paolig » est le plus courant de tous les surnoms que les Bretons donner au diable pour éviter de 

prononcer son nom. 
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du Léon, ne conserva dans ses armes que le soleil. Pour que son blason se vît de 

très loin, il fit placer au fronton de son palais de Landerneau un disque doré de 

près de trois pieds de diamètre. Ceci se passait vers la fin du XIVème ou au début 

du XVème siècle. 

Quand Louis XIV prit le soleil pour emblème de sa puissance, le seigneur de Rohan 

descendant du précédent, désireux de marquer sa déférence au roi de France, 

remplaça dans ses armes le soleil par la lune. Celle-ci était représentée, comme 

dans les images populaires, par une figure ronde et bouffie. Les habitants de 

Landerneau, fort mécontents de cette substitution, prirent l'habitude de dire :  

 - Nous avions le soleil du Léon, il ne nous reste que la lune de Landerneau !  

 Dans les années qui suivirent, la maison de Rohan devint la maison de la Cité et 

la municipalité voulut faire disparaître du faîte de son hôtel le fameux disque qui 

représentait la lune : opération difficile, l'immeuble était en mauvais état, 

personne ne voulait s'y risquer !… 

********* 

PREMIÈRE LÉGENDE : 

Il y avait vers cette époque dans une maison coquette de Landerneau une jolie 

veuve possédant une belle fortune et une fille unique non moins jolie. C'était plus 

qu'il n'en fallait pour faire tourner la tête aux trois quarts des jeunes gens de la 

ville. Aussi depuis de longs mois voyait-on se diriger vers la maison de cette veuve 

une véritable procession de  « bazhvalanoù » que sont les négociateurs de 

mariages. A force de supplications, la jeune fille finit par autoriser un des 

prétendants à faire sa demande officielle. Mais quand le jeune amoureux se 

présenta en personne chez la mère, celle-ci l'éconduit sèchement en lui disant 

qu'à moins de décrocher la Lune, il n'aurait pas sa fille ! 

Loin de se laisser décourager, le chevalier galant vit dans cette déclaration ferme 

et catégorique le gage assuré de son prochain triomphe : il était de ceux qui ne 

croient pas aux difficultés insurmontables en matière amoureuse. Dès le 

lendemain, son plan était arrêté : il alla trouver un petit ramoneur, lui remit une 

burette d'huile, des chiffons et ses instructions. Et les habitants de Landerneau 

purent remarquer matin et soir un petit diablotin qui, agile comme un singe, 

grimpait jusqu'au disque représentant la lune puis redescendait aussi vivement 

après avoir huilé et emmailloté les boulons du disque. 

Après une vingtaine de « pansements » les écrous furent assez décapés pour que 

le jeune amoureux  put les dévisser sans trop de peine, ce qu'il fit à la grande 

joie de tout Landerneau, sans même excepter la jolie veuve qui, fidèle à ses 

engagements, lui accorda la main de sa fille. Ajoutons que le jeune couple vécut 

heureux en dépit de quelques explications vives entre gendre et belle-mère : 

celle-ci ne manquait jamais de dire que si elle l'avait su si habile, elle aurait stipulé 

qu'il décroche la Lune, oui, mais avec les dents !… 
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DEUXIÈME LÉGENDE : 

Il existe une autre version, plus connue que la précédente. 

Le sommet du clocher de l'ancienne église Saint Houardon était surmonté d'un 

disque en métal figurant une lune. Certain gentilhomme de Landerneau en séjour 

à la cour de Louis XIV se promenait de nuit dans les jardins de Versailles. Il fut 

interpellé par un autre gentilhomme qui, en lui montrant la lune, alors dans tout 

son éclat,  lui dit : 

- Admirez, mon cher Comte, la beauté de la Lune ! 

- Oh ! répliqua notre gentilhomme, celle de Landerneau est plus grande et plus 

belle ! 

Comme on ne comprit pas qu'il faisait allusion à la girouette de son clocher, la 

réponse du gentilhomme fut pour la Cour l'occasion de gorges chaudes. 

TROISIÈME LÉGENDE : 

Landerneau possédait autrefois une juridiction seigneuriale très importante, 

moins cependant que celle de Lesneven,  juridiction royale qui " éclairait du soleil 

de la justice " une très grande étendue du pays. 

La juridiction de Landerneau répandait aussi avec éclat  « les rayons de sa 

justice »  dans tous les environs, mais son éclat moindre faisait que la foule la 

comparait à la Lune par rapport au Soleil brillant de Lesneven.  

D'où l'on disait : 

- Quand on se rend de Landerneau à Lesneven, on a le soleil en face et la lune 

derrière soi." 

* * * * * * * * * * * 

 « IL Y AURA DU BRUIT DANS LANDERNEAU » 

En terminant, rapportons cet autre dicton, aussi populaire que celui qui a trait à 

la Lune. 

Autrefois, dans certains cantons de Bretagne, quand une veuve se remariait on 

organisait un " charivari " : le soir des noces, les jeunes gens du pays défilaient 

dans les rues en promenant des mannequins qui représentaient les mariés. Cette 

promenade se faisait au son d'une musique hétéroclite de chaudrons et de 

casseroles frappés à coups de baguettes, de pierres, etc… 

Nulle part la cérémonie n'atteignait en burlesque le charivari landernéen. Aussi, 

chaque fois qu'un mariage de veuve avait lieu dans l'ancienne capitale du Léon, 

les gens s'abordaient-ils tout réjouis en disant : 

- Ce soir, il y aura du bruit dans Landerneau !… 

 

******************************* 
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LA TERRE DEVIENT DE L'OR 
Légende de Goulven. 

Deux Bretons insulaires, le mari Glaudan et la femme Galoguen avaient vu leur 

barque séparée par la tempête de la flottille à laquelle ils appartenaient. Le vent 

s'étant calmé, ils vinrent échouer dans une anse de la côte du Léon que l'on 

appelle aujourd'hui l'anse de Goulven. La détresse des naufragés est grande. La 

côte, couverte de taillis épais, paraît habitée seulement par les fauves. A peine 

Galoguen a-t-elle mis le pied sur le sol armoricain qu'elle se sent prise des 

douleurs de l'enfantement. Glaudan ne sait comment secourir sa femme. 

Fiévreuse, celle-ci réclame de l'eau. Seule la mer pourrait lui offrir son onde 

amère. Le mari désespéré se voit dans la nécessité d'abandonner son épouse pour 

aller à la découverte d'une source. Il s'avance au milieu du taillis quand il aperçoit 

une chaumière dressée à l'orée de la forêt, sur la falaise dominant la mer.  

Il reprend espoir et frappe à la porte. Un véritable sauvage apparaît, Glaudan 

implore son hospitalité, il la lui refuse brutalement. Tout au plus, l'homme 

consent-il à lui prêter un vase et à lui indiquer un sentier qui conduit au ruisseau. 

Glaudan s'égare dans l'épaisseur du bois, ne parvient pas à rejoindre le ruisseau,  

tombe à genoux et supplie le ciel de venir à son aide et de secourir l'infortunée 

Galoguen. Après avoir marché toute une nuit et tout un jour, Glaudan épuisé à 

son tour se retrouve à l'endroit où il a laissé Galoguen. Celle-ci lui présente en 

souriant son fils qui est né, qu'elle allaite et auquel elle a donné le nom de 

Goulven. A ses côtés, une fontaine a jailli, Dieu a exaucé la prière de Glaudan. 

Cette fontaine se nomme toujours la fontaine de Saint-Goulven.  

Ceci se passait à l'aurore de VIème siècle. Quelques années plus tard un riche 

Breton s'intéressa à Goulven enfant et le fit instruire en vue de l'instaurer son 

héritier. Goulven dédaigne la fortune, il préfère demeurer pauvre et habiter le 

désert. Sur la plage même où ses parents ont abordé, où il a vu le jour, il construit 

son Pénity. Il n'a qu'un compagnon nommé Maden, tous deux travaillent avec 

acharnement pour défricher la forêt voisine, ils ne s'arrêtent que pour prier et 

processionner autour de trois croix qu'ils ont eux-mêmes dressées.  

Le sol devient fertile, grâce à leur dur labeur,  des  émigrants s'installent dans le 

Minihy de Saint-Goulven. Pour autant, Goulven ne sort pas de sa solitude, il ne 

parle à personne sauf à un rude laboureur appelé Ioncor qui habite le vallon voisin 

de Plou-Enéour. Un jour, il dit à Maden : 

- Tu vas aller trouver Ioncor et tu lui diras qu'il te donne pour sceller notre amitié 

ce qui se trouvera sous sa main lorsque tu lui adresseras la parole. Quant à 

toi, quoi que te donne Ioncor, tu le remercieras, tu reviendras au Pénity sans 

regarder ce que tu apportes avant d'être de retour. 

Meden arrive à Plou-Enéour et dit à Ioncor le but de sa visite : Ioncor veut 

satisfaire le désir de Goulven mais ne sait quoi remettre. Pris d'une idée subite, il 

ramasse trois poignées de terre et les jette dans la tunique de Maden. Celui-ci 

reprend le chemin du Pénity, il a l'impression qu'à mesure qu'il avance ce qu'il 

emporte s'alourdit, il doit ralentir sa marche et enfin, à bout de forces, il arrive 
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devant Goulven et s'aperçoit à ce moment seulement que les trois poignées de 

terre se sont changées en trois lingots d'or.  

Cette légende montre, dans sa forme symbolique, les bienfaits que la venue des 

saints et des émigrés bretons a procurés à l'Armorique, en faisant d'une terre 

inculte un sol fertile. 

Dans sa vieillesse on fit de Goulven - bien malgré lui - un évêque. Le bruit du 

monde l'effraya et la crainte d'être retenu par ses ouailles l'incita à quitter 

clandestinement son pays de Léon et même la Bretagne : il alla se cacher dans 

un coin perdu de l'évêché de Rennes où, dans le nouveau Pénity qu'il s'y 

construisit, il recommença sa vie d'ascétisme et de prière. 

 

*********************************************** 
 

LA LÉGENDE DE SAINT RENAN 

 

Saint Renan vint d’une île en traversant la mer. L’île était un lambeau détaché du 

paradis dans des régions de la mer inconnue des navigateurs. Dès que, tombant 

du ciel, elle eut touché les eaux, celles-ci se calmèrent. L’île était dérobée à tous 

les yeux par un brouillard impénétrable mais une lumière paisible en éclairait 

l'intérieur. Là voletaient sous la forme de grands oiseaux blancs les âmes 

prédestinées des saints, au nombre de 1.100.O00. Quand l'heure du départ a 

sonné pour la onze cent millième, l'île est remontée au ciel avec la légèreté d`un 

nuage. 

Une nuit, des pêcheurs qui pêchaient au large virent un spectacle merveilleux. Un 

rocher fendait les vagues qui, derrière lui, vibraient en un sillage harmonieux. La 

mer était embaumée d'un parfum délicieux ; au sommet de la roche flottante une 

figure lumineuse éclairait au loin la nuit, comme ces feux que l'on allume à la 

pointe des caps pour avertir les navigateurs. C’était saint Renan qui cheminait 

vers les rivages d'Armorique où il aborda dans un des havres du Léon, côte 

sauvage, habitée par les idolâtres. Ne pouvant se faire comprendre de ces 

peuplades ni détruire leurs erreurs, il résolut du moins d'empêcher leurs méfaits. 

Pour cela, il allait sur les grèves et agitait sa sonnette très fort afin de faire 

entendre aux marins égarés dans ces parages qu'ils eussent à virer de bord sans 

plus tarder, et à prendre le large. 

Les gens du pays de Léon en conçurent une violente fureur. Leurs femmes, 

surtout, étaient courroucées. Jusqu'à présent, disaient-elles, la mer avait été pour 

nous une nourrice, les cadavres aux beaux bijoux abondaient sur nos grèves : 

l'orage était notre pourvoyeur, chaque aube apportait sa moisson. Du jour où cet 

ermite étranger a paru au milieu de nous, la fortune a changé. Ce doit être 
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quelque enchanteur pervers : il nous a jeté un sort, il a juré de nous faire périr 

de misère. Qu’attendez-vous pour nous débarrasser de lui ? 

Au milieu de la nuit les pêcheurs vinrent dans la cabane du saint pour le tuer mais 

ils furent éblouis par une clarté resplendissante et ils virent deux anges qui 

aidaient Renan à remonter sur son rocher qui s'envola dans le ciel comme une 

jument ailée. Depuis ce jour, chaque fois que la tempête gronde et que la mer 

déferle avec rage sur les rochers de la côte, on entend résonner la sonnette de 

saint Renan qui domine le bruit des éléments déchaînés et prévient les marins 

égarés d'avoir à piquer au large au plus tôt.      

Conté par Marie Laot – 1938 

La commune de Saint-Renan est limitrophe de Brest Métropole Océane. 

 

*********************************************** 

 

LA VIEILLE MENDIANTE 

 

Deux ou trois matins de suite, en faisant, comme à l'ordinaire, le tour de son 

jardin, Yves Guellaouen s'aperçut qu'on lui avait volé des légumes et des fruits. 

Les voleurs avaient, en effet, beau jeu : la maison d'Yves Guellaouen se trouvait 

complètement isolée, à l'extrémité du bourg de Roscoff vers Santec et n'était 

point close de murs.  

Évidemment, pour pincer le voleur, il n'aurait eu qu'à s'embusquer la nuit dans 

un coin d'ombre mais, pour être un brave homme - ce qui était le cas - on n'est 

pas fatalement un homme brave et il redoutait de ne pas être le plus fort. Aussi 

chargea-t-il de menu plomb son fusil de chasse. Après souper, il se tint-il à l'affût 

dans son écurie la porte ouverte, d'où l'on pouvait surveiller tout le jardin. 

Il n'eut pas longtemps à attendre. Pour donner au voleur confiance, il avait 

recommandé à sa femme Perrine d'éteindre la chandelle. Sur les huit heures il 

remarqua une forme noire qui se glissait chez lui derrière les groseilliers et, quand 

elle fut à portée, il lui lâcha son coup de fusil. Pas un cri. La forme s'était affaissée 

à terre. 

Guellaouen, effrayé, courut vers sa maison et appela: 

- Perrine, allume vite la lanterne et viens-t'en voir. Je crois que j'ai fait un 

malheur.  

Quelques instants après, en se penchant, ils reconnurent à la lumière une vieille 

mendiante des environs qui passait pour ne point se contenter d'aumônes. Où 

avait-elle reçu la décharge ? On ne savait. Mais ses yeux étaient fermés, son cœur 

ne battait plus, elle paraissait morte. 
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Atterrés, Guellaouen et sa  femme se regardèrent en branlant la tête. Lui se voyait 

déjà conduit entre deux gendarmes à la prison de Morlaix, condamné aux travaux 

forcés et elle, abandonnée, livrée en proie à la malignité publique. On n'a pas le 

droit de se faire justice soi-même et, en tout cas, tuer sur place un voleur c'est 

peut-être lui infliger une peine excessive. 

- Bon Dieu de bon Dieu! s'écria Guellaouen absorbé par sa faute et incapable d'en 

écarter les conséquences. Qu'est-ce que nous allons devenir ? 

Heureusement, comme il arrive assez souvent, sa femme était plus maligne que 

lui. 

- Écoute, lui dit-elle, à cette heure-ci, il n'y a plus dehors que les chiens et les 

chats. Personne probablement ne nous a vus ni entendus. Mettons la vieille  dans 

un sac et allons la déposer à la porte de monsieur le curé. Il saura mieux se 

débrouiller que nous. 

Arrivés au presbytère, Guellaouen et sa femme sortirent du sac la vieille, dont le 

corps se raidissait déjà, et le dressèrent tout debout contre la porte. Puis Perrine, 

tirant la sonnette à petits coups, se mit à geindre : 

- Monsieur le curé, Monsieur le curé, ouvrez-moi. Je suis bien malade et je 

voudrais me confesser avant de mourir... Ah ! Je meurs... 

Un remue-ménage se fit dans la maison. Une fenêtre s'éclaira. On allait 

descendre. Perrine et son mari déguerpirent. 

Son bougeoir à la main, la soutane de travers et son bonnet sur la tête car il était 

déjà couché, le curé ouvrit avec précaution la porte. Le cadavre de la vieille qui 

était derrière, tomba sur lui et éteignit sa lumière. 

- Holà ! Jean, Marie-Cinthe, cria-t-il, effrayé, à ses domestiques; allumez vite une 

chandelle et venez. 

Quand Jean et Marie-Cinthe furent auprès de lui, ils constatèrent tous les trois 

que la vieille était morte. Le curé se désola d'abord à la pensée qu'elle avait rendu 

le dernier soupir peut-être en état de péché mortel et qu'il n'avait pu la secourir 

à temps. Puis il envisagea avec inquiétude les tracas dont il était  

menacé, non qu'il ne s'estimât au-dessus du soupçon mais, fût-on innocent, on 

n'aime point avoir affaire à la justice. Ses domestiques n'étaient pas plus rassurés 

que lui. Toutefois le curé, qui était homme de ressources, eut tôt fait d'aviser. 

- Jean, dit-il à son domestique, tu vas mettre cette pauvre vieille dans un sac et 

tu la porteras au bord de la mer. La mer monte en ce moment et, si on la trouve 

demain matin, on supposera qu'elle s'est noyée. 

Jean se conforma aux ordres de son maître et, le sac sur son dos, il se dirigeait 

vers la mer quand, à mi-chemin, il rencontra un homme qui était chargé comme 

lui. Ils se regardèrent tous deux, échangèrent quelques mots et ne se reconnurent 

pas. Ils suivirent côte à côte la même route durant quelques minutes en devisant 
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de choses indifférentes. Puis Jean demanda à son compagnon ce qu'il portait et 

qui semblait bien lourd. 

L'autre pensa qu'à une heure pareille il ne pouvait avoir affaire qu'à un voleur 

comme lui-même. 

- C’est un cochon que je porte, répondit-il, ou plutôt un demi-cochon. L'animal 

était trop lourd, je me suis contenté d'en prendre la moitié. Mais à présent je le 

regrette, car me voici tout près de ma demeure et, ma foi, pendant que j'y étais... 

Qu'est-ce que tu portes, toi? 

- Un cochon tout entier et, comme toi aussi, j'ai des regrets, mais pour la raison 

contraire. Je me sens déjà las d'avoir porté la bête et j'ai encore au moins deux 

lieues à faire pour rentrer chez moi... Si tu voulais, il y aurait moyen de s'arranger. 

- Comment ? 

- Donne-moi ta moitié de cochon, je te cède le mien tout entier. 

- Ça se pourrait. Est-il sain et frais ? 

- Pour sûr. On l'a tué tantôt et si tu voyais la belle chair rose !... Quand on se 

mêle de prendre quelque chose, on ne doit prendre que du bon, n'est-ce pas ?  

Le voleur soupesa le sac de Jean et, certain de gagner au change, il lui passa le 

sien. Après quoi, contents l'un de l'autre, ils se séparèrent. 

Jean s'empressa de regagner le presbytère où il raconta son aventure. Sa moitié 

de cochon était appétissante et la servante s'en réjouit avec lui mais le curé, plus 

scrupuleux, dans l'impossibilité de la rendre au propriétaire, dont il ignorait le 

nom, se réserva d'en distribuer la valeur à ses pauvres. 

Quant au voleur, en arrivant chez lui où sa femme l'attendait, il jeta vivement son 

sac par terre. 

- Tiens, dit-il, je t'apporte un cochon. S'il est aussi bon qu'il est lourd, nous aurons 

de quoi nous régaler. 

- Bien travaillé, mon homme. Mais, depuis le temps que tu m'as quittée, tu dois 

avoir faim. Si je te faisais une grillade ? 

-- Je la mangerais avec plaisir. 

La femme déficela le sac. Quand lui apparut le cadavre, elle poussa un cri ! Son 

mari, qui se chauffait devant le feu, se retourna et ne fut pas moins stupéfait.  

- Tonnerre! s'écria-t-il. Je me suis fait rouler comme le dernier des imbéciles.  

Sa femme le pensait aussi, mais elle ne le dit pas car il avait la main leste. Et, 

comme il avait fort mauvaise réputation, elle chercha le moyen de se débarrasser 

au plus tôt de la vieille dont la justice n'eût pas manqué d'imputer la mort à son 

homme. Elle chercha, elle trouva. 
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- Écoute un peu, lui dit-elle : attache-moi solidement cette vieille sur le dos du 

cheval aveugle que tu m'as amené hier. Attache-la de manière que son corps 

reste debout, qu'elle ait vraiment l'air d'être à cheval, et conduis-moi ta bête sur 

la route. C’est demain la foire à Morlaix. Elle suivra les autres, qui ne vont pas 

tarder à s'y rendre. Voici le petit jour. Dépêchons. 

Un quart d'heure après, le cheval était sur la route. Il s'intercala de lui-même 

dans le convoi de carrioles et de bestiaux qui, sous la conduite des paysans, 

s’acheminait bruyamment dans la direction de Morlaix. La lumière étant encore 

faible, il passa complètement inaperçu avec sa cavalière qui se tenait raide à 

califourchon et dont la tête était cachée par son capuchon rabattu. 

Jusqu'à Morlaix tout alla bien mais au champ de foire, alors que gens et bêtes 

s'égaillaient, le cheval, livré à son inspiration, marcha au hasard devant lui. A 

quelques pas, gisait par terre pêle-mêle un étalage de poteries, faïences et 

porcelaines. Apercevant le danger, le marchand se leva précipitamment de son 

siège d'où il guettait la clientèle et interpella vigoureusement la vieille. 

- Hé là ! hé là ! Tirez donc sur la bride, bon Dieu ! Vous allez tout casser ! 

La vieille, et pour cause, ne bougea pas. Le cheval avança et brisa sous ses pieds 

quantité de vaisselle. Furieux le marchand, en jurant saisit un bâton et, de toute 

sa force décuplée par la colère, frappa le cheval et la vieille. Celle-ci tomba comme 

un paquet inerte, sans bouger. 

La foule s'amassa. On releva le capuchon de la vieille, on l'examina, la tâta et l'on 

vit qu'elle était morte. 

Alors, on fît signe aux gendarmes qui se promenaient le nez au vent sur le  champ 

de foire. Ils emmenèrent en prison le marchand blême de frayeur sous les injures 

et les menaces des témoins de sa violence. L'un de ces derniers les suivit, portant 

la victime sur une brouette.  

Un médecin avisé de l'accident accourut, déshabilla la vieille et déclara qu'elle 

avait été tuée non par les coups de bâton mais d'un coup de fusil en plein cœur. 

D'ailleurs la mort n'était  pas toute récente et remontait à plusieurs heures. 

En conséquence, le marchand fut relâché  non 

sans de sévères admonestations pour sa 

brutalité et reçut à titre de dédommagement 

le cheval aveugle dont nul ne connaissait 

l'infortunée propriétaire. 

La gendarmerie fît une enquête mais ne 

découvrit jamais le meurtrier. Personne ne 

s'en étonna, car personne ne pensait plus à la 

pauvre vieille.  

 

****************************** 
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LA VILLE D’IS 
 

 

L’histoire assure que sur la côte 

sud de la Bretagne existait une 

cité importante qui s’appelait Is ou 

Ker Is. Qu’on la situe dans la baie 

de Douarnenez, dans la baie 

d’Audierne ou à l’extrémité de la 

chaussée  de Penmarc’h, peu 

importe. On sait seulement que 

cette ville disparut sous les flots à 

une époque indéterminée, peut-

être au début du VIe siècle, peut-

être antérieurement à la venue de 

César. Il semble certain 

également qu’une des plus 

anciennes légendes du folklore 

armoricain n’a pris naissance que 

très longtemps après que les événements en partie réels qui lui ont servi de base. 

EVENEMENTS. 

Des marins de Douarnenez pêchaient une nuit dans la baie, au mouillage. La 

pêche terminée, ils voulurent lever l’ancre mais tous les efforts ne purent la 

ramener : elle était accrochée quelque part. Pour la dégager, l’un d’eux, hardi 

plongeur, se laissa couler le long de la chaîne. 

Quand il remonta, il dit à ses compagnons : 

- Devinez en quoi était engagée notre ancre ? 

- Hé, parbleu ! Dans quelque roche ! 

- Non ! Dans les barreaux d’une fenêtre ! 

Les pêcheurs crurent qu’il était devenu fou. 

- Oui, poursuivit-il, et cette fenêtre était une fenêtre d’église. Elle était illuminée. 

La lumière qui venait d’elle éclairait au loin la mer profonde. J’ai regardé par 

le vitrail : il y avait foule dans l’église, beaucoup d’hommes et de femmes avec 

de riches costumes. Un prêtre se tenait à l’autel, j’ai entendu qu’il demandait 

un enfant de chœur pour lui répondre la messe. 

- Ce n’est pas possible ! s’écrièrent les pêcheurs. 

- Je vous le jure sur mon âme ! 

Il fut convenu qu’on irait conter la chose au recteur. Ils y allèrent en effet. Le 

recteur dit au marin qui avait plongé : 

- Vous avez vu la cathédrale d’Is. Si vous vous étiez proposé au prêtre pour lui 

répondre la messe, la ville d’Is tout entière serait ressuscitée des flots et la 

France aurait changé de capitale. Ahès ou Dahut, la fille du roi Gradlon, 



 

389 
 

continue de hanter la mer depuis que son père, sur l’ordre de saint Guénolé, 

l’y précipita. Seulement elle a changé son nom d’Ahès ou de Dahut contre celui 

de Mary Morgane. Quand il y a belle lune au large et que le temps trop clair 

annonce un orage prochain, on l’entend qui chante avec sa voix de sirène, 

comme il est dit dans une vieille gwerz dont on n’a retenu que ces deux vers : 
Ahès, bremañ Mary Morgan  -  E skeud al loar, d’an nos, a gan 

( Ahès, maintenant Mary Morgane / Au reflet de la lune, dans la nuit, chante ) 

Conté par Tine Fouquet – Ile de Sein 

LA LÉGENDE. 

IS était la capitale de la Cornouaille armoricaine qui, vers l’an 475, avait pour roi 

Gradlon dit Gradlon-Meur ( Gradlon le Grand ). Sa beauté et sa bravoure lui valurent 

d’être aimé d’une femme idéalement belle et qui était fée. Mais un jour, par vanité, 

il la mécontenta gravement. Elle prit la fuite et Gradlon s’élança à sa poursuite. 

Comme il allait la rejoindre au bord d’un fleuve, elle lui dit qu’il se noierait s’il tentait 

de traverser le fleuve pour la reprendre. 

Sur ces paroles, elle plonge dans l’eau et, rapide comme une flèche, gagne l’autre 

rive. Gradlon, sans tenir compte du danger, se jette lui-même à la nage. Les flots 

irrités deviennent menaçants. Les efforts du roi pour lutter contre eux sont vains. Il 

va périr quand la fée, touchée par la bravoure de celui qu’elle aimait malgré son 

abandon, revient vers lui et le sauve. 

Hélas, le roi est inconstant et, quelques années plus tard, il oublie la fée qui l’a sauvé. 

C’est alors que, par l’une de ces substitutions qui sont fréquentes dans les traditions 

populaires, la fée bienfaisante devient une sorte de démon et apparaît sous les traits 

de Dahut. Elle n’est plus l’épouse ou l’amie du roi, mais sa fille. 

Au début de son règne, Gradlon était plutôt païen, il le prouva en prenant fait et 

cause contre saint Ronan. Mais vers l’an 486, désireux de connaître le moine dont 

la renommée vertueuse et charitable était venue jusqu’à lui, Gradlon alla rendre 

visite à Gwenolé, fils de Fracan ( l’un des premiers émigrants bretons qui s’établit 

au fond de la baie de Saint-Brieuc ), qui avait fondé l’abbaye de Landévennec, la 

seconde plus ancienne abbaye de Bretagne. Il fit à Gwenolé des offres magnifiques 

que celui-ci refusa formellement. Le désintéressement du moine frappa le roi qui, 

tombant à genoux, s’écria : 

- Ordonne tout ce qui te plaira pour le service du Très-Haut, je suis prêt à 

l’exécuter ! 

Dès lors, grâce aux conseils de Gwenolé, Gradlon exerça sa puissance avec justice 

et piété. Il donna à la Cornouaille un premier évêque, saint Corentin qui habitait la 

forêt au Menez-Hom. Près de l’ermitage était une claire fontaine où vivait un poisson 

merveilleux duquel, pour se nourrir, Corentin coupait chaque jour une tranche qui 

repoussait aussitôt. Gradlon s’étant égaré au cours d’une chasse arriva exténué de 

faim et de fatigue devant la demeure de Corentin qui le réconforta et le nourrit avec 

son poisson. En reconnaissance de cette hospitalité, Gradlon nomma Corentin 

évêque de Cornouaille. A partir de ce moment, Gradlon partage son temps entre Ker 

Is et Corisopitum (Quimper). 
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De nouveau, l’histoire et la légende se confondent : 

IS ne tarde pas à devenir une ville de plaisir et de débauche. Dahut, la fille du roi, 

donne le ton et l’exemple de toutes les folies. Elle a un autre château qui domine de 

sa masse le gouffre où, à Huelgoat, se précipitent les eaux tumultueuses de la 

Rivière d’Argent. Sa haute tour devient l’In Pace de ses nombreux amants : ses 

serviteurs couvrent d’un masque la figure de chaque jeune homme qu’elle a choisi 

pour victime et qui lui tient compagnie jusqu’au petit jour. Alors, les ressorts 

dissimulés dans le masque se détendent et étranglent l’amant d’une nuit. Le corps 

est jeté dans le gouffre et ce sont les cris des malheureux qui, dit-on, montent 

encore aujourd’hui dans le grondement des eaux. 

********* 

Le ciel, un jour, décida de mettre fin aux scandales de cette nouvelle Gomorrhe. La 

ville, située au bord de la mer, est défendue de l’invasion des flots par une immense 

digue qui, à marée basse, communique avec le large par une écluse. Le roi porte 

toujours suspendue à son cou  la clé d’or de cette écluse, lui seul peut fermer et 

ouvrir la porte secrète. 

Une nuit, pour couronner dignement une de ses plus folles orgies, Dahut s’introduit 

dans la chambre de son père, s’empare de la clé et court ouvrir les vannes : la vague 

déferle sur la ville qui est aussitôt submergée. Le roi, réveillé en sursaut, n’a que le 

temps de monter à cheval. Ignorant le crime commis par sa fille, il prend celle-ci en 

croupe mais les flots avancent plus rapidement que le coursier dont ils mouillent les 

sabots… 

A cet instant apparaît Gwenolé qui crie par trois fois : « Repousse le démon assis 

derrière toi ! ». Gradlon, père trop faible, n’obéit pas, Gwenolé lève sa crosse, 

précipite la fille dans la mer et les flots s’arrêtent au même instant. 

Depuis, Dahut est devenue Ahès, la sirène bretonne, la Mary-Morgan, la fille de la 

mer « qui peigne ses cheveux blonds comme l’or au soleil de midi et dont les chants 

sont plaintifs comme les flots ». 

Après le mort de sa fille, Gradlon continua de séjourner à Corisipitum où il vécut 

entouré d’une grande vénération. Corentin et Gwenolé furent ses deux conseillers 

intimes et avec eux il légiféra pour le bien du pays. Il développa la culture de la 

vigne et s’intéressa aux arts, notamment à la musique. En reconnaissance, plus tard, 

le pays lui éleva une statue équestre entre les flèches de la cathédrale de Quimper. 

En 1793 son titre de roi lui porta malheur : la statue fut abattue. Elle a été rétablie 

depuis. 

M. de la Villemarqué rapporte qu’avant la Révolution, « le jour de la Sainte-Cécile, 

un ménétrier muni d’une serviette blanche, d’un broc de vin et d’un hanap d’or offert 

par le chapitre de la cathédrale montait en croupe derrière le roi. Il lui passait la 

serviette autour du cou, versait du vin dans la coupe, la présentait au prince comme 

l’eût fait l’échanson royal et, l’ayant vidée lui-même, il jetait le hanap à la foule qui 

s’élançait pour le saisir. Mais quand l’usage cessa, la coupe d’or n’était qu’un verre ». 
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La légende de la ville d’IS est l’une des plus répandues en Bretagne. « Les jours de 

tempête, note Ernest Renan, on voit dans le creux des vagues, le sommet des 

flèches des églises ; les jours de calme, on entend monter de l’abîme le son des 

cloches, modulant l’hymne du jour… » 

IS est devenue le plus significatif des symboles de l’attachement nostalgique de 

Bretons aux choses du passé :     

Occismor ou Ker Is, Lexobie ou Tolente,  

Les Bretons ont dans l’âme une cité dolente, 

Un cadavre de ville où, vivantes encor,  

A des clochers détruits tintent des cloches d’or. 
(Anatole Le Bras : « La Chanson de la Bretagne ») 

 

AUTRES ÉVÈNEMENTS LÉGENDAIRES. 

La ville d’IS s’étendait de Douarnenez à Port-Blanc. Les Sept-Iles en sont des 

ruines. La plus belle église de la ville s’élevait à l’endroit où sont aujourd’hui les 

récifs de Triagoz, c’est pourquoi on les appelle encore Trew Gêr.  

Les pêcheurs de Port-Blanc sont de hardis étymologistes : ils décomposent 

Trewger ou Treoger, nom breton de Triagoz, en Traoñ Kêr, mot-à-mot « la ville 

basse ». 

Dans les rochers de Saint-Gildas, quand les nuits sont claires et douces, on 

entend chanter une sirène et cette sirène, c’est Ahès, la fille du roi Gradlon. 

Quelquefois aussi des cloches tintent au large. Il est impossible d’ouïr un carillon 

plus mélodieux. C’est le carillon des cloches d’Is. 

Un des quartiers de la ville s’appelait Lexobie. Il y avait dans Is cent cathédrales 

et, dans chacune d’elles, c’était un évêque qui officiait. Quand la ville fut 

engloutie, chacun garda l’attitude qu’il avait et continua de faire ce qu’il faisait 

au moment de la catastrophe. Les vieilles qui filaient continuent de filer, les 

marchands de drap continuent de vendre la même pièce aux mêmes acheteurs. 

Et cela durera ainsi jusqu’à ce que la ville ressuscite et que ses habitants soient 

délivrés. 

La demeure d’Ahès est, dit-on, à cent lieues au large. C’est de là qu’elle parcourt 

la mer en chantant, accompagnée d’une grande baleine qui ne la quitte jamais 

et dévore tous les marins que la sirène a séduits. 

Coulouarn – Callac 

********* 

LES JARDINS DE KER-IS. 

Un patron de barque et son mousse étaient allés à la pêche du côté de Sept-

Iles. Il faisait chaud, au bout d’une heure le patron s’endormit. C’était le moment 

du reflux. 
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La mer baissa tellement que la barque se trouva au sec. Grande fut la surprise 

du mousse en voyant alentour non pas des goémons mais un champ de petits 

pois. Il laissa dormir le patron, sauta à terre et se mit à cueillir tout ce qu’il put. 

Il emplit la barque. 

Quand le patron se réveilla, la mer avait monté. Il fut tout étonné de voir la 

barque pleine de petits pois et le mousse qui s’en régalait. 

- Qu’est-ce que cela signifie ? demanda-t-il en se frottant les yeux, persuadé 

qu’il avait la berlue. 

L’enfant conta la chose 

Le patron comprit alors qu’il avait mouillé dans la banlieue de Ker Is, là où les 

maraîchers de la grande ville avaient autrefois leurs cultures. 

 Conté par Jeanne-Marie Bénard – Port-Blanc. 

 

****************************** 

 

L’ABBÉ SANS-SOUCI 
 

 

 

Il était une fois un roi qui  s'ennuyait 

royalement. Il ne vivait plus sa vie il la 

baillait.  En vain ses courtisans 

s’évertuaient à le distraire. Il 

s'ennuyait encore plus de leurs  

plaisanteries que du reste. Comme 

certains d'entre eux se désolaient de sa 

tristesse et se déclaraient prêts à tout  

pour l'en dégager : 

 

- Je vous prends au mot, leur dit-il. 

Partez, lancez-vous de par le monde.  

Ouvrez les yeux et les oreilles, 

observez attentivement tout ce qui 

vous paraîtra curieux et gardez-en 

mémoire. Vous me le raconterez à 

votre retour. 

-  Combien de temps, Sire, nous donnez-vous ? 

- Le temps de faire bonne chasse, ni plus ni moins. Songez à mon 

impatience. 

 

********* 

 



 

393 
 

Les courtisans s'en allèrent. Comme le roi n'avait pas spécifié qu'ils dussent 

accomplir séparément leur mission, ils jugèrent plus agréable à la fois et 

plus expédient de voyager ensemble. Et pour chef ils choisirent leur doyen, 

de manière à éviter des tiraillements. 

 

Ils traversèrent bien des pays, visitèrent bien des villes, virent et 

entendirent nombre de gens, connurent quantités d'aventures et en eurent 

même personnellement pour leur part, mais rien ne leur sembla aussi 

étonnant qu'une inscription gravée en lettres d'or, sur une plaque de 

marbre, au-dessus de la porte d'une abbaye. Cette inscription était la 

suivante : 

 

« Ici, par la grâce de Dieu, règne et gouverne, pour sa gloire, un abbé qui 

n'a jamais éprouvé de souci et compte fermement n'en éprouver jamais ». 

 

Ils en furent tellement abasourdis qu'ils se regardèrent les uns les autres 

sans parler. A la fin, le doyen résuma le sentiment général en ces termes :  

 

- C’est trop fort, messeigneurs. Que le souci ait jusqu'à présent épargné 

cet abbé, je le veux bien, il a eu seulement beaucoup plus de chance que 

le commun des mortels. Mais qu'il se flatte d'être aussi heureux à l'avenir, 

voilà qui est d'une présomption, d'une outrecuidance folle. C’est comme un 

défi au  

destin et, si j'étais le maître, j'aurais à cœur de le relever. On ne se vante 

pas de la sorte : c'est faire injure aux autres et à Dieu. 

 

- Je sais quelqu'un qui se chargera d'abaisser la superbe de l'abbé, ajouta 

l'un des courtisans. 

- Qui donc ? 

- Le roi. 

- C’est vraisemblable. Mais, à propos, comment s'appelle cet abbé ?  

 

Un passant leur apprit son nom ou plutôt son surnom: on l'appelait l'abbé 

Sans-Souci. Cette découverte s'était produite alors que nos voyageurs 

songeaient au retour. Ils n'en espéraient pas de plus mirobolante. Aussi, 

les derniers jours, se relâchèrent-ils un peu de leur curiosité pour se laisser 

aller, de compagnie, au plaisir de vivre qui n'était pas éteint en eux comme 

chez leur souverain, soit de muser, baguenauder et de faire bombance. 

 

Quand le roi les aperçut, à son lever, après une assez longue absence, son 

visage un instant s'éclaira d'un sourire : 

- Vous voilà, leur dit-il; ce n'est pas trop tôt. Je vous attendais avec 

impatience. Jamais je ne me suis tant assommé. J'aurais, si j'avais pu, 

passer l'existence à dormir... Eh bien ! Voyons, que m'apportez-vous pour 

me réconforter ? Avez-vous fait bonne chasse ? Vos carniers sont remplis ?  
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Les réponses se succédèrent affirmatives  à l'envi, selon que les yeux 

mornes du roi se posaient sur l'un ou sur l'autre. 

- Oui, Sire, et à craquer. 

- De toute espèce de gibier. 

- A poil et à plume. 

- Du gros, du moyen, du fin. 

Mais le roi les interrompit : 

- Tant mieux, car j'ai grand' faim. Pour commencer qu'allez-vous me dire ? 

- Nous n'avons, Sire, que l'embarras du choix. S'il s'agissait proprement 

d'un dîner, nous devrions débuter par des hors-d'œuvres mais, étant donné 

votre appétit, nous nous demandons si ce n'est pas le plat de résistance 

qu'il convient de vous présenter en premier. Qu'en pense Votre Majesté ? 

-   Soit. 

- Nous avons vu, Sire, et entendu quantité de choses curieuses, 

extraordinaires, que nous vous conterons et qui, espérons-nous, vous 

divertiront fort. Mais il n'y en a pas de plus stupéfiant  que l'une d'elles, une 

inscription que nous avons relevée au-dessus de la porte d'une abbaye. 

- Ah bah !... Et que disait cette inscription ? 

- Que l'abbé n'avait jamais éprouvé de souci et qu'il comptait fermement 

n'en éprouver jamais. 

- Voilà, en effet, qui est renversant, et cet abbé ne manque pas d'aplomb. 

Pour ce qui est du passé j'admets son assertion. Mais quant à l'avenir, il 

exagère et je me charge de démentir son assurance. Fût-il le plus sage des 

hommes, ce serait injuste à la fois et décourageant pour les autres qu'il pût 

escompter à bon droit la perpétuité du bonheur. Est-ce que je suis heureux, 

moi, le roi ? 

- Et si quelqu’un devait l'être avant tous, ne serait-ce pas Votre Majesté ? 

- Nous allons bien voir. 

 

Et le roi dicta incontinent à son secrétaire une lettre par laquelle il 

enjoignait à l'abbé de le venir trouver en son palais sans perdre une minute 

et en se conformant rigoureusement, sous les peines les plus sévères, aux 

conditions que voici: 

L’abbé ne devait venir : 

Ni un dimanche, ni un jour de semaine; 

Ni par les chemins, ni par les champs; 

Ni le jour, ni la nuit; 

Ni vêtu, ni déshabillé; 

Ni à pied, ni à cheval, ni en voiture. 

En outre, l'abbé devait : 

Aller à reculons et avancer; 

Dire ce que penserait le roi au moment où l'abbé recevrait audience 

de lui; 
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Dire ce que valait le roi quand, vêtu de son costume  d'apparat, le 

sceptre en main et la couronne en tête, il siégerait sur son trône ; 

Enfin, apprendre au roi où se trouvait exactement le centre de la terre. 

 

Quand le roi eut signé la lettre et que l'enveloppe en eut été cachetée de 

cire  noire, couleur de son humeur, et scellée de son sceau par le secrétaire, 

il la donna à l'un de ses courriers : 

 

- Allez immédiatement porter la présente missive à l'abbé Sans-Souci, en  

son abbaye, et faites diligence. Vous attendrez la réponse. 

 

Le courrier prit un cheval à l'écurie et partit au galop. Arrivé à destination, 

il remit la lettre à l'abbé qui, déjà étonné par l'envoi d'un messager royal, 

le fut encore plus par le contenu du message. Ses sourcils se froncèrent et 

une lueur d'inquiétude traversa ses yeux. L'abbé Sans-Souci n'était-il pas 

en train de démentir son surnom ? 

 

- C’est bien dit-il au courrier d'une voix moins affermie qu'à l'ordinaire; 

vous pouvez rapporter à Sa Majesté que je vais me rendre à ses ordres.  

 

********* 

 

Le courrier à peine sorti, l'abbé se laissa choir sur sa cathèdre et, les bras 

allongés sur les accoudoirs, la tête légèrement penchée, les regards fixés 

devant lui dans le vide, il s’abîma dans ses pensées. 

 

C’est dans cette attitude que le trouva un frère convers, qui lui servait de 

valet de chambre et dont l’étonnement ne fut pas moindre que le sien.  

- Qu'avez-vous, mon révérend père ? Seriez-vous malade ? 

- En aucune façon. 

- Que vous est-il advenu pour que votre front, d'habitude si calme, se 

montre à ce point accablé d'inquiétude ? 

- Je n'ai que trop de raisons d'en avoir. 

- Vraiment ? Puis-je du moins vous être utile en quelque chose ? 

- Hélas ! Je ne le crois pas. Au surplus, tiens, lis cette lettre que vient de  

m'adresser le roi. 

 

Le frère convers en prit connaissance avec attention et, la rendant à l'abbé 

tranquillement : 

- Eh bien, mon révérend père, lui dit-il, je ne vois pas là de quoi vous 

troubler. 

- Comment! s'écria l'abbé stupéfait d'une telle placidité. Mais toutes ces 

conditions que m'impose le roi penses-tu qu'e]les soient faciles à remplir ? 

- Il en est de plus difficile ! 

- Hein ! Tu t'en tirerais ? 

- Mon Dieu,  oui. 
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- Et comment ferais-tu ? 

- Permettez, mon révérend père. Toute peine mérite salaire, n'est-ce pas ? 

- Sans doute. 

- Que me donnerez-vous alors, si je vous fournis les moyens de satisfaire 

aux exigences du roi ? 

- Tout ce que tu voudras. 

- Je n'en demande pas tant. 

- Mais encore ?... 

- Promettez-moi seulement de me céder la moitié des revenus de l'abbaye. 

- Entendu... Et maintenant, dis-moi, comment t'y prendras-tu ? 

Le frère convers se recueillit un instant pour clarifier et ordonner les idées 

qui bouillonnaient dans sa tête, et voici ce qu'il dit à l'abbé : 

- Écoutez-moi bien, mon révérend père. Tout d'abord, vous m'emmènerez 

avec vous, c'est indispensable. Nous partirons demain... 

-  Mais demain, objecta l'abbé, c'est Noël ! 

- Justement, nous partirons à Noël qui, cette année, ne tombe pas un 

dimanche, n'est pas un jour de la semaine, et n'est non plus ni jour ni nuit.  

- Très bien. 

- Vous quitterez vos vêtements d'abbé et vous habillerez des miens de 

manière à pouvoir passer pour votre valet puis vous jetterez sur moi, 

comme si j'étais un poisson, un filet de pêcheur de sorte qu'en réalité je ne 

serai ni complètement nu ni complètement vêtu. 

- Pas mal, mais cependant... 

- Attendez... Quant au trajet qu'il vous est défendu d'accomplir à pied, à 

cheval ou en voiture, je l'accomplirai à l'aide d'une grosse roue dans les 

jantes de laquelle on aura percé des trous pour y entrer d'assez longues 

chevilles, débordant de chaque côté. Je monterai à reculons sur ces 

chevilles et je ferai tourner la roue, ce qui ne m'empêchera pas d'avancer 

quand même... 

- Ça ! Par exemple !... 

- Mais oui, mon révérend père... J'avais oublié de vous dire  que je plaçais 

ma roue sur une charrette et qu'à cette charrette j'attelais un cheval. 

- Ah, bon... Je saisis... Reste que les champs et les chemins sont interdits... 

Or, à moins de donner des ailes au cheval, pour qu'il emprunte la voie des 

airs... 

-   N'avons-nous pas les douves et fossés ? Il y en a tout le long de la route 

et qui sont assez larges. 

-Je n'y avais pas songé... Et si tu remplis les conditions de surplus comme 

les précédentes, ce sera parfait. 

-   Avez-vous confiance en moi, mon révérend père ? 

- Certes, après toutes les preuves d'ingéniosité que tu viens de 

m'administrer... Et j'ajoute que, très sincèrement, je t’admire...  

-  Merci... Et, pour finir, nous nous contenterons d'emporter une boule.  

 

********* 
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Quand l'arrivée de l'abbé Sans-Souci fut annoncée au roi, il s'empressa de 

descendre dans la cour de son palais, pour voir un aussi singulier 

personnage. 

L'abbé, le véritable abbé, sous les habits du valet, se tenait modestement 

à la tête du cheval arrêté. 

 

Quant au faux abbé, soit le valet, l’industrieux valet, il s'avança vers le roi, 

qu'il salua en s'inclinant profondément par trois fois, et qui, à son aspect, 

ne put retenir un geste de surprise. 

 

- C’est vous qui êtes l'abbé Sans-Souci ? lui dit-il pour commencer. 

- Lui-même, Sire, pour vous servir. 

- Vous avez reçu ma lettre ? 

- Oui, Sire, avec respect. 

- Et vous avez exécuté mes ordres ? 

- De point en point, oui, Sire. 

- Voyons cela. Expliquez-moi comment. Je ne serai pas fâché de le savoir. 

- Que Votre Majesté veuille bien alors me prêter l'oreille. Tout d'abord, ainsi 

qu'elle peut s'en apercevoir, le filet de pécheur dont je suis enveloppé de 

la tête aux pieds ne me couvre pas entièrement. Et donc, je ne suis, comme 

le prescrivait Votre Majesté, ni habillé, ni nu. 

- C’est exact. Ensuite ? 

-Je suis venu la nuit de Noël qui n'est, cette année ni un dimanche, ni non 

plus un jour ordinaire de la semaine. Et ce n'est pas la nuit, puisqu'aux 

yeux des chrétiens, dont nous sommes, la naissance de Jésus-Christ a, 

cette nuit-là, inondé le monde d'une lumière infiniment supérieure à celle 

du jour le plus éclatant. Et pourtant, ce n'est pas non plus le jour puisqu'on 

dit la messe à minuit. 

- Je le concède. Après ? 

-Je ne suis venu ni à pied, ni à cheval, ni en voiture. Voyez en effet - et ce 

disant, le valet avait repris son poste de voyage - je suis sur une roue et, 

tout en la faisant marcher à reculons, j'avançais grâce à la charrette, 

attelée d'un cheval. 

- C’est encore admissible... Mais vous ne deviez ni traverser les champs, ni 

emprunter les routes. 

- Je m'en suis bien gardé, Sire, et j'ai tout simplement, non cependant sans 

peine par instant, suivi les douves et fossés. 

- Je vous crois. 

 

Et le roi, qu'émerveillaient les ressources d'esprit de l'abbé, le considéra 

avec un redoublement d'intérêt. Il n'avait sûrement plus l'air de s'ennuyer. 

Et les courtisans rassemblés derrière lui, au premier rang ceux-là qui 

avaient pour son compte fait moisson de curiosité, se félicitaient en se 

regardant avec une joie réelle ou feinte de l'heureux changement qui se 

manifestait dans la  physionomie, devenue souriante, de leur souverain. 
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- Ce n'est pas tout, reprit le roi. Il faut me dire où est le centre de la terre.  

- Le centre de la terre, Sire ?... Il est ici même, à l'endroit où nous sommes 

(et non pas, soit dit sans flatterie, parce que vous y êtes), et il est partout 

ailleurs également. 

- Je ne comprends pas. Comment cela ? Expliquez-vous plus clairement. 

 

Le faux abbé saisit alors la boule qu'il avait apportée et, au hasard, il y 

posa le bout de son index. 

- Voyez, Sire. En quelque endroit que je place mon doigt, il sera toujours 

au milieu de la boule. Et il en est ainsi de quelque point que ce soit de la 

terre puisque, nous le savons, elle est ronde comme une boule. 

- J'y consens... Mais nous ne sommes pas encore au bout... Quand, la 

couronne en tête et le sceptre à la main, revêtu de mes plus riches habits, 

couverts d'or et de diamants, en un mot, dans tout l'appareil de ma royale 

puissance sur mon trône, me direz-vous, l'abbé, combien je vaux ? 

- Puis-je vous parler, Sire, en toute sincérité, sans crainte aucune ? 

- Tu le peux. Je t'en donne l'assurance. 

- Eh bien! Sire, à mon estime, vous ne valez que vingt-neuf deniers. 

 

Vingt-neuf deniers !... Un prix si bas !... A cette parole scandaleuse, les 

courtisans se récrièrent et lancèrent vers l'impudent des regards 

courroucés. 

 

Le roi lui-même parut mortifié. Malgré sa promesse, il ne parvint que 

difficilement à se contenir. 

- Comment ? Comment ? Je vaudrais si peu, moi, le roi ?... Sur quoi vous 

fondez-vous, l'abbé ? 

- Sur ce que Notre Seigneur Jésus-Christ, Sire, n'a été vendu, vous le savez, 

que trente deniers. 

 

Une telle comparaison ! Le moyen de s'en fâcher ? Le roi fît donc bonne 

contenance et, après avoir un instant gardé le silence : 

 

- C’est vrai, prononça-t-il. Décidément, l'abbé, vous êtes un habile homme 

et vous avez réponse à tout, jusqu'à présent du moins. Mais il me reste une 

dernière question à vous poser, la plus épineuse de toutes et si vous 

réussissez à vous en tirer il me faudra bien reconnaitre que vous vous êtes 

conformé, sans manquement aucun, à mes commandements. 

- Nous y tâcherons, Sire. 

- Dites-moi donc, pour terminer, ce que je pense en ce moment. 

- Mon Dieu! Sire, à quoi pourriez-vous penser si ce n'est que vous parlez à 

l'abbé Sans-Souci ? 

- Comment ! Ne le seriez-vous pas ? 

- Hélas, non, Sire ; je n'ai pas cet honneur. 

- Qui êtes-vous, alors ? Si j'en juge par votre exceptionnelle perspicacité, 

un sorcier, un magicien sûrement, peut-être même le diable. 
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- Oh! Sire, je n'ai aucune accointance avec le prince des ténèbres et ne suis 

rien de tout cela... Je suis simplement un modeste frère convers, qui sert 

de valet de chambre à monseigneur l'abbé. 

- Mais ce n'est pas vous, c'est lui que j'avais convoqué. Où est-il ? 

- Regardez-le, Sire ; le voici, près de la charrette; il est déguisé en cocher.  

 

Quelque peu incertain de l'accueil que lui ferait le roi, l'abbé se prosterna 

humblement devant lui et confirma les déclarations de son valet.  

 

Le roi, qui de longtemps ne s'était tant amusé et, par ailleurs, était brave 

homme, partit alors d'un éclat de rire, dont la contagion gagna les 

courtisans. 

 

- Parbleu ! s'écria-t-il, le tour est excellent. Je ne me serais jamais attendu 

à trouver tant d'esprit chez un valet et il faut, sur ma foi, que son maître 

n'en manque pas lui-même pour avoir su découvrir et s'attacher un pareil 

serviteur. Vous souperez ce soir tous les deux à ma table, car je vous veux 

présenter à la reine et si vous êtes en verve l'un et l'autre, ce que j'espère, 

vous pourrez pour notre plus grande joie, lâcher la bride à votre fantaisie.  

 

Encouragés par la bonne humeur du roi et la bonne grâce de la reine, mis 

en train par la succulence des mets et le bouquet délicieux des vins, l'abbé 

et son valet, le second surtout, abondèrent en saillies telles que plus d'une 

fois les convives, nonobstant le respect dû aux souverains, n'attendirent 

point, pour manifester leur gaieté, qu'ils en eussent donné le signal.  

 

En général, on ne s'amuse pas beaucoup aux repas de gala, chez les grands 

de la terre.  Mais le roi confessa, ce soir-là, et l’assistance fit chorus, que 

de sa vie il ne s'était diverti à ce point. 

 

********* 

 

Aussi, le lendemain matin, quand l'abbé et son valet, qui avaient couché au 

palais, prirent congé du roi, celui-ci, en souriant, remit un cadeau de prix 

au valet. 

 

- Quant à vous, l'abbé, lui dit-il, je ne puis vous donner qu'un conseil, celui 

de conserver précieusement votre serviteur, si vous voulez également 

conserver l'inscription qui est gravée sur la porte de votre abbaye et rester 

à juste titre jusqu'au bout l'abbé Sans-Souci. 

 

- Je n'aurai garde, Sire, de me séparer de lui et, pour ce qui est de sa 

volonté à lui, il m'est attaché désormais par de trop fortes raisons pour 

avoir envie de me quitter. (L'abbé songeait aux revenus de l'abbaye dont 

son valet devait recevoir la moitié.) 
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- Je vous le souhaite, l'abbé, conclut le roi. Rappelez-vous cependant que, 

si de nouveau je venais comme auparavant, à m'ennuyer par trop, je serai 

fort tenté, pour me divertir, de recourir à votre valet. 

- Mais alors, Sire, que deviendrais-je, moi ? 

- Tranquillisez-vous, l'abbé. Dans ce cas, vous n'aurez qu'à le suivre, et 

vous serez mon chapelain. 

 

****************************** 

 

LE CHATEAULINOIS MAÎTRE DU TEMPS 
 

 

Krapig, de Châteaulin, se plaignait toujours du temps. Il monte donc au ciel pour 

faire ses remarques à saint Barnabé et à saint Médard qui l’envoient trouver Dieu 

le Père. 

Krapig, après s’être incliné très bas devant le Maître du Ciel et de la Terre, lui dit 

son mécontentement. 

- Ce qui est certain, dit-il ensuite, c’est que, Seigneur Dieu, si vous vouliez bien 

charger un paysan de « mener le temps », on n’entendrait pas de plaintes 

comme maintenant ! 

- Bien, dit Dieu. Puisque tu es ici, c’est toi qui prendras la direction du temps 

pour six mois. 

Les deux saints conduisirent alors le Châteaulinois à la chambre du temps au 

Paradis. 

Des fils pendaient à tous les murs de cette chambre. Sous les fils on voyait écrit : 

vent, pluie, orage, beau temps, neige, grêle, gelée, glace, verglas… 

- Regarde, disent les saints à Krapig. Tu n’as qu’à tirer sur les fils l’un après 

l’autre. 

 Et, pour essayer et rien de plus, il tire sur chacun d’eux à tour de rôle. Et, au 

mois de mai, il neigea à Saint Pol, il grêla à Morlaix, il tomba sur Châteaulin une 

pluie torrentielle. A Quimper il y eut du verglas et à Quimperlé de la glace. 

Mais cela n’était qu’un jeu. Krapig se mit pour de bon à exercer ses nouvelles 

fonctions. 

Cependant, les six mois s’étaient écoulés… Les saints Médard et Barnabé revinrent 

à leur poste.  

Et Krapig redescendit sur terre.  

Quand on le vit revenir, une foule de gens courut à sa rencontre : 
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- Idiot ! lui dirent-ils, la récolte est perdue par ta faute. Quand il fallait de la 

pluie, tu as fait briller un soleil ardent ; quand il fallait du soleil, tu nous as 

donné du froid. Tu n’as pas honte ? 

Mais ce sont surtout les jeunes filles qui criaient le plus fort. Au matin du pardon 

de Châteaulin, le soleil était magnifique. Et voilà que pendant la procession il 

tomba une averse épouvantable qui les transforma en « mardi-gras ». 

Pour être bref, je vous dirai que jamais plus Krapig ne se plaignit ni de la pluie 

ni du beau temps. 
********************** 

 

LE DIABLE ET LES ROCHERS. 

 

Au bon vieux temps, le diable ayant entendu vanter les mérites de la presqu'île 

de Plougastel, décida de s'en rendre compte lui-même. Il se déguise en mendiant 

et commence sa visite. 

Après plusieurs heures de marche, il est tiraillé par la faim. Il frappe à la porte 

du  manoir de Kéréo. Le seigneur des lieux le reconnaît et le chasse à grands 

coups de bâton. 

Satan, furieux, se dirige vers la grève. Apercevant une cabane de pêcheurs, il 

se fait ouvrir la porte et demande à manger. Un jeune garçon lui donne une 

écuelle pleine de lait ribot assaisonné de sel, de poivre et de moutarde. Écœuré 

d'avoir été reconnu et ainsi traité, il se jette à l'eau et traverse l'Elorn pour se 

rendre à Kerhuon. Là, une vieille veuve le reconnaît mais sert quand même à ce 

pauvre diable des crêpes et de la bouillie d'avoine. Le ventre plein, Satan décide, 

bien que ce ne soit pas dans ses habitudes, de remercier la grand'mère. 

- Je ne manque de rien, lui dit-elle, mais ces énormes pierres que vous voyez dans 

mon champ me gênent pour labourer… 

Alors le diable prend les blocs de rochers et les lance en face à Plougastel, sur la 

côte nord… Ils y sont encore ! 

Conté par Pierre Simon – Penvenan. (1895 ?) 

 

************************ 

LE PARADIS 
 

Il y a quatre-vingt-dix-neuf auberges de la Terre au Paradis. Il faut faire une 

station dans chacune. Quand on n’a pas d’argent pour payer, on rebrousse chemin 

vers l’Enfer. 
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L’auberge de mi-route s’appelle BIT KELE (Point Ponctuel !). Le Bon Dieu y vient 

faire sa tournée une fois par semaine, le samedi soir. Il emmène avec lui les 

« clients » qui ne sont pas trop saoûls. 

Notes : 

1 – Voir dans les « Sonioù Breizh Isel » (tome II, page 163) la chanson de 

l’ivrogne qui fait enterrer avec lui neuf ou dix réaux pour payer son écot dans 

l’autre monde. 

2 - Sur presque tous les trajets d’un bourg breton à l’autre, il y eut une auberge 

dite « de mi-route » – an hanter hent – et les chevaux des voituriers indigènes 

s’y arrêtaient d’eux-mêmes. 

************************ 

LES DEUX IVROGNES. 
 

Il ne manque pas d’ivrognes incorrigibles qui séjournent à BIT KELE plus que de 

raison. De ce nombre sont – dit-on – Laur Kerrichard et Job An Toër (Joseph Le 

Couvreur), tous deux de Penvenan. 

Depuis cinq ans qu’ils sont « partis », ils n’ont pas dépassé Bit Kele. C’étaient, de 

leur vivant, deux francs compagnons, les meilleurs enfants du monde, mais qui 

auraient bu la mer si elle avait été de cidre et non d’eau salée. Le Bon Dieu ne 

demanderait pas mieux que de leur entrebâiller la porte de son Paradis. 

Malheureusement, à chaque fois qu’il fait l’appel à Bit Kele et qu’il arrive aux noms 

de Laur Kerrichard et de Job An Toër, c’est toujours la même histoire : les deux 

lurons ont la langue tellement épaisse qu’ils sont incapables de répondre 

« Présents ! » 

Le lendemain, ils regrettent l’occasion manquée. Pour se consoler, se remettent 

à boire. Cela dure depuis cinq ans et il n’y a pas de raison pour que cela finisse 

avant le Jugement Dernier. 

Anatole Le Braz – Magies de la Bretagne – Chapitre XXII 

 

*********************************************** 
 

LE SAUT DE SAINT MICHEL 
 

Le diable était jaloux d’avoir vu se construire sur le Mont Saint Michel l’abbaye 

magnifique que l’on regarde à juste titre comme la Merveille de l’Occident. Il 

prétendait que le Mont Saint Michel était sa propriété et que les constructions qui 

s’y élevaient devaient, en vertu des lois, lui appartenir. Saint Michel était d’un 

avis différent. 
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La discussion roulait principalement sur le point de savoir qui des deux baptiserait 

le mont. Ne pouvant se mettre d’accord, tous deux résolurent de faire l’essai de 

leur puissance. Ils convinrent que celui qui, d’un 

bond, franchirait le plus grand espace serait 

déclaré vainqueur et donnerait son nom au Mont.  

Tous deux s’élancèrent. Le diable tomba dans le 

Couësnon, la rivière qui sépare la Normandie de la 

Bretagne et dont les eaux se perdent dans les 

sables mouvants. Saint Michel, soutenu par ses 

grandes ailes, alla tranquillement atterrir sur le 

Mont Dol dont la pyramide se dresse comme un 

tumulus au milieu de la plaine. 

On voit encore sur un rocher proche de l’église 

l’empreinte du pied de l’archange et la marque des 

griffes de Satan.  

 

*********************************************** 

 

LE TORRENT SILENCIEUX 
 

La petite commune de Lokenvel  se trouve dans le  canton de Belle-Isle-en-Terre. 

Son église est peut-être la plus ancienne du pays. Son clocher porte en effet la 

date de 1111. Elle est placée sous l’invocation de saint Envel. 

Envel, né en Grande-Bretagne vers le VIème siècle, était abbé. Il avait un frère, 

abbé comme lui, et une sœur nommée Juna qui était, elle aussi, dans les ordres. 

Obligés de fuir les Saxons, ils s’expatrièrent et vinrent en Armorique. Après leur 

débarquement sur la côte, ils marchèrent longtemps et s’arrêtèrent finalement à 

l’orée de la forêt de Koad an Nos (le Bois de la Nuit). Le séjour leur parut agréable, 

ils décidèrent de s’y fixer. Ils bâtirent trois ermitages peu éloignés l’un de l’autre. 

L’ermitage de saint Envel était en Lokenvel précisément dans le lieu où se trouve 

l’église ; celui de de son frère  à Belle-Isle à l’endroit où se trouve la chapelle du 

Bois ; celui de Juna se trouvait à Plounevez-Moëdeg. La rivière le Guik, affluent 

du Guer qui forme de son estuaire le port de Lannion séparait Juna de ses deux 

frères. Envel se fit agriculteur et même éleveur et c’est lui que l’on invoque 

maintenant pour protéger les blés contre les corbeaux et les bestiaux contre la 

maladie et les loups. 

Sur l’un des vitraux de l’église, Envel apparaît un licol à la main puis, un peu plus 

loin, on aperçoit un loup qui achève de dévorer une jument. Envel, s’adressant 

au loup, l’apostrophe en ces termes : 

- Manket out danteg,    -   Tu as manqué, bête dentue, 

- Pa t’eus lazhet ma c’haseg ! -   Quand tu as tué ma jument ! 
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Sur un autre vitrail, Envel enlace la tête du loup de son licol et force celui-ci à la 

suivre et à lui tenir lieu pour labourer son champ de la jument qu’il a perdue. Et 

dans un quatrième tableau on voit le loup attaché à une charrue et conduit par le 

saint qui tient un fouet levé, prêt à frapper. 

Non loin de l’église, la rivière Guik  coule sur un amoncellement de rochers. Bien 

que les eaux aient une apparence torrentueuse, on ne les entend pas. En voici la 

raison :  

Juna, très souvent, venait rendre visite à son frère mais, par esprit de sacrifice, 

tous deux avaient fait vœu de ne se voir et parler qu’en demeurant chacun sur 

une rive différente. Un jour, la rivière avait été grossie par la pluie, ses eaux 

grondaient avec un bruit si assourdissant que, bien en vain, Envel et Juna  

essayaient de s’entendre.  Comme ils n’y parvenaient pas, Envel ordonna au 

torrent de se taire et depuis, il n’a jamais osé élever la voix… 

 

************************ 

LES ABOYEUSES DE JOSSELIN 

D'après une légende populaire, des 

lavandières à l'ouvrage un jour de fête de la 

Vierge se moquèrent d'une mendiante qui 

s'avançait vers elles. Battoirs et langues 

menaient grand bruit ; le chien des 

lavandières s'en prend à la mendiante, se 
précipitant sur cette dernière tout en 

aboyant de colère. 

Mais l'inconnue s'est arrêtée, ses loques 

tombent, elle resplendit maintenant comme 

un soleil, et avec un regard sévère et une 

voix qui cingle :  

- Femmes, dit-elle, vous serez punies et vous aboierez à l'avenir vous et vos filles comme 
votre chien tout à l'heure aboyant après moi.  

A ces mots la mendiante disparut et les laveuses trop tard reconnurent en elle la Vierge 

Marie..... 

****************** 

On raconte qu'un jour une mendiante demanda à boire à des femmes de Josselin, venues 

laver à la fontaine. Elles la chassèrent, l'insultèrent et lâchèrent des chiens sur elle. 
C'était là une grave erreur, car la pauvre mendiante n'était autre que la mère de Dieu en 

voyage. La Vierge les maudit et en punition de leur forfait les condamna, elles et les 

enfants qui naîtraient d'elles, à hurler comme des chiens, chaque année, à l'époque de 

la Pentecôte. La fontaine de Notre-Dame, où l'illustre mendiante se manifesta aux 

femmes de Josselin, existe toujours.    
 Notre-Dame du Roncier : Le Mythe caché des aboyeuses de Josselin   

http://labretagnedemesancetres.blogspot.com/2007/01/les-aboyeuses-de-josselin.html
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LORS DU PARDON DE LA PENTECÔTE, NOTRE-DAME DU RONCIER, À JOSSELIN, ÉTAIT CENSÉE 

GUÉRIR UNE ÉTRANGE MALADIE, UNE SORTE DE CRISE D'HYSTÉRIE LORS DE LAQUELLE 

CERTAINES PERSONNES ABOYAIENT. BERNARD RIO ANALYSE MÉTICULEUSEMENT CETTE 

HISTOIRE ÉTONNANTE POUR EN FAIRE RESSORTIR DES CROYANCES TRÈS ANCIENNES, 

PLONGEANT DANS LA MYTHOLOGIE CELTIQUE ET INDO-EUROPÉENNE. 

 

****************** 

La légende rapporte qu'en 1727, une vieille mendiante demanda un jour l'aumône 

à des lavandières. Celles-ci la chassèrent en l'outrageant et lâchèrent un chien 

sur elle. Alors l'étrangère se transforma en Vierge Marie et leur dit : "Femmes 

inhumaines, vous êtes sans pitié. Je vous condamne vous et votre postérité à 

aboyer comme ce chien que vous avez lancé contre moi" 

(Magazine au pays de l'Oust de Brocéliande 2005) 

De nos jours, les aboyeuses font encore parler d'elles à Josselin et alentour. Mêmes les 

plus jeunes connaissent cette histoire insolite et qui reste empreinte de mystère... 

************************ 

LES LÉGENDES DU FAOUËT 
 

C’est à l’intérieur de la Bretagne qu’il faut aller si l’on veut avoir une idée de ce 

qu’était jadis la Celtie. 

Entre les coteaux vêtus d’arbres rabougris se creusent des combes profondes qui 
servent de lit à des eaux vives et torrentueuses. Dans les landes, les ajoncs sont 

toujours en fleurs et les bruyères forment de magnifiques tapis teintés 

d’améthyste. Des sapins lèvent leurs fûts noirs aux branches tombantes frangées 

d’aiguilles d’un vert tendre. 

De ci, de là pointent des roches schisteuses qui jaillissent du sol comme des 

menhirs. Au croisement des routes se dressent des croix de pierre qui supportent 

des christs primitifs  au corps tordu par la souffrance physique et, sur les mamelons 

entourés d’arbres s’agenouillent des chapelles aux portails chargés de sculptures 

évocatrices de fruste beauté. 

On éprouve notamment cette impression dans la région du Faouët où le paysage 

est vraiment un état d’âme car il s’enveloppe d’une atmosphère de passé et de 

traditions. 

Les gens du pays, pour peu qu’on sache les interroger, vous confient facilement ce 
qu’ils ont eux-mêmes appris de leurs aïeux. Ils expliquent toujours par quelque 

histoire merveilleuse ce qu’ils ne sauraient concevoir naturellement. 

Au Faouët, on vous dira notamment que la bruyère symbolise la hiérarchie 

ecclésiastique : elle est noire au début de l’année comme la soutane d’un abbé, elle 

est violette au printemps comme le robe d’un évêque, plus tard elle devient rouge 

comme la pourpre cardinalice… Enfin, avant de disparaître, quelques-uns de ses 

brins blanchissent et font songer au manteau du pape. 

http://adv08.edintorni.net/affiliati/click/?q=chien&a=20086&e=10&y=10&j=BC483C05225E9EBB31D904507845B4CFhttp%3A%2F%2Fadvertiser%2Eedintorni%2Enet%2Fredirect%2Easp%3FidG%3D4015%26idA%3D90767%26query%3Dchien%26cpk%3Dqs%26idU%3D203%26location%3Dhttp%253A%252F%252Ffeed%252Eedintorni%252Enet%252Fkelkoo%252Fredir%252Easp%253Fid%253D7f0b5f131e7b1b64c716a71bc409545d%2526query%253Dchien%2526country%253Dfr%2526category%253D142101%2526merchant%253D7257823%2526operator%253Dand&r=&x=1237650545234&z=tt.lh.CE9D07189F79C6278B7CA54844D185FC&i=336
http://adv08.edintorni.net/affiliati/click/?q=chien&a=20086&e=11&y=9&j=DE325F918E71E8E6B876A6240A92E4AEhttp%3A%2F%2Fadvertiser%2Eedintorni%2Enet%2Fredirect%2Easp%3FidG%3D7821%26idA%3D90800%26query%3Dchien%26cpk%3Dz%26idU%3D269%26location%3Dhttp%253A%252F%252Ffeed%252Eedintorni%252Enet%252Fgoadv%252Fredir%252Easp%253Furl%253DShopping%25252Ecom%2526query%253Dchien%2526country%253Dfr%2526redir%253Dhttp%25253A%25252F%25252Frc23%25252Eoverture%25252Ecom%25252Fd%25252Fsr%25252F%25253Fxargs%25253D15KPjg17tSnZamwrmod7%2525255FJT%2525252DqKwl4axca598pvDZJ%2525255FGtZf5iMxXOh7a6XFmMd8TOVxv1PdzPeT%2525252DaYSKfD4nPiOEgqHQVuKG%2525252DbpjdLJzIM6N6ekXdJHx4UUmefon4NGP3cHY2gdSOb%2525252Dk%2525252DjMNoe4e0570PxbjhCY%2525255F%2525255Flnw8q%2525252Dx%2525252D8XFqyJiV8qpAidN8pW4KdfiLjAWJ1%2525255FSMAjCquZlyGAIc9Ny4xFoMulPCASLC6r4Gh52UzfKTh4v6zJdJEIuLzvm4mRf7KpkYoGMhHN4qU2OC%2525252DijHPPnNg2JpKwuZEPnV0SGvzxN2WA3VRA4POD46SZRo03%2525252DCb%2525252DDcHRASCvbENtLR8pZp2qMVfaIGY69E%2525255FFfpRDZ5ij%2525252DwKOMA%2525252E%2525252E&r=&x=1237650545234&z=tt.lh.CE9D07189F79C6278B7CA54844D185FC&i=336


 

406 
 

Lorsqu’après avoir visité la chapelle Saint-Fiacre qui possède « trois clochers2, deux 

sans cloches » ainsi qu’un admirable jubé en bois sculpté, on se rend à la chapelle 

Saint-Nicolas, on franchit l’Ellé et l’on aperçoit des rochers de quartz blanc qui 

semblent un amoncellement de neige au milieu des ajoncs : c’est « la sachée du 

diable ». 

Maître Satan avait en effet promis au comte de Pontkallek, en échange se son âme, 

de lui élever dans la nuit un château pour remplacer la forteresse que ses ennemis 

venaient de détruire. Tout devait être terminé avant que le chant du coq n’annonçât 
le lever prochain de l’aurore. Satan s’en fut au loin quérir les plus jolies pierres qu’il 

pût trouver. Comme il revenait vers Pontkallek avec la certitude de pouvoir tenir 

ses engagements, il entendit tout à coup retentir un éclatant « cocorico » : sa 

surprise fut telle qu’il lâcha le sac renfermant les pierres et celles-ci formèrent sur 

le flanc du coteau la coulée que l’on voit encore.3 A la vérité, c’était Saint Guénolé 

qui, pour jouer un tour à Satan, avait imité le cri du coq. 

La chapelle de Saint-Fiacre a été construite en même temps que l’église de 

Kernascléden, véritable joyau de granit « qui brille comme une rose au milieu des 

landes vannetaises ». 

Les ouvriers étaient nombreux sur les deux chantiers  mais à beaucoup d’entre eux 

les outils faisaient défaut. Les anges qui présidaient à l’édification se rendirent 

compte que tout pouvait s’arranger avec une meilleure répartition du labeur. 

Pourquoi les uns ne travailleraient-ils pas pendant le repos des autres ? Les 
ouvriers, consultés, acceptèrent tout en faisant remarquer que le résultat ne 

changerait guère tant que les outils seraient insuffisants. D’autre part, la distance 

entre les deux chantiers était trop grande pour que les mêmes outils puissent 

simultanément servir. Les anges déclarèrent alors qu’ils transporteraient eux-

mêmes les outils d’un chantier à l’autre. Et c’est ce qui permit à l’église de 

Kernascleden d’être consacrée en 1443. 

La construction de la chapelle Sainte-Barbe à l’endroit où elle se trouve – dans un 

lieu si étroit que le sanctuaire ne comporte pas de nef et n’a qu’un chœur minuscule 

et des transepts – est l’accomplissement d’un vœu.  

Le seigneur Jehan de Toulbodou était grand chasseur devant l’Eternel. Un jour qu’il 

poursuivait une biche, il fut surpris par un orage épouvantable. Le vent soufflait en 

bourrasques abattant les arbres. Un chêne séculaire déraciné se coucha sur le sol. 
Des éclairs zébraient le ciel noir d’où tombait une pluie diluvienne qui transformait 

les moindres ruisseaux en torrents. Des blocs énormes se détachaient de la 

montagne et roulaient au fond des vallons. Jehan de Toulbodou attachait un culte 

très pieux à Sainte Barbe. Dans un élan de foi, il se prosterna : il fit vœu à genoux, 

                                                             

2 Trois clochers, deux cents cloches, en jouant sur les mots ! 

 

3 Dans la vallée du Daoulas qui va de Laniscat à Bon-Repos existe une tradition qui se rapproche beaucoup 

de celle-ci : les arêtes schisteuses qui jaillissent de toutes parts entre les touffes d’ajoncs seraient tombées 

du tablier où les tenait la grand’mère du Diable. 
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si le rocher qui semblait devoir l’écraser ne le tuait pas, d’édifier une chapelle à sa 

protectrice. Le rocher s’arrêta court et demeura suspendu au-dessus de l’abîme. 

La même année, Jehan de Toulbodou entreprit – c’était en 1542 – la construction 

de l’édifice. Il voulut tout d’abord – dit encore la tradition – l’élever sur le faîte de 

la colline mais les travaux exécutés le jour étaient, la nuit, anéantis par une force 

surnaturelle. Il dut se résigner à construire la chapelle sur le lieu même où le vœu 

avait été formulé. 

************************ 

LES DEUX BOSSUS 
 

Bosse à part, car il était bossu, outrageusement bossu, quel brave et beau garçon 

c’était, ce Corentin Guégo ! Toujours de bonne humeur et prêt à rire ! Avec ça, 

bon violoneux. On se l’arrachait pour les noces. Et quoique son crin-crin ne soit 
pas des meilleurs, il en jouait avec tant de mesure et d’entrain qu’il enlevait tous 

les danseurs. On avait soin d’ailleurs, de temps en temps, de lui servir à boire 

pour lui donner des forces et, ma foi, il en usait comme s’il s’était desséché la 

luette à souffler dans une clarinette. Aussi, je vous laisse à penser dans quel état 

il se trouvait à la fin des soirées… 

Ce jour-là comme les autres, Corentin avait bu à tire larigot. L’heure s’avançait 

et il aurait bien voulu ne pas tarder davantage à rentrer chez lui car il demeurait 

assez loin et il avait à traverser une vaste lande que fréquentaient les korrigans, 

ces nains facétieux qui se font, la nuit, un malin plaisir de jouer des tours aux 

pauvres voyageurs. 

Mais les mariés étaient si aimables et las gens de la noce si polis avec lui qu’il dut 

leur jouer encore quelques airs et ne s’en alla finalement que vers onze heures. 

Il pensait avoir le temps, en doublant le pas, de regagner sa maisonnette avant 
minuit, l’instant généralement choisi par les korrigans pour leurs farces. 

Etant donc bien lesté de nourriture et de boisson, tenant de la main gauche son 

violon dans un étui et de la main droite son penn-bazh (son gourdin), Corentin 

partit vaillamment avec son chien Kawal qui était à même de l’avertir sinon de le 

défendre en cas de mauvaise rencontre. Or, il avait présumé de son équilibre et 

de sa résistance, il zigzaguait en marchant, ce qui ne raccourcissait pas la 

distance. Il se sentait tellement fatigué qu’il en dormait debout. 

- Diable, se dit-il, ça ne va pas ! Reposons nous un petit quart d’heure… 

Corentin était dans la lande où brillait la lune comme une reine au milieu de sa 

cour d’étoiles. L’air était tiède, la nuit d’été sereine et sans traîtrise : il avisa le 

pied d’un rocher tapissé de mousse et s’y étendit pour un bout de sommeil 

réparateur. 

Kawal s’était couché auprès de son maître mais contrairement à ce qui se passe 

d’habitude pour les chiens dont les réserves de sommeil sont inépuisables, il avait 

une raison de ne pas dormir ce soir-là : au bout d’un quart d’heure il se mit à 

lécher la figure de son maître qui dormait. Celui-ci s’imaginait en rêve que son 

coiffeur lui faisait la barbe : 
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- Ah, mon compère, que ton rasoir est bien affilé ! Jamais il ne m’a paru si doux ! 

Kawal, n’arrivant pas à réveiller son maître, se résolut à lever la patte sur lui et 

à arroser son visage. 

- Ah, mon compère ! En plus tu me rases à l’eau chaude ! 

Kawal finit par mordre Corentin qui enfin sortit de son rêve et  s’éveilla. Il faut 

dire que la température avait soudain fraîchi et que la brise de mer s’enfilait juste 

dans le nez du dormeur. Il se leva donc, ramassa son violon et son penn-bazh et 

se remit en route, reposé, les idées plus nettes. 

A ce moment parvint à son oreille le tintement argentin d’un clocher lointain : il 

compta les coups… Douze… C’était minuit ! Frissonnant et peu rassuré, Corentin 

se dit qu’il avait dormi plus qu’il ne pensait… Minuit, l’heure des korrigans ! En 

danger de se fourrer dans leurs pattes ! 

Soudain, au clair de lune, il en aperçut une foule qui dansait joyeusement une 

ronde en chantant, sauf qu’au refrain ils se laissaient choir sur leurs petits 

derrières pour ne se relever qu’au couplet suivant. Corentin s’avança, les 

korrigans lui barrèrent le chemin.  

- Bonne affaire dit l’un d’eux, nous allons pouvoir danser en musique ! Hé, 

l’homme, tire ton violon de son étui et accompagne notre chanson ! La sais-tu ? 

- Si je la sais ? N’est-ce pas mon métier de les connaître toutes ?   

- Eh bien, alors, va ! Tu joueras, tu chanteras et même tu danseras pour nous 

tenir compagnie, cela te réchauffera ! Et si nous sommes contents de toi, je te 
promets que tu auras une bonne récompense ! 

Complètement rassuré par la cordialité de l’accueil et, de plus, émoustillé par 

l’appât de cette récompense, Corentin guida la ronde des korrigans du geste, de 

la voix et du son de son instrument. Il se trémoussait, faisait sauter sa bosse et 

son violon : si parfois les notes n’étaient pas très justes, du moins gardait-il 

toujours la mesure. On eût juré qu’il était le roi des korrigans et de la lande. 

Mais Corentin fit une remarque sur la chanson des Korrigans qui disait : 

- Lundi, mardi, mercredi, jeudi et vendredi ! 

Il leur dit :  

- Votre chanson n’est pas complète ! Il faudrait chanter :  

- Lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi et samedi ! 

Le chef korrigan, ravi, lui dit :  

- Formidable ! Et en plus ça rime ! 

Et la danse de continuer de plus belle. La séance fut fatigante. Corentin 

commençait à se sentir du plomb dans les jambes et dans les bras… mais 

heureusement, les nuits d’été sont brèves. Lorsqu’arriva le petit jour, celui des 

korrigans qui s’était adressé à Corentin, se tournant vers lui donna le signal de 

l’arrêt et lui dit : 

- Maintenant, mon ami, que veux-tu pour ta récompense ? Fortune ou beauté ?  

Corentin réfléchit un moment. Il aurait pu demander de l’argent mais il avait des 

goûts modestes et il gagnait bien sa vie… En revanche, il portait sur le dos quelque 
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chose qui le gênait fort et l’empêchait de prendre femme à sa convenance. Sans 

doute Perrine dont il rêvait lui marquait beaucoup d’amitié, mais quant à 

l’épouser… 

- Ah, Corentin, lui disait-elle, quel dommage que tu ne sois pas plus droit ! 

La pensée de Perrine le décida : 

- Voyez, dit-il au korrigan en touchant le haut de sa bosse, si vous pouvez me 

débâter, j’en serai bien heureux ! 

- Nous le pouvons ! Adieu, regagne ta maison, voici le soleil, ta bosse fondra en 
route ! 

Tous les korrigans étaient déjà partis, évanouis comme fumée par grand vent. Le 

soleil montait en maître à l’horizon. 

Bouche close, mais non moins radieux que le soleil, Corentin fila chez lui d’un pas 

alerte. Il était en train de perdre sa bosse: il était de plus en plus léger, léger… 

Arrivé devant sa porte, il allait l’ouvrir quand devant la sienne surgit le sabotier 

Penzec, son voisin, qui venait de quitter son lit et humait l’air pur du matin avant 

de se mettre au travail. 

- Eh-là, Guégo, s’écria le sabotier au comble de la surprise, qu’as-tu fait de ta 

bosse ? 

-  Pas possible ! Je ne l’ai plus ? 

- Dame, tu n’as qu’à tâter la place ! 

Et Corentin se mit, dans un transport d’allégresse, à sauter comme un cabri en 
songeant à Perrine dont les yeux d’un gris-bleu de lin devaient dorénavant le 

trouver moins vilain. 

- Oh ! oh ! reprit Penzec, ça n’est pas naturel. Te voilà droit comme un grand 

mât. N’aurais-tu pas vendu ton âme au diable ? 

- Paix, voisin, se récria Corentin fâché en se redressant de toute sa taille : mon 

âme est chrétienne et m’appartient comme la tienne t’appartient ! Je n’ai point 

eu commerce avec Satan ! 

- Mais alors, qui t’en a débarrassé, 

- Les korrigans ! 

Et Corentin raconte sa nuit, sa musique et ses chansons jusqu’à l’aube et sa 

récompense. 

- Si j’avais voulu, vois-tu, il n’aurait tenu qu’à moi d’être riche ! 

- Imbécile ! murmura le sabotier : comme si avec la fortune on ne pouvait point 

se passer de du reste et se payer toutes les filles du monde ! 

Néanmoins, il félicita Corentin et au lieu d’aller en jaser avec les compères du 

village, il s’empressa de rentrer dans sa maison : il avait son idée… 

Comme le temps restait favorable et que la lune épanouie brillait, le soir même 

Penzec se rendit sur la lande. A défaut de violon, il avait apporté son biniou dont 

il jouait fort bien mais surtout pour son propre agrément. Il se trouvait à l’endroit 

que lui avait indiqué Corentin quand sonnèrent au loin les douze coups de minuit. 

A l’instant même surgirent devant lui les korrigans qui l’entourèrent en riant et 
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en chantant. La même question lui fut posée, il y répondit pareillement et se mit 

à jouer, faisant danser les korrigans, dansant lui-même et chantant leur chanson 

préférée. Mais Penzec leur dit :  

- Votre chanson est incomplète, il faudrait chanter « Lundi, mardi, mercredi, 

jeudi, vendredi, samedi et dimanche ! » 

Déçu, le chef korrigan lui dit : 

 - Ta chanson est idiote, elle ne rime pas ! On continue avec la nôtre… Mais 

continue à jouer, tu joues bien… 

Ce n’est pas sans fatigue que Penzec put tenir son rôle jusqu’au bout - car il était 

beaucoup plus vieux que Corentin - mais la certitude d’une récompense 

magnifique lui en donna la force.  

Lorsqu’enfin l’approche du jour fit pâlir l’éclat de la lune, l’un des korrigans lui 

demanda ce qu’il désirait, fortune ou beauté. Penzec, au lieu de demander 

franchement la fortune, se crut malin en faisant une périphrase :  

- Donnez-moi donc, mes bons amis, ce dont Corentin n’a point voulu !  

-  Tu es sûr de ton choix ?  

–  Oh oui ! 

- Tu l’auras, rentre chez toi et grand bien te fasse ! 

Adieu ! 

Penzec rentra chez lui fatigué, fourbu, se mit au lit et 

dormit comme un loir. Le lendemain matin, il se leva 
péniblement, alla voir dans ses tiroirs, dans ses sacs, dans 

ses poches : rien du tout ! Il se déplaçait et se redressait 

avec difficulté… 

Il croyait avoir la fortune : ce qu’il avait gagné, c’était LA 

BOSSE ! 

 

************************ 

LA CHANCE DE JEAN DUIGOU 
 

Les noyers dont le corps n’a pas été retrouvé et enseveli en terre sacrée errent 

éternellement le long des côtes. Il n’est pas rare qu’on les entende crier dans la 

nuit, lugubrement : 

- Iou ! Iou ! 

On dit alors dans le pays de Cornouaille : 

- Emañ Yannig-an-Aod o youc’hal ! (Voilà Jeannot-de-la-Grève qui hurle !) 

Tous ces noyés hurleurs sont indistinctement appelés «Yannig-an-Aod »  
D’après Anatole Le Braz – 1897 

 



 

411 
 

Jean Duigou, marin-pêcheur de Landevennec, pêchait une nuit dans la rade de 

Brest, à quelques encablures de la terre, sur son bateau. Tout à coup, d’un des 

bois qui couvrent cette côte s’éleva un hurlement prolongé. Jean Duigou, pensant 

que c’était quelque farceur qui voulait lui faire peur, répondit par un hurlement 

semblable. 

Une seconde fois, le même cri de détresse retentit. Et Jean Duigou d’y répondre 

encore. 

- Il commence à m’agacer, ce vilain singe ! S’il recommence, je lui riposte par un 
« kaoc’h » qui s’entendra jusqu’au fond de la rade ! 

Il n’avait pas fini de se parler de la sorte que la voix du personnage invisible hurla 

pour la troisième fois : 

- Iou…ou…ou ! 

Alors, Jean Duigou, de toute la force de ses poumons : 

- Kaoc’h evid out…out…out ! ( M… pour toi ! ) beugla-t-il. 

Mais le dernier son s’étrangla dans sa gorge. Quelqu’un se tenait dans le bateau, 

derrière lui, et lui étreignait le cou entre ses doigts aussi durs que des pinces de 

fer. Une sueur de souffrance et d’angoisse inonda le visage du pêcheur. 

- Qui que vous soyez, au nom de Dieu, lâchez-moi ! supplia-t-il. 

Alors l’autre : 

-  Oui, je te lâche mais ce n’est point parce que tu as invoqué le nom de Dieu… Si 

ton bateau n’avait pas été de chêne, c’en était fait de toi ! 

- Ce disant, il desserra ses doigts et disparut. 

Jean Duigou avait eu de la chance. Et il vit bien que ce que disent les vieilles gens 

est vrai : à savoir que le bois de chêne est un talisman précieux contre les 

mauvais Esprits. 

Conté par Pierre Le Goff  -  Argol 

 

************************ 

YANNIG-AN-AOD 
 

Un soir d’été, un domestique de ferme revenait de conduire les bêtes aux champs, 

dans le temps où l’on commence à leur faire passer les nuits dehors. Comme il 

cheminait par un sentier de la grève, il entendit sonner sur les galets les sabots 

de «Yannig-an-Aod ». Le domestique était un luron, il savait toutes les histoires 

qui se débitent aux veillées d’hiver sur le compte de Yannig-an-Aod et il s’était 

promis de les vérifier à la première occasion. 

- Ma foi, se dit-il, je vais en avoir le cœur net ! 

En garçon avisé toutefois, il attendit d’être assez près de la ferme avant de 
répondre aux « Iou ! Iou ! » stridents que poussait derrière lui le rôdeur de 

plages. 
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Alors seulement il poussa à son tour un « Iou ! » sonore. 

Yannig-an-Aod fut sans doute interdit de tant d’audace car il se tut subitement. 

Le domestique constata qu’en revanche, il s’était fort rapproché. Sa silhouette 

apparaissait maintenant là-bas, à l’autre extrémité du sentier, toute noire dans 

le clair de lune. 

Voici les cris de reprendre de plus belle. Cette fois le domestique n’y fit écho 

qu’arrivé au milieu de la cour de la ferme. Yannig-an-Aod touchait à ce moment 

la barrière. Il hurlait avec une rage croissante : 

- Iou ! Iou ! Iou ! 

Il y avait de la provocation dans sa plainte. Le domestique s’était mis à courir 

vite, vite, aussi vite que s’il avait eu des ailes aux talons. 

Parvenu au seuil du manoir il cria le troisième « Iou ! » en même temps qu’il 

refermait le lourd battant de chêne. Un formidable coup s’abattit du dehors sur la 

porte : on eût juré qu’elle volait en éclats.  

Et la voix du hurleur s’éleva, menaçante : 

- Passe pour une fois mais si tu y reviens, je ferai de toi un homme ! 

Le domestique se l’est tenu pour dit ! 

 Conté par René Alain  -  Quimper, 1889 

 

************************ 

LA BELLE AZÉNOR 

Vers l'an 537, Even, roi de Léon, était seigneur de Brest. Il n'avait qu'une fille, 

Azénor.  

Par un gai soleil de printemps et vers la fin de la journée six chevaliers qui venaient 

de loin, magnifiquement vêtus et montés sur de luisants destriers gris aux harnais 

d'argent, suivis de six valets, également à cheval, arrivèrent devant le château 

d'Armor. 

Judicaël, fils aîné du roi de Cornouailles, étant d'âge à prendre femme. Les six 

chevaliers venaient demander pour lui en mariage la belle Azénor, fille unique du 

roi de Léon, dont la sagesse et la grâce, au dire de la renommée, égalaient la 

beauté.  

A quelques pas du pont-levis, le chef, saisissant son cor en ivoire en sonna pour 

qu'on leur ouvrît. 

Un archer des gardes courut aussitôt avertir le roi de la visite. 

— Sire, lui dit-il, ce sont six chevaliers, suivis de leurs valets, qui réclament l'entrée. 

Faut-il leur ouvrir ? 

— Certainement. Qu'on se dépêche, et qu'on dresse la table pour le souper. Il se 

fait tard. Nos hôtes doivent avoir grand'faim. 
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Une fois entrés dans le château et conduits en présence du roi, les six chevaliers 

le saluèrent en s'inclinant et le chef, par-dessus tout impatient d'accomplir son 

message, demanda au roi s'il voulait bien accepter pour gendre le prince fils du roi 

de Cornouailles, le jeune et brave Judicaël. 

— Je le connais, répondit le roi. Il a bonne réputation et digne de son père : il a de 

l'honneur ; il est vaillant et généreux. Ma fille est belle et douce autant que sage. 

Ils s'accorderont bien l'un avec l'autre. Si pénible qu'il me soit de me séparer d'elle 

qui est ma joie et mon soutien dans mes vieux jours, je consens de grand cœur à 

cet hymen. Vous pourrez le dire à votre maître. 

A quelques semaines de là, le temps de faire les préparatifs de la cérémonie, le 

mariage eut lieu au château d'Armor. Les noces durèrent quinze jours. C'est ainsi 

qu'au pays de Léon l'on festoyait. Les mets les plus exquis furent servis, le vin, le 

cidre et l'hydromel coulèrent à longs flots. Les joueurs de harpe rivalisèrent. Chants 

et danses, tout le monde était en gaîté. Bref, ce furent des noces comme l'on n'en 

voit pas souvent…  

Mais il n'est si réjouissante fête qui ne doive se terminer. Le quinzième jour, 

Judicaël prit tendrement les mains d’Azénor dans les siennes et, la regardant avec 

amour dans le fond de ses yeux, qui étaient si clairs : 

— Gentille épouse, voilà beau temps que vous êtes à tous. Vous plairait-il d'être 

enfin à moi seul, qui mieux que tous vous aime et veux vous rendre heureuse ? 

Nous allons regagner ma demeure, qui sera désormais la vôtre 

— Je suis prête, mon cher époux. Votre demeure est ma demeure; votre chemin 

sera le mien. Soyez mon guide et mon soutien, c'est le lot des femmes que leur 

mari les aide et les conduise dans la vie. 

L'heure de la séparation ayant sonné, au grand regret du roi, qui avait peine à  

cacher son émotion en embrassant sa fille, Judicaël et Azénor quittèrent, avec leur 

suite, le château d'Armor pour regagner le leur. Ils chevauchèrent d'abord 

lentement, pour ne point sembler trop pressés d'abandonner le roi, puis plus vite, 

dès qu'uand ils furent hors de vue.  

Le beau-père d'Azénor qui était malade et n'avait pu, pour ce motif, assister au 

mariage lui fit, de son lit, un grand et affectueux accueil.  

La belle-mère se montra aussi aimable mais en apparence. Dans ses compliments 

de miel,  il y avait de l'amertume. Elle se dépitait d'avoir à partager le cœur de son 

fils avec une étrangère. 

* * * * * * * * * * * 

Le roi de Cornouaille vint à mourir, laissant le trône à Judicaël, et la vieille reine en 

fut bien marrie, parce qu'il y avait dorénavant une jeune reine et qu'ainsi elle-

même passait au second rang.  
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Azénor cependant n'en prenait nul avantage et se montrait toujours aussi douce et 

soumise. Mais les seigneurs de plus en plus gagnés par sa beauté et sa grâce 

marquaient la différence : la vieille reine en étranglait de rage. 

— Ah ! la pécore ! Tous ces imbéciles sont à genoux devant elle. Que ne l'a-t-on 

choisie moins avenante ! Mon fils lui-même ne me témoigne plus autant d'affection. 

Il me néglige ; il finira par m'oublier. Décidément tous les enfants sont des ingrats. 

Mais je ne me tiens pas pour battue et j'y mettrai bon ordre. 

Depuis le mariage, sept mois déjà s'étaient écoulés. Un jour que Judicaël se 

trouvait seul avec elle, la vieille reine lui conta qu'un chevalier faisait la cour à 

Azénor qui l'écoutait avec complaisance et même qu'on les avait surpris à se parler 

de près. 

— Quel malheur, conclut-elle, qu'on ne sache pas forger des clefs pour boucler les 

cœurs infidèles ! Défends bien la lune du loup, mon pauvre enfant, et on nid du 

coucou. 

Elle réussit de la sorte à semer dans l'esprit de son fils la rage dont le sien était 

plein. Ill n'aurait pas dû prêter l'oreille aux accusations de sa mère : il connaissait 

sa femme et n'ayant jamais eu l'ombre de rien à lui reprocher, Azénor était si 

tendre, attentive à lui être agréable en toutes choses. Mais il aimait follement 

Azénor et l'amour ne va pas souvent sans jalousie. 

La colère le saisit. Il ne songea pas un instant à interroger la prétendue coupable 

mais il la condamna sans l'avoir entendue. 

— C'est bien, s'écria-t-il. Qu'on l'emprisonne en la tour ronde et, puisqu'elle a le 

diable au corps, dans trois jours on les brûlera tous les deux. 

Le troisième jour l'infortunée Azénor, innocente comme un agneau, avait demandé 

à comparaître devant son seigneur pour se disculper. Il ne voulut pas l'entendre, il 

l’a forcée à lui rendre l'anneau nuptial, symbole d'une union qui aurait dû être sans 

fin. 

Donc, étant innocente, elle n'avait ni honte ni peur. 

En robe blanche et les pieds nus, elle marcha la tête haute, et d'un pas ferme, vers 

le bûcher dressé dans la cour du château. 

En la voyant ainsi marcher, les hommes et les femmes, qui faisaient la haie sur son 

passage, sentaient leur cœur se serrer, et des larmes mouiller leurs yeux, car ils se 

doutaient bien qu'elle n'était pas coupable. Par crainte de leur maître, ils n'osaient 

pas protester contre le crime qui allait s'accomplir. 

— Est-ce possible, ô Dieu ! Tuer la biche avec son faon ! 

Azénor, en effet, attendait un enfant. 

Judicaël s'était enfermé chez lui, Sa mère, qui pour jouir du supplice se tenait au 

premier rang entendit les propos qui couraient de l'un à l'autre, et, se retournant 

furieuse vers les mécontents : 
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— Taisez-vous, leur dit-elle; ce n'est pas une biche, c'est une vipère, et, si l'on a 

raison d'écraser les vipères, encore bien mieux fait-on quand elles sont pour avoir 

des petits. 

Et, là-dessus, elle se mit à harceler, de la voix et du geste, les valets qui, après y 

avoir mis le feu, soufflaient aux quatre coins du bûcher: 

— Soufflez donc, soufflez plus fort que ça ! Soufflez, le bois est sec,  il devrait prendre 

comme braise. 

Mais c'est en vain qu'ils se gonflaient les joues. A peine le feu commençait-il à 

prendre qu'au lieu de l'activer, leur souffle l'éteignait. 

— Ce n'est pas naturel, s'écria le maître valet en se redressant, vous l'avez dit, 

madame, le bois est sec et devrait prendre comme braise. Il faut qu'elle l'ait 

ensorcelé. Mais si le feu nous manque, eh bien, nous avons l'eau. Voulez-vous qu'on 

la noie ? 

— Bonne idée ! dit la vieille. Qu'on la conduise à la mer et qu'on la mette dans la 

vieille barque à moitié pourrie qui est restée sur le rivage. Qu'on la pousse au large, 

la barque ne tardera pas à couler. Si elle tarde à couler,  tant mieux, son supplice 

durera plus longtemps, la faim lui brûlera les entrailles et elle souffrira mille morts. 

Ainsi ce fut fait. 

La barque vogua pendant cinq mois comme une barque, protégée, guidée par le bon 

ange d'Azénor qui chaque jour lui apportait sa nourriture directement du ciel. 

Finalement Azénor accosta en Irlande au lieu-dit Beauport où elle donna le jour à un 

fils qui fut baptisé Budoc ("sauvé des eaux") soit parce qu'il avait eu la même chance 

que Moïse, soit pour rappeler Saint Budoc qui fonda dans l'île de Lavret, près de 

Bréhat, un monastère dont il reste encore des substructures. 

— Marin, qu'as-tu vu sur la mer ? 

— J'ai vu le jour par temps clair, la nuit à la lumière de la lune et des étoiles, un 

bateau pareil à ceux de chez nous, mais qui marchait tout seul. A l'avant se tenait 

debout un ange dont les ailes étaient grandes ouvertes et recevaient le vent comme 

des voiles. 

— Qu'as-tu vu encore, marin ? 

— Assise à l'arrière, une jeune femme, si belle mais à l'air bien dolent, avec un 

nouveau-né qui tétait son sein blanc et qu’elle couvait du regard avec une tendresse 

inexprimable. 

— Est-ce tout ce que tu as vu ? 

- Elle l'a levé dans ses bras vers le ciel, comme si c'était du ciel qu'il lui fût venu, 

pour le mieux considérer, et, fermant les yeux de bonheur, elle l'a rabattu, l'a pressé 

sur son cœur. Puis elle s'est mise, avec douceur, avec emportement, à le couvrir, à 

le manger de baisers, sur le front, sur les yeux, sur les joues, sur ses petons, sur 

ses menottes…  Ensuite, elle a chanté : « O mon petit, mon joli petit mousse ! Si ton 
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père te voyait, qu'il serait fier de toi, de ta frimousse!... Hélas! Il ne te connaît pas, 

et s'est défendu de te voir... Ton père est à jamais perdu et de ton vivant te voici 

orphelin... Tu n'as plus que ta mère... Mais elle, si Dieu veut, elle restera ! » 

L'effroi règne au château, car on y sent rôder le spectre de la mort. Frappée soudain 

d'un mal mystérieux, dont ni médecin ni chapelain ne peuvent apaiser la souffrance, 

la vieille reine, étendue sur son lit, hâve, les traits tirés, les yeux déjà perdus dans 

le fond des orbites, la vieille reine agonise : 

— Au secours ! A moi ! gémit-elle. Je vais mourir... La porte de l'enfer est toute 

grande ouverte... Je vois les flammes rouges et vertes... Satan est sur le seuil qui 

me fait signe... Il m'attend avec impatience... A moi, mon fils ! A moi, Judicaël... 

Défends ta mère contre Satan. 

On va chercher Judicaël qui accourt. 

— Ah ! Mon fils, mon cher fils, j'ai eu tort d'accuser ta femme. Elle est innocente... 

Tout ce que je t'ai dit, c’est inventions et mensonges... Mon Dieu, mon Dieu, 

pardonnez-moi sinon, je serai damnée.  

Elle ne peut pas parler davantage. Un serpent venimeux, né de ses paroles 

empoisonnées, lui a percé la langue et sort en sifflant de sa bouche devenue muette. 

Elle meurt. Son corps, chose horrible, se décompose en un clin d'œil, exhalant une 

odeur insoutenable… Par peur de la peste, sur l'ordre de son fils, épouvanté, on 

l’entortille très vite dans ses draps, on court la murer dans un noir caveau de la 

chapelle, noir comme son âme. 

* * * * * * * * * * * 

Désespéré de son erreur et brûlant de la réparer, le roi part aussitôt à la recherche 

de l'infortunée Azénor. Il sait que, par bonheur, elle n'est pas morte et qu'on l'a vue 

en mer, avec son enfant, sur un bateau conduit par un ange. 

Il s'embarque. Il visite toutes les côtes du nord de la Bretagne, tout le Léon, la 

Cornouaille. Il s'enquiert partout de sa victime bien-aimée. Nulle part on ne peut lui 

en donner des nouvelles.  

Il pense alors qu'elle a dû traverser la mer. Il fait voile vers la grande île d’Irlande. 

Il aborde sur une plage de sable fin. Et que voit-il ? Tout seul, sur cette plage, un 

enfant, de noir habillé, qui ramasse des coquillages et les met dans son tablier. Ses 

cheveux sont d'un blond doré comme les blés, ses yeux sont d'un bleu céleste, 

comme ceux d'Azénor. 

L'enfant, sans peur aucune, a levé le regard vers cet homme qui le contemple de 

haut avec un doux sourire et dont le cœur palpite. 

— Enfant, lui dit le roi, d'une voix attendrie, ton père est-il en ce lieu? 

— J'ai Dieu pour seul père, à présent répond l'enfant, car celui qui l'était, je l'ai perdu 

voilà trois ans et maman pleure en y pensant. 

— Mais ta mère, mon cher petit, où donc est-elle, et que fait-elle ? 
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— Elle est là-bas, elle lave son linge au ruisseau. Faut-il que je l'appelle ? 

— Elle est trop loin, non ; si tu veux, nous irons la trouver tous deux. 

Le roi prend dans sa main puissante la droite de l'enfant, qui de la gauche tient 

contre lui son tablier relevé, plein de coquillages. 

Au contact de sa paume, il sent des doigts menus bouillir le sang et le sien qui 

s'échauffe, et il les presse tendrement. 

— Regarde, maman, dit l'enfant, quand ils sont arrivés au ruisseau, n'est-ce point 

là quelqu'un que tu connais ? Regarde... Tu frémis... Ah ! C'est mon papa... Pourvu 

cette fois, qu'on le garde! 

- Oui, mon fils, répond Azénor ; c'est lui, c'est bien lui. Jamais plus beau jour n’a lui 

pour moi !  

Le roi serre Azénor sur son cœur. Il se confesse, elle soupire. Tous deux pleurent de 

bonheur. Puis le roi attire leur enfant dans ses bras. Et le petit lui dit : 

— O mon papa, promets de ne plus jamais nous quitter. 

— Je le promets. 

Tous trois alors bénirent le Dieu qui sait aplanir les montagnes, qui prend les pères, 

qui les rend.  

Et ils s'embarquèrent joyeux pour la  Bretagne. 

* * * * * * * * * * * 

Judicaël, ramenant sa femme et son fils en Armorique, mourut au cours de la 

traversée. Azénor dont la santé était fort ébranlée, ne tarda pas à le suivre dans 

la tombe.  

Le petit Budoc fut élevé par son grand-père Even qui, plus tard, le confia à Saint 

Samson, évêque de Dol, pour qu'il l'instruisit. Budoc, sous la direction d'un tel 

maître, fit des progrès remarquables tant en matière religieuse que dans les 

sciences. Il devint abbé de Dol puis, lorsque Magloire décida de quitter les charges 

de l'épiscopat, c'est à Budoc qu'il donna sa succession. 
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L’HISTOIRE DE YANN 

Ma Maman, Marie LAOT (1889–1964), nous contait des « histoires » : contes ? 

légendes ? Elle ne faisait pas de différence, elle racontait « des histoires », c’est tout, 

mais elle avait un tel talent de conteuse… Elle nous proposait deux histoires de 
Yann : celle du « Gros Yann » et celle du « Petit Yann ». L’histoire du « Gros Yann » 

était amusante sans plus et depuis elle a été bien exploitée : c’est une sorte d’Obélix, 

résolument « gaulois ». Celle que nous lui réclamions toujours, c’est celle du « Petit 

Yann » … La voici, tant soit peu « littéraire », Maman la racontait de façon bien plus 

savoureuse avec son accent breton du Léon :  

L’HISTOIRE DU PETIT YANN 

A Penn-ar-Groas en Plounevez-Lochrist vivait autrefois une pauvre 

veuve du nom de Marc’harit avec un grand garçon qui s’appelait 

Yann.  

Que l’on ne vienne pas nous raconter que ce n’est pas une histoire vraie ! 

Celle-là, on ne la fait pas aux petits garçons de Marie Laot ! Ah mais, 
regardez donc la carte du Haut-Léon, vous verrez si Penn-ar-Groas 

n’existe pas en Plounevez-Lochrist ! Et un de nos ancêtres a été tisserand 

(Gwiader) dans cette commune (er barrez-se !), un autre étant maire 

(Aotrou Maer !) de Trégarantec. Bon, continuons… 

Yann était voleur et malin comme un singe, tout ce qu’il pouvait, il le prenait : œufs 

dans les poulaillers sans compter les coqs et les poules, crêpes de blé noir quand les 

fermières tournaient le dos… Tout le monde s’en plaignait. On répétait à la mère 

qu’il devait apprendre un métier au lieu de chaparder. La pauvre femme était 
honnête, elle grondait son petit mais il se défendait comme un beau diable : 

- Que veux-tu, Maman, ce n’est pas de ma faute, les mains me démangent, elles 

travaillent toutes seules, je ne peux pas les retenir ! 

Et Yann continuait à voler… et Marc’harit ne recevait plus grand’chose de ses 

bienfaiteurs qui lui reprochaient les vols de son fils. Il lui fallait choisir un métier. 

- Il y en a pour tous les goûts, disait-elle : jardinier, laboureur, forgeron, menuisier, 

charpentier, couvreur, maçon, tailleur… 

- Je connais un métier bien meilleur que tous ceux-là, dit-il, c’est celui que je veux 

prendre : le métier de voleur, comme mon oncle ! 

Marc’harit avait en effet un frère qui l’était : bouleversée, levant les bras au ciel, elle 

suppliait saint Joseph ( sa dévotion première ) d’empêcher une telle abomination ! 

- Eh bien, Maman, puisque tu as confiance en saint Joseph, va donc le consulter : 
je ferai ce qu’il dira. Et n’oublie pas de lui porter les crêpes, tu sais qu’il les aime ! 

Quand les crêpes furent prêtes, Marc’harit les enveloppa dans un torchon propre et 

s’en alla vers la chapelle Saint-Joseph. Yann, au lieu d’attendre à la maison la 

réponse du saint, juge plus sûr de la faire lui-même ! Il court à la chapelle par un 

raccourci et se planque derrière la statue du saint. Marc’harit arrive, dépose une 

crêpe au pied du saint et, pieusement agenouillée, s’absorbe dans sa prière. Au bout 

d’un moment elle redresse la tête et constate que la crêpe a disparu : saint Joseph 

a la bouche toute luisante de graisse ( Yann y a pourvu ! ), elle pense que le moment 

est favorable pour sa demande. 

- Brave saint Joseph, murmura-t-elle, dites-moi quel métier mon fils doit prendre… 
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- Voleur ! 

- Jésus, Mon Dieu, Bonne vierge ! N’eo ket possub ! J’ai mal entendu ! 

- « Voleur, voleur » répondit encore le saint. 

Marc’harit dépose une autre crêpe et se recueille. Yann l’avale en catimini. Elle répète 

sa question : 

- « Voleur, voleur, voleur ! » lui est-il répondu à nouveau.  

C’était clair. Ravalant ses larmes, elle se résigna. Rentrant à la maison, elle dit à son 

fils ce que lui avait répondu saint Joseph et  il triompha : 

- Quand je te le disais, Mamm ! Il n’y a pas de meilleur métier au monde ! 

Le lendemain, Marc’harit conduit son fils dans la forêt de Koad-an-Nos où se tenait 

son frère et elle lui confie le petit apprenti voleur. Yann qui aimait tant sa Maman ( 

et qui par cette qualité rachetait bien des défauts ) lui jura de ne pas la laisser sans 

pain ni sans nouvelles, ce qui la consola bien un peu. 

Pour son coup d’essai, l’oncle envoya Yann de nuit dérober un bœuf gras dans 

l’étable du seigneur. Et Yann lui amena un animal superbe qui fut aussitôt tué, 

écorché, dépecé. 

- Tiens, dit l’oncle en donnant à Yann la peau, voici ta part ! 

- Comment, s’écria Yann, c’est moi qui ai eu toute la peine et couru le danger, et 

je n’aurai que la peau ? 

- Il me semble qu’au contraire tu devrais être satisfait, simple apprenti que tu es ! 

- Apprenti… nous verrons bien ! Donne-moi au moins de la viande pour ma Maman. 
- Soit, voici les poumons. Porte-les-lui et reviens vite ! 

Sur le sentier, Yann médite sa vengeance. De chaque côté du sentier, il noue de 

longues branches de genêt deux à deux pour former des obstacles sur le passage 

de son oncle. Puis il monte sur un talus, suspend sa peau de bœuf à une branche et 

se met à la battre en criant de toutes ses forces «  Au voleur, au voleur ! » 

- Diable, pense l’oncle, le drôle a été découvert, les valets du château sont à ses 

trousses ! Décampons ! 

Vite, il cache le bœuf dans les genêts sauf un quartier qu’il se charge sur l’épaule et 

il s’enfuit par le sentier. Il s’empêtre dans tous les obstacles, l’un après l’autre, et 

pour alléger sa fuite il lâche le quartier de bœuf et file sans rien emporter… 

Yann apporte à sa Maman d’abord le quartier abandonné, puis ensuite les morceaux 

cachés dans les genêts. 

- Mon pauvre enfant, dit la Maman, ne crains-tu pas d’être pendu ? 

- N’aie crainte, Mamm. La corde qui doit me pendre n’est pas encore tressée ! 

Yann ne retourna pas chez son oncle, il se sentait assez dégourdi pour se passer de 

maître. Il « travailla » tellement dans les environs, apportant tout ce qu’il 

« gagnait » à sa Maman, que celle-ci en vint à reconnaître que, pour un garçon aussi 

avisé que son petit, le métier de voleur était bien le meilleur. Mais bientôt, les 

plaintes affluant de toutes parts, le sénéchal de Plounevez-Lochrist soupçonna Yann. 

Et comme aussi les gens se gardaient mieux, Yann jugea plus prudent, plus lucratif 

d’aller exercer ailleurs. 

En route vers Morlaix, il rencontre un cavalier de belle allure : 

- Où allez-vous, mon garçon ? 

- Chercher condition ! 
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- Quel est votre métier ? 

Yann, sa finesse aidant, ne flaire pas dans l’inconnu le gendarme et répond 

hardiment :  

- Je suis voleur de mon état. 

- Comme ça se trouve, dit l’homme en souriant, je suis chef d’une bande, nous 

travaillons très bien dans ces parages. Joins-toi à nous, tu ne le regretteras pas. 

Ils se rendirent dans un château en ruine caché au milieu de la forêt de Lannuzouarn. 

Le chef présente Yann à ses hommes et pour célébrer la nouvelle recrue on passe la 
nuit à manger et à boire. On raconte des prouesses, celles de Yann n’étant pas les 

moindres. 

- Nous verrons si tu ne te vantes pas, dit le chef. C’est demain la Saint-Michel, un 

gros fermier d’ici se rendra à Morlaix pour payer son fermage. Poste-toi dans le bois 

et quand il passera, avec le pistolet que voici, crie-lui « la bourse ou la vie ! ». Il te 

donnera sa bourse et tu me la rapporteras ici.  

- C’est bon, dit Yann. 

Quand le fermier apparaît, Yann se précipite, saisit la bride, braque son pistolet et 

crie « la bourse ou la vie ! » 

- Au nom du Seigneur, mon brave garçon, j’ai femme et enfants, je ne suis pas 

riche, si vous m’enlevez l’argent que je porte au seigneur, je suis ruiné à tout 

jamais ! 

- La bourse ou la vie, insiste Yann d’une voix impérieuse. 
Le fermier aux abois lui tend à regret sa bourse. 

- Votre chapeau maintenant ! 

Abasourdi, le pauvre homme tend son chapeau, Yann y verse le contenu de la 

bourse, met celle-ci dans sa poche et rend au fermier son chapeau plein et dit : 

- Je ne vous ai demandé que la bourse, gardez votre argent. Partez vite et faites 

attention aux mauvaises rencontres : d’autres seraient plus fâcheuses. 

Plus content de soi que de son expédition, Yann revient au château. Le chef est 

attablé. 

- Eh bien, tu l’as, la bourse ? 

- La voici ! 

- Tonnerre de Brest, elle est vide ! Et l’argent ? 

- Je l’ai laissé au fermier, vous ne m’aviez demandé que la bourse ! 
- Imbécile ! Idiot ! Triple buse ! A-t-on jamais vu une pareille gourde ? Il mériterait 

qu’on le tue ! S’il nous trahissait ? 

- Bah, il est bien trop bête ! 

Yann protesta de sa fidélité. Il avait remarqué que les voleurs se plaignaient de leur 

cuisine, il leur offrit de s’en charger. 

- Sais-tu seulement la faire ? 

- Ah, pour ça, oui ! J’ai servi chez le sénéchal de Plounevez-Lochrist qui n’était pas 

facile à contenter ! 

- C’est bon, tu nous montreras tes talents ! 

Yann s’en tira très bien et avec tant de déférence pour chacun, surtout pour le chef, 

que les voleurs se félicitèrent de leur nouveau cuisinier et lui accordèrent leur 

confiance. 
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Un soir, la bande part pour une expédition assez longue et Yann reste garder le 

château. Une fois seul, il le visite minutieusement… et découvre le trésor de la bande 

caché dans une oubliette, sous un tas de chiffons : pièces de monnaie, bijoux, 

diamants, pierre précieuses… Yann, bien qu’ébloui, ne perd pas une minute : il 

remplit un sac d’or et d’argent, l’assure sur le dos d’un vieux cheval resté à l’écurie 

et quitte la château. 

Marc’harit est en train de raviver son feu, accroupie et soufflant dessus, quand Yann 

entre à pas de loup, vide son sac derrière elle et se cache. Au tintement de pièces 
qui tombent sur le sol, Marc’harit effrayée se retourne et n’aperçoit que ce tas d’or 

et d’argent qui brille à la lueur du feu qui a pris. 

- Jésus, Mon Dieu ! s’écrie-t-elle ! Qu’est-ce que c’est que ça ? Sûr que c’est le 

diable qui vient me tenter ! 

Yann se montre et serre sa Maman sur son cœur 

- Ah, mon fils, d’où vient ce trésor ? Tu finiras par te faire pendre ! 

- N’aie crainte, Mamm, l’arbre où je dois être pendu n’a pas encore poussé ! Ce 

trésor est à des voleurs, impossible de le rendre aux propriétaires, on ne les connaît 

pas… Il faut le ranger dans le bas du buffet, nous aurons de quoi bien vivre pendant 

un bon bout de temps ! Tu n’auras plus besoin d’aller demande la charité ! 

Yann mit quelque argent dans ses poches et s’en fut à Goulven acheter du pain 

blanc, du lard, du beurre, des œufs, du vin, bref, de quoi faire bombance. Le 

lendemain, Marc’harit s’en fut s’acheter des vêtements dont elle avait bien besoin. 
Ils vécurent dans l’abondance et dans la tranquillité pendant quelques semaines, 

Yann ne se montrant pas par précaution. Et les gens se mirent à jaser : Marc’harit, 

récemment si gueuse, s’habillait bien, prospérait, ne se refusait rien…  

- Elle doit avoir commerce avec des sorcières ou avec le diable en personne ! 

- Elle a dû trouver un trésor ! 

- Trouver ? C’est son fils qui l’aura volé, oui ! 

Averti des soupçons qui pesaient sur Yann, le seigneur de Kerouez résolut d’aller 

l’interroger, mais Yann, ayant des intelligences dans la place, en fut averti et il 

recommanda à sa mère qui le croyait perdu : 

- C’est aujourd’hui que doit venir le seigneur de Kerouez. Je me cacherai dans la 

vieille barrique et quand il me réclamera, tu lui diras que tu ne sais pas où je suis 

allé… Aie les yeux tournés vers la barrique : quoi qu’il puisse te demander, si tu vois 
sortir mon doigt par le trou de la bonde, réponds oui hardiment ! 

Le seigneur de Kerouez arriva dans l’après-midi et s’enquit de Yann : 

- Votre fils Yann est de retour, la mère ? 

- Oui, mon bon seigneur ! 

- On s’en aperçoit ! Il doit savoir où se trouvent les bestiaux que j’ai perdus ? 

- Il ne m’en a jamais parlé, mon bon seigneur, et pour sûr, ce n’est pas à vous qu’il 

se permettrait de rien prendre. 

- Je l’espère bien, parbleu ! Autrement, gare à lui ! 

- Ah, mon bon seigneur, je fais ce que je peux pour le retenir, mais il est si malin… 
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- Il est si malin que ça ? Eh bien, dites-lui que si dans les vingt quatre heures il n’a 

pas enlevé ma jument blanche  de mon écurie, il sera pendu haut et court à l’entrée 

de mon château ! 

Marc’harit, apeurée, loucha vers la barrique : le doigt de Yann s’agitait dans la 

bonde.  

- Je ferai votre commission, mon bon seigneur, soyez certain de votre affaire. 

- C’est ce que nous verrons ! 

Le seigneur de Kerouez, étant d’une rare bêtise, se croyait bien plus malin que 
Yann… Il retourna à son château pour y donner ses ordres. Réunissant ses 

domestiques, il leur raconta ce qu’il avait imaginé et leur commanda d’ouvrir l’œil 

pour l’empêcher de réussir.  

- Fañch et moi allons y veiller, répondit Jean-Marie, un de ses valets d’écurie. Vous 

pouvez dormir tranquille, mon bon seigneur, nous vous garantissons que Yann ne 

touchera pas un poil de votre jument blanche ! 

La nuit venue, les deux valets vont s’enfermer dans l’écurie avec un pot de cidre et 

un paquet de cartes. Ils boivent et jouent pendant plusieurs heures. A la longue ils 

ressentent quelque lassitude, et comme il ne reste plus une goutte de cidre, Jean-

Marie se lève : 

- Ecoute, Fañch, pas besoin de veiller à deux : Yann sait que l’écurie est gardée, il 

n’est pas assez  bête pour essayer d’y entrer. Il aura même pris le large pour ne pas 

être pendu. Un de nous suffit pour monter la garde, l’autre peut aller manger du 
boudin chez Kerganou. 

Les Kerganou venaient de tuer le cochon et, selon l’usage, avaient invité le voisinage 

à manger le boudin. 

- Je suis de ton avis, dit Fañch. Nos bonnes amies y seront, je ne serais pas fâché 

de danser… J’entends d’ici le biniou ! 

On tire à la courte paille et c’est Jean-Marie qui est favorisé. 

- Ne reste pas trop longtemps, dit Fañch. 

- Sois tranquille, dans une heure à une heure et demie je serai de retour. 

Yann n’eut que le temps de s’aplatir dans l’ombre : aux aguets depuis un moment, 

il avait tout entendu. Au bout d’une heure, il se précipite dans l’écurie en poussant 

violemment la porte dont le déplacement d’air éteint la chandelle et s’écrie : 

- Brrr, quel froid de loup ! 
Yann sait imiter les voix, Fañch croyant que c’est Jean-Marie, se lève d’un bond : 

- Ce n’est pas trop tôt, je commençais à m’endormir. 

- Ne te plains pas, j’ai mis les bouchées doubles. Les boudins et le cidre sont 

parfaits ! Ta douce est là qui te réclame. La mienne n’y était pas, sinon tu 

m’attendrais encore. 

Et à son tour, Fañch s’engouffre dans les ténèbres. Et Yann entre, détache la jument, 

met à sa place une broie à broyer le lin, met une selle dessus et part avec la bête. 
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Fañch entre chez Kerganou, aperçoit Jean-Marie déjà fort ému par la boisson et 

tombe de son haut : 

- Jean-Marie, comment as-tu fait pour être là de retour ? J’ai trotté comme un 

lapin, tu ne peux pas m’avoir dépassé ? 

- Qu’est-ce que tu chantes, Fañch ? Je n’ai pas bougé d’ici ! 

- Comment ? Ce n’est pas toi qui es venu me relever ? 

- Jamais de la vie ! 

- Alors, c’est sûrement Yann ! Nous sommes frits ! 
- Pas sûr ! Partons vite… 

- Un instant, Jean-Marie ! Tu as la panse pleine, moi j’ai faim !  

Et voilà déjà une assiette de boudin qui fume devant Fañch : il l’engloutit, arrosée 

de cidre. Puis quelques petits verres d’eau-de-vie par là dessus. Voilà Fañch aussi 

gris que Jean-Marie, les deux se décident à partir, trouvent leur chemin par la force 

de l’habitude, arrivent à l’écurie dans l’obscurité, se dirigent dans le noir vers la stalle 

de la jument blanche et Jean-Marie trouve à tâtons la selle que Yann a posée sur la 

broie. 

- Dieu soit loué ! La jument est toujours là, s’écrie-t-il ! 

- Eh bien, propose Fañch, montons dessus tous les deux, j’ai une sacrée envie de 

dormir ! Yann ne pourra pas enlever la jument si nous sommes dessus… 

Les deux ivrognes se hissent sur la broie, ne s’étonnent pas qu’elle reste immobile, 

la bête étant la plus placide de toutes. Et ils s’endorment comme des bienheureux. 

Au petit jour le seigneur de Kerouez suivi de ses chiens ouvre d’un coup de pied la 

porte de l’écurie obscure.  

- Holà, marauds ! Est-ce que Yann est venu ? 

- Pas de danger, Monseigneur ! Comme vous voyez, nous sommes montés sur la 

jument pour qu’il ne puisse pas l’emmener ! 

Le seigneur s’approche, ses yeux s’habituant à l’obscurité, il discerne l’étrange 

monture. 

- Coquins, imbéciles, crétins ! 

Et il fait marcher son fouet hardiment, jusqu’à ce que le bras lui pèse de douleur. 

Sautant alors sur son cheval, il court ventre à terre jusqu’à Penn-ar-Groas. Il entre, 

furieux, dans la maison de Marc’harit : 

- Où est Yann ? 
- Je ne sais pas, mon bon seigneur, quand il sort, il ne me dit pas où il va. Mais 

qu’avez-vous donc ? Vous semblez très en colère ! 

- J’ai qu’il m’a volé ma jument blanche ! Le bandit ! Si je l’attrape… 

- Mais mon bon seigneur, ne l’avez-vous pas vous-même défié de vous la prendre ? 

- C’est que je croyais qu’il n’y réussirait pas ! Le brigand, je le ferai pendre pour 

l’exemple ! 

- Pitié, mon bon seigneur ! Pitié pour moi ! Je n’ai que cet enfant et j’ai tout fait – 

Dieu m’en est témoin – pour l’élever en honnête homme… et c’est plus fort que lui 

et que moi, il est né comme ça ! N’empêche qu’il a bon cœur, il ne vous veut pas de 

mal, au contraire, il se jetterait au feu pour vous ! 
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La pauvre Marc’harit, à genoux, le suppliait, les yeux noyés de larmes. Un peu 

touché, assuré malgré tout qu’il aurait sa revanche, le seigneur de Kerouez se laisse 

attendrir. 

- C’est bon, c’est bon ! Je consens à lui pardonner mais à une condition : il faut 

qu’avant demain il vole un pâté de lièvre qui va cuire cette nuit dans le four du 

château. 

C’était demander l’impossible : après l’aventure de la jument on pouvait compter 

que la garde allait être terriblement renforcée. Et Mac’harit vit le doigt de son fils 
s’agiter dans la bonde du tonneau. Confiante en la malice de son fils, elle répondit : 

- Je ferai votre commission, mon bon seigneur, soyez certain que Yann vous 

obéira ! 

- Je n’en crois rien, mais gare à lui s’il y manque ! 

A peine le seigneur parti, Yann sortit de son tonneau, saisit un panier, se rendit dare 

dare à Goulven, y acheta deux bouteilles de bonne gnôle, plus un lapin vivant. Il alla 

emprunter un chien de chasse à un ami ( des amis, il en avait partout ! ) et s’en 

retourna à Penn-ar-Groas. Au crépuscule, allant rôder près du château il voit que le 

fournil est vide. Il y dépose les deux bouteilles et va se cacher pas loin avec le chien 

et le lapin. 

Son souper achevé, le chef cuisinier vient en personne mettre le pâté au four dont 

il bouche le regard avec la grosse pierre plate, puis il fait les joints à l’argile fraîche. 

Jean-Marie et Fañch obtiennent de monter la garde avec des bâtons et des fusils 
pour rentrer en grâces auprès du maître, jurant de tirer Yann à bout portant s’il 

montrait seulement le bout du nez. Puis, furetant partout selon leur habitude, ils ne 

tardent pas à dénicher les deux bouteilles de gnôle. Ils en boivent une à la régalade 

et se mettent à chanter gaîment d’abord, puis ensemble et à tue-tête. Pour Yann, 

c’est le moment d’agir : il lâche son lapin et son chien qui court après en aboyant 

furieusement. Et Yann, grossissant la voix pour ne pas être reconnu, crie «  Au 

lièvre ! Au lièvre ! ». Les deux valets, sûrs qu’il n’y avait pas de danger immédiat, 

se précipitent dehors avec leur fusil et bondissent au clair de lune sur les traces du 

gibier, d’autant plus enragés que la chasse leur était interdite. Yann entre alors dans 

le fournil, ouvre le four, prend le pâté et met son chapeau à la place dans la terrine. 

Il rebouche soigneusement le regard du four avec de l’argile et, sans s’attarder un 

instant de plus, il file à Penn-ar-Groas. 

Les valets reviennent bredouilles, le froid et la course les ayant un peu dégrisés. Ils 

vérifient que la pierre du regard du four était toujours bien fermée avec ses joint 

d'argile et, rassurés, vident la deuxième bouteille de gnôle… les voilà qui 

s’endorment… 

Le lendemain, les valets avaient la langue pâteuse quand le seigneur de Kerouez 

vint avec sa dame assister à la sortie du pâté du four. Ils jurèrent qu’ils n’avaient 

pas entrevu l’ombre de Yann ( ce qui était vrai ! ). Le chef cuisinier ouvrit le four et 

tira la terrine qui lui sembla bien légère. Ayant levé le couvercle, ne sentant qu’une 

affreuse odeur de roussi, la dame s’écrie : 

- Qu’est-ce là ? Comme il est noir et ratatiné ! 
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- Penn a c’hast ! hurle le seigneur à son tour. C’est un chapeau ! C’est le chapeau 

de Yann ! Le gredin s’est encore joué de nous ! Misérables que vous êtes ! crie-t-il 

aux valets atterrés. 

Frappant l’un et l’autre à tour de bras, il les laisse comme morts par terre sous les 

yeux de la dame impassible. Un quart d’heure plus tard il est à Penn-ar-Groas : 

- Ah, pour le coup, satanée bonne femme, ce ne sera pas assez de pendre ton 

garnement ! Je le ferai écarteler et cuire à petit feu ! 

Cette fois encore – la dernière, par exemple – les prières de la Maman refroidissent 
un peu sa fureur, et il promet de tout oublier à une condition : la nuit suivante Yann 

devra réussir à enlever les draps du lit où il sera, lui le seigneur, couché avec sa 

femme. Un doigt remué tranquillement dans le trou de la bonde amène Marc’harit à 

donner au seigneur de Kerouez  l’assurance qu’il aurait toute satisfaction. Ceci parut 

au seigneur si téméraire qu’il partit en éclatant de rire. 

Avant le crépuscule, le seigneur qui avait fait la guerre et se prenait pour un grand 

général dispose tous ses gens autour du château, armés jusqu’aux dents. Puis il 

détache les chiens de garde. Sûr que Yann ne pourrait pénétrer dans la place à 

moins d’avoir des ailes… mais Yann était déjà dans la place ! Pendant le déjeuner, 

tout le monde étant à table, il s’était glissé dans le jardin sur lequel s’ouvrait, au 

dernier étage, les fenêtres de la chambre à coucher du seigneur. Il s’y tenait caché 

dans une cabane à outils. Il avait confectionné et habillé un mannequin, lui enfilant 

son propre pantalon, sa veste et son chapeau et le fixant solidement au bout d’une 
longue perche.  

Vers dix heures, la chambre s’éclaire, Yann voit le seigneur et sa dame dans la 

fenêtre, en ombres chinoises, puis tout devient tranquille : alors Yann élève son 

homme de paille à hauteur de la fenêtre. La dame l’aperçoit et sursaute : 

- Voilà Yann, voilà Yann ! 

- Où donc ? demande le seigneur qui saute du lit en chemise et saisit deux pistolets 

tout prêts sur sa table de nuit. 

- Là, là : il vient de regarder par la fenêtre, il s’est éclipsé en vous voyant prendre 

vos pistolets. 

- Ah, l’infernal gredin ! Il ne m’échappera pas ! 

Le seigneur se cache derrière un fauteuil, attend les yeux braqués sur la fenêtre. 

- Le voilà, le voilà, tirez dessus ! 
L’homme de paille était en effet reparu : pan, pan ! Le seigneur décharge ses deux 

pistolets, Yann laisse choir l’homme de paille et pousse un terrible cri comme s’il 

était grièvement blessé. 

- Dieu merci, vous l’avez touché, dit la dame avec un soupir de satisfaction. 

- Il doit même être mort, dit le seigneur. 

Pour s’en assurer, il enfile son pantalon, emporte la lumière pour ne pas dégringoler 

dans l’escalier et, dehors, il fait un raffut qui ameute ses gens : 

- A moi, les gars, à moi ! Je l’ai tué ! 

Et il vole avec eux à travers le jardin, à la recherche du cadavre. Yann qui y voyait 

clair de nuit ( comme les chats ) profite du branle-bas, jette son mannequin par-

dessus le mur du jardin, monte dans le château, entre dans la chambre seigneuriale 

sans lumière. 
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- Ah le gredin de Yann ! dit-il en contrefaisant la voix du seigneur. Cette fois, ça y 

est ! 

- Vraiment ? Vous l’avez tué ? 

- Il est mort, et nos gens enlèvent son cadavre… mais qu’il fait froid, ma chère 

amie ! Dehors, il gèle à pierre fendre ! 

- Couchez-vous vite pour vous réchauffer. 

Yann se met au lit en claquant des dents, la dame se recroqueville dans la ruelle, 

Yann tire les draps à lui peu à peu, commence à s’y entortiller, la dame se plaint : 

- Attention, mon ami, vous tirez tout à vous ; vous allez me laisser découverte.  

- Pardonnez-moi, mais j’ai tellement froid… 

Yann, ayant achevé de s’enrouler dans les draps, saute du lit et s’apprête à filer. 

- Où donc allez-vous ? 

- Il vient un vent du diable par la porte d’en bas, je vais aller la fermer, nos gens 

ne sont pas encore rentrés. 

- Dépêchez-vous, je gèle ! 

Et à défaut de draps, la dame s’enroule dans les couvertures. Quelques instants 

après la sortie de Yann, grand brouhaha dans le château. Tout le monde rentre et 

des kyrielles de jurons montent dans l’escalier – à l’occasion, le seigneur de Kerouez 

jurait comme vingt templiers. 

- Ah, le démon ! Il ne périra que de ma main ! 

- De qui parlez-vous, mon ami ? dit la dame inquiète. 
- De qui voulez-vous ! De Yann, bien entendu ! 

- Ne m’avez-vous pas dit qu’il était mort ? 

- Moi ? Quand cela ? 

- Tout à l’heure, en revenant vous coucher… 

- Moi ? vous rêvez, ma bonne ! Depuis que je vous ai quitté je suis resté à parcourir 

le jardin avec mes gens, nous avons eu beau chercher dans tous les coins, nous 

n’avons pas trouvé trace du malandrin. 

- Je vous certifie, mon ami, que vous êtes venu, la preuve, vous avez emporté les 

draps du lit ! A propos, qu’en avez-vous fait ? 

Un flambeau dans une main, un pistolet dans l’autre, le seigneur de Kerouez en 

simple pantalon se tenait effaré devant sa femme. Un éclair lui traversa l’esprit. 

- Oh gast ! s’écria-t-il, les draps du lit, c’est Yann qui les a pris et s’est enfui avec ! 
Attends un peu, scélérat ! 

Au comble de la rage, il achève de se rhabiller et accompagné de quatre valets, il 

vole à cheval vers Penn-ar-Groas dans l’espoir de trouver la pie au lit. Son espoir ne 

fut pas déçu : pour une fois, Yann avait manqué de jugement en supposant que le 

seigneur ne s’occuperait pas de lui avant le lendemain matin. Il s’était couché 

tranquillement et dormait comme une marmotte quand le seigneur arriva. La porte 

d’entrée brisée, Yann est saisi en un tour de main, garrotté, ficelé dans un sac, jeté 

sur le dos d’un cheval et ramené au château de Kerouez dans cette fâcheuse 

posture. Sa Maman, désespérée, reste seule à se lamenter à la maison... 

Le lendemain matin, fatigué par sa nuit et ses courses, le seigneur de Kerouez se 

leva tard, vers neuf heures. Sa dame se leva ensuite, et encore plus tard leur fille 

qui aimait faire la grasse matinée. Pendant le petit déjeuner, on se concerta à trois 
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sur le genre de mort qui serait infligé à Yann. Le seigneur en tenait toujours pour la 

pendaison a un arbre de l’avenue du château mais la dame se récria : c’était son 

lieu de promenade favori. A la fin, on se mit d’accord sur la noyade dans l’étang du 

château. 

On chargea donc sur un cheval le sac dans lequel se trouvait le pauvre Yann qui 

avait passé une fort mauvaise nuit dans son sac posé à l’écurie. On se dirigea à petit 

pas vers l’étang en ameutant tous les gens pour l’exemplarité de l’exécution… et en 

faisant des pauses pour que le plaisir dure plus longtemps. On était sur la route, 
plus bien loin de l’étang, quand sonnèrent les douze coups de midi. 

- Diable, dit le seigneur dont l’appétit supportait mal le retard à table, si nous le 

noyons maintenant nous n’aurons pas le temps de jouir du spectacle. Allons dîner, 

nous reviendrons ensuite et nous divertirons à notre aise. Nous avons à manger une 

dinde et il ne faut jamais laisser se dessécher un rôti ! 

Ils déposèrent Yann, toujours prisonnier dans son sac, sur le talus au bord du 

chemin. Il ne risquait pas de se sauver ! Il n’en menait pas large, Yann ! Il croyait 

bien toucher au terme d’une vie qu’il aurait voulue bien plus longue… Pour une fois 

son esprit, d’ordinaire si fertile, restait aride. Il ne comptait plus que sur un heureux 

hasard. 

Or, l’oreille aux aguets, il entendit le bruit d’un convoi sur la route : c’était un 

marchand qui conduisait des chevaux chargés de marchandises. L’idée qu’il avait 

attendu vainement germa tout à coup dans son cerveau. Il se mit à crier de toutes 
ses forces : 

- Non, je ne la prendrai pas ! Non, non, cent fois non, je ne veux pas la prendre ! 

Le marchand, intrigué, s’approche du sac : 

- Que signifie ? Eh, l’homme, qui êtes-vous ? Que faites-vous dans ce sac ? Qu’est-

ce donc que vous ne voulez pas prendre ? 

- Ah mon brave, ayez pitié de moi ! Je suis bien malheureux, le seigneur de 

Kerouez m’a ficelé dans ce sac et veut me jeter à l’eau parce que je refuse d’épouser 

sa fille ! 

- Elle est donc laide et sans le sou ? 

- Pas du tout, elle est belle et riche, mais j’en aime une autre à qui j’ai promis le 

mariage ! 

- Est-elle vraiment aussi riche que vous le dites ? 
- Sûrement, sans parler du château et de tout ce qui lui reviendra à la mort de ses 

parents qui sont vieux et malades. J’ai vu dans les caves trois barriques pleines d’or 

et d’argent, c’est sa dot. 

-  Vraiment ? Eh bien, mais je la prendrais volontiers, cette jeune fille ! Je suis 

libre, je cherche femme et, pour une riche héritière, je n’hésiterais pas une minute ! 

- Oh, dit Yann, c’est facile : mettez-vous dans le sac à ma place, et quand on 

viendra vous noyer, vous n’aurez qu’à crier «  Je la prendrai, je la prendrai ! ». 

- Mais comment se fait-il qu’étant belle et riche, elle n’ait trouvé personne pour 

l’épouser ? 

- Ah, voilà ! Entre nous, elle a mauvais caractère, un caractère exécrable. Ses 

parents veulent se débarrasser d’elle à tout prix ! 

- Je me charge de la dresser, dit le marchand. Il y a de ces chairs que l’on 

n’attendrit qu’en tapant dessus ! 
- Vous ferez joliment bien ! 
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- Alors, c’est entendu. Troc pour troc, je me mets dans le sac à votre place et je 

vous laisse mes chevaux avec leur charge. 

Ainsi fait, Yann s’en sort et se dirige vers Morlaix en sifflant d’allégresse et en faisant 

claquer son fouet, après avoir souhaité au marchand beaucoup de bonheur avec sa 

future… Entre temps, leur dîner terminé, le seigneur de Kerouez, sa femme, sa fille 

et ses gens arrivent sans se presser, au pas de promenade, pour en finir avec Yann. 

Aussitôt que le marchand les entend, il se met à crier : 

- Je la prendrai, je la prendrai ! 
- Hein, quoi ? Qu’est-ce que tu dis ? Qu’est-ce que tu veux prendre ? 

- Votre fille, monseigneur, votre fille ! 

- Ma fille ? C’est trop fort ! Jusqu’au dernier moment il faut que tu m’insultes ? 

Allez, vous autres, dit-il en se tournant vers ses gens, jetez-moi cette canaille à 

l’eau ! 

- Arrêtez, cria le marchand épouvanté. Je ne suis pas celui que vous croyez : il m’a 

trompé ! De grâce, ouvrez le sac et vous verrez ! 

Redoutant un nouveau stratagème de Yann, le seigneur de Kerouez ne bronche pas, 

le marchand, victime de sa sottise, est lancé dans l’étang et le sac qu’on a lesté 

d’une grosse pierre coule immédiatement. 

Le seigneur, sa femme et sa fille continuent alors leur joyeuse promenade, dans la 

douce illusion de s’être à tout jamais débarrassé de Yann. 

Quelle ne fut pas, un jour de grande foire à Morlaix, la stupéfaction du seigneur, de 
sa femme et de sa fille, de voir Yann dans une boutique superbe, avec tout l’air d’en 

être le patron !  

- Par exemple ! s’écria le seigneur abasourdi. Moi qui le croyais mort ! Est-ce bien 

toi, Yann, ou bien quelqu’un qui te ressemble ? 

- C’est bien moi, monseigneur, répondit Yann avec un large sourire. Que je suis 

heureux de vous revoir ! Je dois vous remercier d’avoir, sans le vouloir il est vrai, 

fait ma fortune. Oui, monseigneur, tout ce qui est ici est à moi et c’est à vous que 

je le dois. Je veux d’abord vous offrir un témoignage de ma reconnaissance. 

Et Yann donna au seigneur des éperons, à sa dame un collier, à sa fille bracelet, le 

tout en argent fin. Acceptant avec plaisir ces cadeaux, le seigneur invita Yann à 

souper le soir même en son hôtel de Morlaix. Le souper fut abondant, la cuisine fine, 

Yann y fit honneur, mangeant et buvant copieusement. Au dessert, le seigneur de 
Kerouez se renversa dans son fauteuil et demanda à Yann comment il avait pu se 

tirer de l’étang et devenir en si peu de temps un marchand d’orfèvrerie aussi riche. 

- Voilà, monseigneur : quand vos gens me jetèrent à l’eau, je coulais doucement 

jusqu’au fond. Là, je sentis qu’on déliait les cordons de mon sac et j’en sortis 

aussitôt. Que vis-je ? Au milieu d’un palais magnifique où j’étais tombé, il y avait 

une sirène, moitié femme, moitié poisson. Elle me dit de prendre et d’emporter tout 

ce qui me plairait dans son royaume dont les richesses sont inépuisables. Je me 

bornai pour commencer à emporter une grosse bourse d’argent avec laquelle je vins 

acheter trois chevaux à Morlaix. Puis je revins avec mes chevaux et je les chargeai 

de sacs d’argent. La sirène me confia qu’elle avait dans le voisinage deux sœurs 

encore plus riches qu’elle : le palais de l’une regorgeait d’or, celui de l’autre de 

pierres précieuses. Elle sortit la tête de l’eau pour m’en montrer les endroits qui sont 
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près de la rive. Quel dommage que je ne sois pas tombé sur les pierres précieuses ! 

Mais il faut savoir se modérer, j’ai maintenant assez d’argent pour n’en pas désirer 

davantage. 

Le seigneur, sa femme et sa fille se regardèrent, émerveillés. 

- C’est très bien, Yann, je conçois que tu t’estimes assez heureux comme çà. Mais 

moi, pense-tu que si j’allais chez elle, la sirène aux pierres précieuses me réserverait 

le même traitement ? 

- Evidemment, encore meilleur même : n’êtes-vous pas le seigneur et le 
propriétaire de l’étang ? 

Il fut convenu qu’après la foire, dans trois jours, Yann conduirait le seigneur, sa 

femme et sa fille au bord de l’étang pour leur monter l’endroit. Le seigneur regagna 

immédiatement son château et disposa ses gens en armes autour de l’étang avec 

pour consigne de ne laisser approcher personne. Au matin du troisième jour, Yann 

trouva les trois membres de la famille qui l’attendaient impatiemment sur la rive de 

l’étang.  

- Te voilà enfin, mon cher ami, lui dit le seigneur. Vite, indique-moi exactement la 

place où se trouve la sirène aux pierres précieuses. 

- Voyez, monseigneur, ce vieux chêne dont les branches s’étendent au-dessus de 

l’étang : c’est là. 

Sans un mot, précipitamment, le seigneur éperonné par sa cupidité court vers 

l’endroit indiqué, s’y jette les bras en avant comme un plongeur (qu’il n’est pas !), 
disparaît et remonte à la surface, gesticulant en signe de détresse. Sa femme qui 

est myope et pour le moins aussi avide que lui, croit qu’il l’appelle à participer à sa 

miraculeuse fortune : en quelques bonds elle le rejoint en piquant une tête dans 

l’étang. S’est-il accroché à elle en se débattant ? Toujours est-il qu’ils ne reparaissent 

ni l’un ni l’autre. 

La jeune fille, aussi myope que sa mère, va s’élancer aussi. Yann l’arrête : 

- Non, lui dit-il, ma jolie demoiselle. Assez de noyades. Vos parents ont payé de 

leur vie leur cupidité extrême. Ils m’ont causé mal de mort et votre père, encore 

plus coupable que votre mère, m’a toujours manqué de parole. Je n’ai donc fait que 

me défendre. J’ai entendu de partout qu’avec leurs habitudes cupides, ils ne vous 

rendaient pas heureuse. Si vous y consentez, je me charge de vous protéger et 

d’administrer vos biens. Je crois avoir bien montré que j’en suis capable, je peux 
être votre mari dévoué et aimant. Vous aurez en moi un époux, un homme qui n’est 

pas une bête… 

La jeune fille ne répondit que les yeux embués de larmes. Yann était joli garçon, 

éloquent et malin. Il lui fit sa cour galamment pendant quelques semaines. Elle finit 

par l’épouser… et ni l’un ni l’autre n’eurent à le regretter… 

Marc’harit ne fut pas oubliée mais elle voulut à tout prix rester dans sa maison… du 

moins jusqu’à ce qu’arrive le premier enfant ! Elle vint alors comme grand’mère au 

château, elle y resta car, des petits-enfants, après, il y en eut d’autres…  

Remémoré par Jakes 

 (dit « Tit Jacques ») 
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LE PEUPLE BRETON EST UN PEUPLE CELTE 
 

Faisons une comparaison végétale : les champignons. 

On voit apparaître du printemps à l’automne, de place en place, divers fruits tous 
différents et qui n’ont aucune loi apparente de formation, aucun rapport les uns 

avec les autres. Ça, c’est ce que l’on voit en surface selon la nature des sols qui 

ont changé au cours des temps, qui ont été remués, alluvionnés, transformés, 

cultivés… Nous voyons émerger des bolets dans l’humus, des coprins chevelus 

dans les remblais, des lactaires dans les lisières, des chanterelles dans les sous-

bois… Eh bien, ce ne sont que les manifestations superficielles d’une réalité sous-

jacente, invisible, ancienne, permanente, Ce que l’on ne voit pas, ce qui est caché 

sous la terre, ce qui est leur essence, leur vraie nature c’est sous les sols les plus 

divers un grand réseau, une vitalité vaste et continue invisible en surface : le 

mycélium. 

Comparons les états des peuples comme si c’étaient 
des terrains :  

Il y avait dans tout l’Occident des peuples celtes – Par vagues successives, les 

Romains, les Normands, les Francs, les Wisigoths, les Saxons, les Vikings et tant 

d’autres les ont occupés, se sont mélangés aux peuples du cru, en ont fait des 

sortes de « composts » bien variés : Bretons, Basques, Irlandais, Gallois, 
Ecossais, Catalans, Gascons, Normands, Flamands sont devenus Français, 

Anglais, Belges, Suisses et j’en passe. On ne peut plus les voir, ces « mammifères 

dits supérieurs » originellement « Celtes » tels qu’ils étaient à l’époque.  

Quand on me demande «  Êtes-vous un Breton pure race ? » je rigole ! Breton, 

oui ! Autant que Français de mental, de naissance, d’ascendance et de formation 

scolaire, oui. Mais mon état physique provient d’une succession de mélanges : 

mon nom de famille fut créé en Val de Loire au temps des Croisades, une de mes 

trisaïeules ou quadrisaïeules, je ne sais plus, était Anglaise… 

Le corps physique du Celte d’origine est mort depuis longtemps. Des traces de ce 

corps se sont diluées dans la masse des peuples, ses gènes se sont dispersés, 

mélangés, transformés au gré des immigrations, des envahissements, des 

guerres, des mariages, des échanges d’héritage en héritage conduisant à la 
civilisation actuelle. Il n’est que de les regarder, les foules d’aujourd’hui ! Elles 

sont à comparer aux terrains à champignons et les « paysages humains » qui 

s’offrent à nos yeux, foncièrement toujours les mêmes et pourtant bien différents 

de ce qu’ils étaient il y a juste une ou deux générations… Mais comme je l’ai dit à 

un ami un soir d’étape du Tro-Breiz, quand nous regardions avec émotion un 

groupe d’excellents danseurs :  

« - Nos gènes ont une mémoire… » 

L’esprit des Celtes, c’est notre mycélium !  

 

**************** 



 

433 
 

MAIS QU’EN A-T-ON FAIT, DE L’ESPRIT DES CELTES ? 

 

Cet esprit a imprégné l'Europe à l'aube de notre ère, et il a persisté jusqu’à 

aujourd’hui dans notre inconscient. Nous pouvons l’y retrouver et, une fois 

opérées les mutations nécessaires, nous en servir pour alimenter notre espoir, 

notre futur.  

Peu importe dans quelle langue l'esprit celtique se manifestera, l'esprit prend 

corps où il le veut.  

Les populations sont vivantes, elles parlent, cogitent. Leurs langages évoluent, 

elles se combattent, elles s’allient, elles se déplacent, elles font commerce, elles 

se mélangent et changent petit à petit de comportement et d’expression de 

génération en génération. Des langues meurent, d’autres naissent… et nos 

cultures sont pleines de traits, de flashes, de champignons émergeant à la surface 

de nos discours. S’il n’en était ainsi, quelle langue parlerions-nous ? Un latin 

romain mâtiné de grec ou bien un francique de temps de Charlemagne ? Ou, plus 

ancien, le gaulois dans un dialecte breton, belge ou arverne ? Ou celui des 

bâtisseurs de mégalithes, 5.000 ans avant notre ère ? 

Les habitants de l'Europe occidentale ont souvent oublié qu'ils étaient les fils des Celtes, 

et quand ils eurent conscience d'avoir été floués par les orateurs latins, experts en l'art 

de tromper grâce à des sophismes de forme impeccable, ils se ruèrent vers le 

christianisme, croyant y découvrir des éléments qui nourriraient leur flamme intérieure, 

à vrai dire jamais éteinte. On ne connaissait même plus les chemins écartés de 

l'authentique tradition spiritualiste que les Celtes avaient nourrie et exaltée.  

La découverte de la tradition occidentale passe par la connaissance de notre passé 

culturel, l'authentique passé culturel et non pas celui de l'Antiquité gréco-romaine 

classique plus ou moins remis au goût du jour qu'on enseigne dans les écoles depuis 

des siècles, Avant le désastre d'Alésia, il y avait autre chose, il y avait un autre système 
de valeurs, une autre appréhension du réel, une autre façon de penser et de sentir, 

une autre conception de l'esprit. Tout cela n'a pas disparu du jour au lendemain. Il en 

reste, non seulement des vestiges qu'on pourrait classer dans les musées ou les 

bibliothèques, mais des traces vivantes qui donnent d'autres fruits. 

Le mot « druidisme » demeure très brumeux dans la mesure où il désigne non 

seulement un système religieux, mais une vaste tradition intellectuelle, technique et 

spirituelle commune à tous les peuples celtes. En un sens, le druidisme est l'ensemble 

des conceptions religieuses, intellectuelles, artistiques, sociales et scientifiques des 

Celtes d’avant la « christianisation ». 

Il faut essayer de connaître qui étaient les Celtes et ce qu'ils ont apporté dans le 

concert des idées humaines. Ainsi peut être esquissée une « Mémoire du Futur » 
qui se sert des acquis d'une expérience pour en tenter une autre. Et aller de 

l’avant. Parce que le trait de caractère commun à tous les Celtes, c’est de vivre 

pour l’avenir en gardant présents  à l’esprit le passé, l’Histoire, l’expérience  … 

Les Celtes étaient des rêveurs, des friands de légendes et de mythes, des 

« objecteurs de projets »... Les Romains, les Grecs faisaient leur pain quotidien 
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du présent et seulement du présent. Les  Américains  d’aujourd’hui ont ce même 

travers : « Let’s take care of today’s problem, to morrow we shall take care of 

tomorrow’s problems ! » (Occupons-nous des problèmes d’aujourd’hui, demain 

nous traiterons des problèmes de demain) 

D’un côté, Les Romains s’étaient enrichis par la culture hellénique (Philosophie, 

géométrie, architecture) et ils bâtissaient d’imposants temples en marbre, de 

grandes routes rectilignes, s’imposaient des codes juridiques et gouvernaient des 

États. De l’autre, pendant ce temps, les Celtes travaillent le métal en orfèvres, 
fabriquent des produits de grande classe, des outils, des bijoux. Ils battaient 

monnaie… L’architecture, les systèmes juridiques, ils s’en f…t complètement !  

Voilà notre HÉRITAGE DES CELTES : nous rêvons, nous spéculons, 

nous imaginons nos « demains » tout en nous racontant nos 

« hiers »… 

 

“Arabad memes-tra hirvoudiñ d'an amzer dremenet. Peb rummad a sav e 
damm ti war zismantroù un ti kozh, heni ar rummad kent. Lesenn ar vuhez 

eo. »  

Fañch Morvannou, (Brezhoneg Didorr, Le Breton sans peine, Assimil – 1975) 

 «  Il ne faut tout de même pas gémir sur le temps passé. Chaque génération élève 

sa petite  maison sur les ruines d'une vieille maison, celle de la génération précédente. 

C'est la loi  de la  vie. »  

 

 

Qui d’entre vous sait que notre langue française est truffée de mots gaulois, 

celtiques, surtout de la flore et de la faune ? Cheval, chat, mouton, bouc, daim, 

alouette, pinson, coq, jars, brochet, branche, brin, chêne, caillou, joue, cul, bec, 

jarret, gigot, jambe, gober, aller, chemin, tonneau, charrue, etc ? En breton, 

« beg » pour la bouche passe pour une influence du français : c’est le contraire, 

c’est le français qui prend du celte ! 

**************** 

 

LA FEMME CELTE 

On a écrit assez d’incongruités sur ce sujet pour qu’il s’avère indispensable de 

mettre les choses au point : traiter de la femme dans la société celtique, c’est en 

effet aborder un faux problème parce que la femme, en tant qu’être humain 
physiologiquement différent de l’homme, ne pose précisément aucun problème, 

ni politique ni social ni juridique dans aucune société indo-européenne, le 

gouvernement des choses domestiques n’étant évidemment pas en question. 

La femme celte bénéficiait de beaucoup de respect et pouvait accéder à de hautes 

fonctions telles que druide ou reine. Loin d’être confinée dans le gynécée ou tenue 

en servitude comme dans certaines sociétés polygames, la femme irlandaise, 

bretonne ou gauloise possède un statut bien défini, lequel est strictement le 

même que celui de l’homme : elle peut tester, hériter, jouir de ses biens, exercer 

une profession, avoir sa propre domesticité. Elle a même accès au sacerdoce pour 
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y exercer l’art de la prophétie. En contrepartie ou en conséquence de ces libertés, 

en Irlande jusqu’au VIIème siècle la femme propriétaire de biens fonciers est 

astreinte au service militaire. La polyandrie notée par César à propos des femmes 

bretonnes a toutes les chances d’être un fait mythique passé mal à propos dans 

l’Histoire à moins qu’il ne s’agisse d’une donnée sociologique incomprise. 

Chères amies Bretonnes et Celtes d’aujourd’hui, si vous continuez à vous 

défendre et à faire progresser votre statut comme vous le faites depuis cinquante 

ans, vous serez peut-être dans un siècle au niveau civil et socio-professionnel de 
vos ancestrales grand-mères !… 

**************** 

 « Les Celtes » désignent un ensemble de peuples de langues et de cultures 

s’étageant sur trois millénaires. Aujourd’hui les Celtes aiment à se reconnaître 

dans un passé héroïque et mystérieux.  Aujourd'hui, les peuples d'origine celte 

typique sont concentrés sur les côtes de l'Europe occidentale. Ils vivent 

principalement en Bretagne, en Cornouailles, au Pays de Galles, en Ecosse, dans 

l'île de Man et en Irlande. On admet aussi les Celtibères de Galice et des Asturies. 

De ces huit nations, seulement quatre ont gardé la pratique des langues celtes, 

encore n’est-ce vrai que pour dix à vingt pour cent des « natifs » et en sous-

main de l’envahissement des langues officielles qu’imposent les États. 

Conquérants de l'Europe occidentale à l'âge du fer, les Celtes ont laissé une 

histoire tellement mêlée de légende qu'il est parfois difficile de discerner la réalité 
sous les masques mythologiques. La base du mental celte est mythique ! 

La puissance des Gaulois était réelle, mais ils ont dû subir la conquête romaine 

entreprise par César. Dès lors, subsistance et commerce obligent, le langage des 

Gaulois a commencé à se fondre avec le latin et à l'influencer phonétiquement 

entre le IVème et le VIème siècle de notre ère. L’Ordre Méditerranéen va ainsi -  

lentement mais sûrement - remplacer un état d'esprit qui était réputé barbare, un esprit 

nourri de sensibilité, raisonnant dialectiquement et confiant dans l'action individuelle au 

sein de communautés humaines peut-être plus instables, plus fragiles, mais plus 

chaleureuses.  

**************** 

NOUS DÉTENONS L’HÉRITAGE DES CELTES ! 

Toujours vaincus par des conquérants plus logiciens ou plutôt d'une autre 

logique que la leur, ils ont agi comme si rien n'était arrivé. De là l'ignorance 

superbe du Celte, son attitude orgueilleuse en face des réalités matérielles. Ça ne 
vous rappelle pas, Français, une mentalité, un esprit encore présent ? 

Les Celtes sont d'excellents agriculteurs, d'excellents guerriers, d'excellents 

métallurgistes. Mais du jour au lendemain, ils sont capables de refuser toute 

activité sous prétexte qu'elle ne les intéresse plus. D’où mai 68. Cause de 

faiblesse bien sûr : les Celtes sont la proie des adversaires mieux organisés 

qu'eux. Ils s'en consolent en inventant des victoires, en rêvant au retour du Roi 

du Monde. Ainsi prit naissance le mythe arthurien  

Ensuite, la manie du conflit qui est un mal endémique dans les 

communautés celtiques. 
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Des petites querelles personnelles, liées à des questions de propriété ou de statut, 

aux grandes batailles entre Celtes et Romains, le combat est le moyen de régler 

les différends et de lier ou de briser des relations. Ça ne vous rappelle pas, 

Français, un peu d’esprit encore présent ? L’Irlande qui n’a pas été romanisée a 

gardé plus longtemps que les autres la culture purement celtique à travers sa 

christianisation : les Irlandais sont connus pour l’esprit bagarreur. N’avons-nous 

pas toujours, nous tous héritiers des Celtes, des réactions inamicales envers notre 

État Central ? Il n’y a pas que nous ! Parlant du « Tournoi des 6 nations » un 
vendredi soir, notre ami Gallois Michael Jones lâche : « Quand les Anglais sont 

battus, on est content ! »  Ce n’est pas un hasard si les nobles Anglais ayant 

inventé le football - qui est un jeu - c’est le peuple qui a inventé le rugby qui est 

un combat ! 

**************** 

J’ai réuni bien des considérations en cet ouvrage qui n’est et ne sera jamais 

complet. Il aura, je l’espère, le mérite de rappeler des souvenirs aux plus âgés 

d’entre vous et de révéler aux plus jeunes l’existence et la couleur de leurs racines 

les plus profondes, les plus antiques. 

Vous n’êtes pas tous Bretons, loin s’en faut, mais vous avez tous en vous quelque 

chose de breton celtique. Une appartenance culturelle, ethnique, filiale ne saurait 

être exclusive ! On peut se sentir autant Auvergnat, Provençal, Flamand ou 

Slovène que Breton. La nationalité, elle, n’est qu’un répertoire civil matérialisé 
par des « papiers » : elle n’exclut aucune nature particulière. Nous avons tous en 

notre esprit, en notre âme, un héritage plus ou moins varié. De plus, nous avons 

chacune et chacun un vécu qui laisse des traces.  

« - On emporte toujours un peu de terre à la semelle de ses 

souliers ! » 

En ce qui me concerne, je suis Breton d’origine par mon père et par ma mère, 

cela ne m’empêche nullement d’être Français et Européen. Et j’ai glané en cours 

de route un peu de Béarnais, de Cambodgien, d’Allemand, de Catalan d’Espagne, 

de Piémontais d’Italie, de Néerlandais, d’Anglais et même de « terreau du 

Léman,  le lac aux quatre États »…  

Si les conditions matérielles, si les situations professionnelles et privées, si les 

« fortunes », les destinées faites de hauts et de bas seront toujours ce qu’elles 
sont, eh bien 

 personne ne nous interdit la richesse intérieure.   

C’est la grâce que je vous souhaite  ! 
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Ne vous fixez pas seulement sur les costumes du premier plan… 

 Voyez aussi la foule alentour ! 

 

La Bretagne est à la fois une et multiple ! 
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« Depuis bien longtemps, je pensais à faire un livre Bretagne tous azimuts, du 

concret quotidien aux légendes antiques et même mythologiques. J’ai voulu me 

plonger dans la vraie nature de notre vrai pays, de notre vraie Nation Bretonne, 

dans tout ce qui est obstinément ignoré par la République Française et ses 
instances tant scolaires que médiatiques, législatives et autres… »  

J’ai pris la liberté d’errer dans son Histoire réelle, de citer des faits et des chiffres, 

des personnalités et des villes, de rapporter le pire et le meilleur y compris dans 

les persécutions, les contes et les légendes, toutes réalités matérielles et 

immatérielles, géographiques, spirituelles, historiques, concrètes, légendaires et 

autres… J’ai dans ma bibliothèque tellement d’ouvrages avec « BRETAGNE » dans 

le titre et qui ne montrent que des coiffes, des bateaux et des châteaux ou qui ne 

reproduisent que des « clichés », souvent dans le genre « cartes postales », 

même quelque fois polluées par la renommée du cocardier Théodore Botrel. Il me 

fallait faire autre chose. 

Bref, obstiné comme un Breton que je suis, j’ai repris bien des feuillets de 4 pages 

que j’écrivais depuis une vingtaine d’années pour l’Amicale des Bretons de Suisse 
et pour sa revue BREIZH HELVETIA, je les ai mis en forme et je les ai complétés 

par les résultats de mes nombreuses recherches. C’est toute la nature de ce livre. 

 

 

 

 

 

 

Brestois, l’auteur est le benjamin d’une famille léonarde de 

douze enfants dont les parents étaient de nobles et savants 

paysans bretonnants. Il est de ceux qui trouvent que la Planète 

est un peu trop petite pour leur goût, de ceux qui vont à sa 

découverte, vivant tantôt ici, tantôt là et qui « triment » 
jusqu‘au jour où ils sont pris d’affection voire d’amour pour des 

gens, pour un conjoint, pour des paysages… - de ceux qui 

s’établissent un peu partout, de ceux que l’on trouve sur les 

cinq continents…  

Il a été apprenti à l’Arsenal de Brest, moniteur omnisports dans l’Armée, sous-

officier en Indochine, en Allemagne et en Algérie, technicien puis ingénieur à 

Genève et Amsterdam, manager technique puis manager export à Paris, 

ingénieur-conseil puis Industriel en Haute-Savoie, agent international de 

fabricants en sud-Europe puis retraité… fixé à demeure depuis 1974 au bord du 

Léman. Il a eu bien des activités bretonnes : Associations, Amicales, musique, 

danse, écriture... Dans toutes ses « tribulations » il a pratiqué couramment neuf 

langues et maintenant, âgé de 85 ans, marié à une Eurasienne née en Vendée,  
chanteur dans un chœur russe, il se met à apprendre cette langue slave… 

Incorrigible ! 


